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description 


D  U 

CABINET  DU  ROI. 


A  VANT  que  d’entrer  dans  le  détail  de  cette  defcription, 
rV  j  ai  cru  qu’il  étoit  à  propos  de  parler  de  l’ordre 
général  &  de  la  diftribution  locale  des  pièces  d’LIdloire 
Naturelle  qui  coinpofent  le  Cabinet  du  Roi,  j’ai  cru 
même  devoir  rapporter  quelques  obfervations  fur  les 
Cabinets  en  général ,  &  expliquer  les  moyens  qui  font 
les  j^is  convenables  pour  expofer  &  pour  conferver  les 


2  Histoire  Natu belle. 
chofes  qu’ils  contiennent.  Rien  n’eft  plus  capable  de 
contribuer  à  l’avancement  de  l’Hifloire  Naturelle,  que  la 
vûe  continuelle  des  objets  qu’elle  comprend ,  ils  nous 
frappent  avec  bien  plus  de  force  &  de  vérité  que  les 
defcriptions  les  plus  exaétes  &  les  figures  les  plus  par¬ 
faites.  Les  colledions  que  l’on  fait  dans  ce  genre,  non 
feulement  à  Paris ,  mais  encore  dans  les  provinces  du 
royaume,  font  des  preuves  réelles  du  goût  qui ,  dans  ce 
fiècle,  s’eft  répandu  en  France  pour  l’Hiftoire  Naturelle, 
&  on  peut  en  tirer  un  augure  favorable  pour  les  plus 
grands  progrès  de  cette  fcience  a  1  avenir. 

Il  y  a  un  certain  art  dans  larrangement  d  un  Cabinet 
d’Hiftoire  Naturelle ,  Sl  il  faut  un  foin  continuel  6c  une 
forte  d’induflrie  pour  le  mettre  en  ordre,  <Scpour  fentre- 
îenir  en  bon  état  :  comme  j’ai  déjà  paffé  huit  ans  au  Ca¬ 
binet  du  Roi  dans  ce  genre  d’occupation  ,  je  fouhaiterois 
que  le  travail  que  j’y  ai  fait ,  put  etre  de  quelque  utilité 
aux  perfonnes  qui  font  des  colleélions  d  Hiftoire  Natu¬ 
relle.  Je  leur  ferai  part  des  moyens  qui  m  ont  le  mieux 
réuffi ,  foit  pour  conferver  les  différentes  pièces  chacune 
félon  leur  nature ,  foit  pour  les  arranger  les  unes  avec 
les  autres ,  &  pour  les  expofer  avantageufement  aux  yeux, 
j’efpère  au  moins  que  mes  remarques  pourront  fervir  à 
ceux  qui  commenceront  à  s’occuper  des  memes  objets, 
ils  ne  feront  pas  obligés  de  faire  des  tentatives  que  je 
n’aurois  pas  faites  moi  -  même  ,  fi  quelqu  un  m  avoit 
indiqué  les  moyens  de  parvenir  à  mon  but. 

Le  Cabinet  du  Roi,  quoique  très -riche  6c  compofe 
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de  collec5lions  abondantes  en  tout  genre,  peut  encore 
être  augmenté  ;  le  nombre  des  produélions  de  la  Nature 
efl  incpuifàble ,  Si  il  faut  beaucoup  de  temps  pour  porter 
un  pareil  établifTement  à  fon  point  de  perfedion  :  un  des 
meilleurs  moyens  de  le  compléter,  efl  de  recueillir  avec 
foin  les  débris  des  colledions  particulières,  lorfque  le 
moment  de  leur  difperfion  efl  arrivé;  ainfi  tous  ceux  qui 
s’occupent  de  ces  recherches  concourent  à  former  un 
enfemble  général ,  dont  le  dépôt  public  peut  être  regardé 
comme  le  centre  :  il  faut  donc  donner  à  ceux  qui  forment 
ces  colleélions  toutes  les  lumières  Si  les  facilités  que  l’on 
peut  leur  procurer,  ils  contribuent  tous  par  leur  goût, 
par  leurs  connoiffances  Si  par  leurs  recherches  à  l’avance¬ 
ment  del’Hifloire  Naturelle  &  à  la  perfeélion  du  Cabinet 
du  Roi.  Ces  motifs  m’ont  déterminé  à  rendre  compte, 
même  en  détail ,  du  travail  intérieur  de  ce  Cabinet  ; 
cependant  pour  ne  pas  faire  une  digreffion  trop  longue, 
je  renvoie  à  chaque  article  particulier  des  defcriptions 
l’explication  des  moyens  qui  font  employés  pour  con- 
ferver  les  pièces  de  différens  genres  :  je  me  borne  ici  à 
quelques  obfervations  qui  ont  rapport  à  l’enfemble  d’un 
Cabinet  d’Hifloire  Naturelle. 

L’arrangement  le  plus  favorable  à  l’étude  de  cette 
Science  feroit  l’ordre  méthodique  ,  qui  diflribue  les 
chofes  qu’elle  comprend  en  claffes  ,  en  genres  Si  en 
efpèces  ;  ainfi  les  animaux,  les  végétaux  Si  les  minéraux 
feroient  exactement  féparés  les  uns  des  autres,  chaque 
règne  auroit  un  quartier  à  part.  Le  même  ordre  fubfifleroit 
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entre  les  genres  &.  les  efpèces ,  on  placeroit  les  individus 
d’une  même  efpèce  les  uns  auprès  des  autres,  fans  qu’ii 
fût  jamais  permis  de  les  éloigner  ;  on  verroit  les  efpèces 
dans  leurs  genres ,  &  les  genres  dans  leurs  claffes.  Tel  eft 
l’arrangement  qu’indiquent  les  principes  que  1  on  a  ima¬ 
ginés  pour  faciliter  l’étude  de  l’Hidoire  Naturelle,  tel  eft 
l’ordre  qui  feul  peut  les  réalifer  ;  tout  en  effet  y  devient 
inffruélif ,  à  chaque  coup  d’œil  non  feulement  on  prend 
une  connoiffance  réelle  de  l’objet  que  l’on  confidère  , 
mais  on  y  découvre  encore  les  rapports  qu’il  peut  avoir 
avec  ceux  qui  l’environnent.  Les  reffemblances  indiquent 
le  genre ,  les  différences  marquent  l’efpèce ,  ces  caraétères 
plus  ou  moins  reffemblans,  plus  ou  moins  différens,  ^ 
tous  comparés  enfemble,  préfentent  a  l’efprit  &  gravent 
dans  la  mémoire  l’image  de  la  Nature.  En  la  fuivant  ainfi 
dans  les  variétés  de  fes  produélions,  on  paffe  infenfi- 
blement  d’un  règne  à  un  autre  ;  les  dégradations  nous 
préparent  peu  à  peu  à  ce  grand  changement,  qui  n’eff 
fenbble  dans  fon  entier  que  par  la  comparaifon  des  deux 
extrêmes.  Les  objets  de  l’Hiftoire  Naturelle  étant  pré- 
fentés  dans  cet  ordre  nous  occupent  affez  pour  nous 
intérefférpar  leurs  rapports  fans  nous  fatiguer  ,  Sl  même 
fans  nous  donner  le  dégoût  qui  vient  ordinairement  de  la 
confufion  Sl  du  defordre. 

Cet  arrangement  paroît  fi  avantageux  que  1  on  devroit 
naturellement  s’attendre  à  le  voir  dans  tous  les  Cabinets, 
cependant  il  n’y  en  a  aucun  où  l’on  ait  pû  le  fuivre  exac¬ 
tement,  ÔL  j’avoue  que  le  Cabinet  du  Roi  a  bien  des 
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irréguiarités  à  cct  égard  :  mon  defléin  avolt  été  de  ne 
m’en  permettre  aucune,  mais  il  ne  m’a  pas  été  poffibie 
de  l’exécuter,  il  y  a  des  cfpèces  &  meme  des  individus 
qui,  quoique  dépendans  du  meme  genre  ou  de  la  même 
efpèce,  font  li  difproportionnés  pour  le  volume,  que 
l’on  ne  peut  pas  les  mettre  les  uns  à  côté  des  autres  ;  il 
en  eft  de  même  pour  les  genres  ,  &  queic[uefois  aîiffi 
j)our  les  clalTes;  d’ailleurs  on  ed  fouvent  obligé  d’inter¬ 
rompre  l’ordre  des  lliites,  parce  qu’on  ne  peut  pas  con¬ 
cilier  l’arrangement  de  la  méthode  avec  la  convenance 
des  places.  Cet  inconvénient  arrive  fouvent  lorfque  l’ef- 
pace  total  n’eft  pas  proportionné  au  nombre  des  chofes 
qui  compofent  les  colledions,  c’eft  pourquoi  on  a  été 
obligé  au  Cabinet  du  Roi  de  mettre  dans  les  mêmes  lâlles 
des  chofes  de  deux  &  même  de  trois  règnes,  mais  cette 
irrégularité  ne  jreut  faire  aucun  obftacle  à  l’étude  de 
l’Hiftoire  Naturelle ,  car  il  n’eft  pas  poffibie  de  confondre 
les  chofes  de  différens  règnes  &  de  différentes  claffes, 
ce  n’eft  que  dans  le  détail  des  genres  &  des  elpèces  que 
la  moindre  équivoque  peut  caiilèr  une  erreur. 

L’ordre  méthodique  qui  dans  ce  genre  d’étude  plaît  fi 
fort  à  l’efprit,  n’eft  prefque  jamais  celui  qui  eft  le  plus 
agréable  aux  yeux;  d’ailleurs  ,  quoiqu’il  ait  bien  des  avan¬ 
tages,  il  ne  laiffe  pas  d’avoir  plufieurs  inconvéniens 
on  croit  fouvent  connoître  les  chofes,  tandis  que  l’on 
n’en  connoît  que  les  numéros  ou  les  places,  il  eft  bon 
de  s’éprouver  quelquefois  fur  des  colledions  qui  ne 
fuivent  que  1  ordre  de  la  lymmétrie  ou  du  contrafte. 

A  iij 
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Le  Cabinet  du  Roi  étoit  affez  abondant  pour  fournir  à  l'un 
&  à  l’autre  de  ces  arrangemens ,  ainfi  dans  chacun  des 
genres  qui  en  étoit  fufceptible  ,  j’ai  commencé  par  choihr 
une  fuite  d’efpèces  &  même  de  plufieurs  individus  de 
chaque  efpèce,  pour  faire  voir  les  variétés,  auffi-bien 
que  lesefpèces  confiantes,  &  je  les  ai  rangés  méthodi¬ 
quement  par  genres  éc  par  clafîés  ;  le  furplus  de  chaque 
colleélion  a  été  diflribué  dans  les  endroits  qui  ont  paru 
le  plus  favorables  pour  en  faire  un  enfemble  agréable  à 
l’œil  &  varié  par  la  différence  des  formes  6c  des  couleurs. 
C’efl-là  que  les  objets  les  plus  importans  de  l’Hifloire 
Naturelle  font  préfentés  à  leur  avantage  :  on  peut  les 
juger  fins  être  contraint  par  l’ordre  méthodique ,  parce 
qu’au  moyen  de  cet  arrangement  on  ne  s’occupe  que 
des  qualités  réelles  de  l’individu  fans  avoir  egard  aux 
caradères  arbitraires  du  genre  6c  de  l’efpèce. 

Si  on  avoit  toûjours  fous  les  yeux  des  fuites  rangées 
méthodiquement,  il  feroit  à  craindre  qu’on  ne  fe  laifïat 
prévenir  par  la  méthode  ,  6c  qu’on  ne  vînt  à  négliger 
l’étude  de  la  Nature  pour  fe  livrer  à  des  conventions 
auxquelles  elle  n’a  fouvent  que  très -peu  de  part.  Tout 
ce  que  l’on  peut  raffembler  de  fes  produdions  dans  un 
Cabinet  d’Hihoire  Naturelle  ,  devroit  y  être  diflribué 
dans  l’ordre  qui  approcheroit  le  plus  de  celui  qu  elle  fuit 
lorfqu’elle  eft  en  liberté.  Quoique  contrainte  on  pourroit 
encore  l’y  reconnoître ,  après  avoir  raffemblé  dans  un 
petit  efpace  des  produdions  qui  font  difperfees  au  loin 
fur  la  terre  ;  mais  pour  peu  que  ces  objets  foient  nombreux, 
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on  fe  croit  obligé  d’en  faire  des  clafTes ,  des  genres  & 
des  efpèces  pour  faciliter  l’étude  de  leur  Jiiftoire.  Ces 
principes  arbitraires  font  fautifs  pour  la  pliifpart ,  ainfi  il 
ne  fuit  les  fuivre  dans  les  fuites  rangées  méthodiquement 
que  comme  des  indices  qui  conduifent  à  obferver  la 
Nature  dans  les  colledions  où  elle  paroît  fans  aucuns 
autres  apprêts  que  ceux  qui  peuvent  la  rendre  agréable 
aux  yeux.  Les  plus  grands  Cabinets  ne  fuffiroient  pas 
(i  on  vouloit  imiter  les  difpofitions  &  les  progrelfions 
naturelles,  on  ell  donc  oblige,  afin  d  éviter  laconfufion, 
d’employer  un  peu  d’art  pour  faire  de  la  lÿmmétrie  ou 
du  contralîe. 

Tant  que  l’on  augmente  un  Cabinet  d’Hiftoire  Natu¬ 
relle,  on  n’y  peut  maintenir  l’ordre  qu’en  déplaçant  con¬ 
tinuellement  tout  ce  qui  y  ell;  par  exemple,  lorfqu’on 
veut  faire  entrer  dans  une  fuite  une  efpèce  qui  y  manque, 
fi  cette  efpèce  appartient  au  premier  genre  ,  il  faut  que 
tout  le  relie  de  la  fuite  foit  déplacé  pour  que  la  nouvelle 
elpèce  foit  mife  en  Ibn  lieu.  Comme  le  Cabinet  du  Roi 
a  été  confiderablement  augmenté  depuis  quelques  années, 
on  conçoit  aifément  que  l’arrangement  en  a  été  changé' 
jilufieurs  lois,  St  je  Iduhaite  avec  emprellement  d’être 
fouvent  dans  le  même  cas,  c’ell  la  preuve  la  plus  évidente 
des  progrès  que  fait  cet  établilTement  :  quoique  ce  genre 
d’occupation  demande  de  l’attention  &  qu’il  eniporte 
toujours  beaucoup  de  temps,  ceux  qui  font  des  collec¬ 
tions  d’Hilloire  Naturelle  ne  doivent  point  le  négliger  ; 
on  ne  le  trouvera  point  ennuyeux,  ni  même  infruétueux. 
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i\  l’on  joint  au  travail  de  la  main  l’ciprit  d’obrervation. 
On  apprend  toujours  quelque  cliofe  de  nouveau  en  ran¬ 
geant  méthodiquement  une  colledion  ,  car  dans  ce  genre 
d’étude  plus  on  voit ,  plus  on  fait  :  les  arrangemens  qui 
ne  font  faits  que  pour  l’agrément ,  fuppofent  auffi  des  ten¬ 
tatives  inutiles,  ce  n’eft  qu’après  plufieurs  comhinaifons 
que  l’on  trouve  un  réfuitat  fatisfaifmt  dans  les  chofes 
de  goût,  mais  on  efl;  bien  dédommagé  de  la  peine  que 
l’on  a  eue  par  le  plaihr  que  l’on  reffent  lorfqu’on  croit 
avoir  réufTi.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  ddàgréable  font  les 
foins  que  l’on  eft  obligé  de  prendre  pour  conferver  cer¬ 
taines  pièces  fujettes  à  un  prompt  dépériffement ,  l’on 
ne  peut  être  trop  attentif  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
leur  confervation,  parce  que  la  moindre  négligence  peut 
être  préjudiciable  ,  heureufement  toutes  les  pièces  d’un 
Cabinet  ne  demandent  pas  autant  de  foins  les  unes  que 
les  autres,  <Sc  toutes  les  faifons  de  l’année  ne  font  pas 
également  critiques. 

Les  minéraux  en  général  ne  demandent  que  d’être 
tenus  proprement  <Sc  de  façon  qu’ils  ne  puiffent  pas  fe 
choquer  les  uns  contre  les  autres ,  il  y  en  a  feulement 
quelques-uns  qui  craignent  l’humidité,  comme  lesfels  qui 
fe  fondent  aifément,&  les  pyrites  qui  fe  fleurirent ,  c’eft- 
à-dire  qui  tombent  en  pouffière  ;  mais  les  animaux  &  les 
végétaux  font  plus  ou  moins  fujets  à  la  corruption  ,  on  ne 
peut  la  prévenir  qu’en  les  defféchant  le  plus  qu’il  eflpoffi- 
ble,  ou  en  les  mettant  dans  des  liqueurs  préparées  ;  dans 
ce  dernier  cas  il  faut  empêcher  qye  la  liqueur  ne  s’évapore 
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ou  ne  fe  corrompe.  Les  pièces  qui  font  defTéchées  de¬ 
mandent  encore  un  plus  grand  foin  ;  les  infeèles  qui  y 
nailTent  qui  y  trouvent  leur  aliment ,  les  détruifcnt  dans 
rintèrieur  avant  qidon  les  ait  aperçus;  il  y  a  des  vers,  des 
fcarabées ,  des  teignes ,  des  papillons  ,  des  mittes ,  &c.  qui 
s’établifTent  chacun  dans  les  cliofes  qui  leur  font  le  plus 
convenables,  ils  rongent  les  chairs  ,  les  cartilages,  les 
peaux,  les  poils  &  les  plumes,  ils  attaquent  les  plantes, 
quoique  defTéchées  avec  le  plus  grand  foin  ,  on  fait  q  e 
le  bois  même  peut  être  réduit  en  poudre  par  les  ^ers; 
les  papillons  ne  font  pas  autant  de  mal  que  les  fcarabées, 
&  il  n  y  a  que  ceux  qui  produifent  les  teignes  qui  foient 
nuifibles.  Tous  ces  infeéles  pullulent  en  peu  de  temps,  Su 
leur  génération  eft  fi  abondante  que  le  nombre  en  de- 
viendioit  prodigieux  ,  fi  on  n  employoit  pas  différens 
moyens  pour  les  détruire  ;  la  plufpart  de  ces  petits  anN 
maux  commencent  ordinairement  à  éclorre  ou  à  fe  mt  ttre 
en  mouvement  au  mois  d’avril ,  lorfque  le  printemps  efl 
chaud ,  ou  au  mois  de  mai ,  lorfque  la  fàifbn  efl  plus 
tardive;  c’efl  alors  qu’il  faut  tout  vifjter,  &  examiner  fi 
on  n  apercevra  pas  la  trace  de  ces  infeéles,  qui  efl  ordi¬ 
nairement  marquée  par  une  petite  pouffière  qu’ils  font 
tomber  des  endroits  où  ils  font  logés;  dans  ce  cas  il  y 
a  déjà  du  mal  de  fait,  ils  ont  rongé  quelque  chofe,  ainfi 
on  ne  doit  point  perdre  de  temps ,  il  faut  travailler  à  les 
détruire  :  on  doit  obferver  ces  petits  animaux  jufqu’à  la 
fin  de  Tété  ,  dans  ce  temps  il  n’en  refie  plus  que  des 
oeufs ,  ou  bien  iis  font  arrêtés  éc  engourdis  par  le  froid* 
Tome  111  ®  B 
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de  façon  qu’il  n’y  a  prefque  rien  à  en  craindre  jufqu’au 
mois  d’avril  fuivant.  Voilà  donc  environ  cinq  mois  pen¬ 
dant  lefquels  il  faut  veiller  fans  ceffe,  mais  auffi  pendant 
le  relie  de  l’année  on  peut  s’épargner  tous  ces  (oins. 

Il  fuflit  en  général  de  garantir  l’intérieur  d’un  Cabinet 
du  trop  grand  froid,  de  la  grande  chaleur,  &  fur-tout  de 
l’humidité.  Si  les  animaux  defféchés  ,  particulièrement 
ceux  de  la  mer,  qui  relient  toûiours  imprégnés  de  fel 
marin  ,  étoient  expofés  à  l’air  extérieur  dans  le  temps  des 
grandes  gelées  après  avoir  été  imbibés  de  l’humidité  des 
brouillards,  des  pluies  ou  des  dégels,  ils  feroient  certai¬ 
nement  altérés  &  décompofés  en  partie  par  l’adion  de 
la  gelée  &  par  de  fi  grands  changemens  de  température; 
ainfi  pendant  la  fin  de  l’automne  &  pendant  tout  l’hiver 
on  ne  peut  mieux  faire  que  de  tenir  les  Cabinets  bien 
fermés  :  il  ne  faut  pas  craindre  que  l’air  devienne  mau¬ 
vais  pour  n’avoir  pas  été  renouvelé ,  il  ne  peut  avoir  de 
qualité  plus  niiifible  que  celle  de  l’humidité,  d’ailleurs 
les  falles.des  Cabinets  font  ordinairement  alfez  grandes 
pour  que  l’air  y  circule  aifément;  au  relie  en  cboiliffant 
un  temps  fec  on  pourroit  les  ouvrir  au  milieu  du  joiin 
Pendant  l’été  on  a  moins  à  craindre  de  1  humidité,  mais 
la  chaleur  produit  de  mauvais  effets  qui  font  la  fermenta¬ 
tion  &  la  corruption  ;  plus  l’air  efl  chaud ,  plus  les  mleéles 
font  vigoureux  ,  plus  leur  multiplication  eft  facile  & 
abondante ,  plus  les  ravages  qu’ils  font .  font  conhdé- 
raldes;  il  faut  donc  parer  les  rayons  du  foleil  par  tous 
ks  moyens  poflîbles ,  &  ne  jamais  donner  entrée  à  1  air 
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du  dehors  que  iorfqu’il  efl:  plus  frais  que  celui  du  dedans. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Cabinets  d’Hifloire  Naturelle 
ne  ftiffent  ouverts  que  du  côté  du  nord  ,  cette  expofition 
eft  celle  qui  leur  convient  le  mieux  pour  les  prcferver  de 
l'humidité  de  l’hiver  &  des  chaleurs  de  l’été. 

Enfin  par  rapport  à  la  difiribution  aux  proportions 
de  l’intérieur,  comme  les  planchers  ne  doivent  pas  être 
fort  élevés,  on  ne  peut  pas  faire  de  très -grandes  falles; 
car  fi  l’on  veut  décorer  un  Cabinet  avec  le  plus  d  a- 
vantage,  il  faut  meubler  les  murs  dans  toute  leur  hauteur, 
&  garnir  le  plafond  comme  les  murs  ,  c’eft  le  feul  moyen 
de  faire  un  enfemble  qui  ne  foit  point  interrompu  ,  <Sc 
même  il  y  a  des  chofes  qui  font  mieux  en  place  étant 
fufpendues,  que  par- tout  ailleurs;  mais  fi  elles  fe  trou- 
voient  trop  élevées ,  on  fe  fatigueroit  inutilement  à  les 
regarder  fans  pouvoir  les  bien  difiinguer  ;  en  pareil  cas 
l’objet  que  l’on  n’aperçoit  qu’à  demi ,  efl  toujours  celui 
qui  pique  le  plus  la  curiofité  :  on  ne  peut  guère  voir 
un  Cabinet  d’Hifioire  Naturelle  fans  une  certaine  appli¬ 
cation  qui  efl  déjà  affez  fàtigante  ;  quoique  la  plnfî^art 
de  ceux  qui  y  entrent ,  ne  prétendent  pas  en  faire  une 
occupation  férieufe ,  cependant  la  multiplicité  (k.  la  fin- 
gularité  des  objets  fixent  leur  attention. 

Par  rapport  à  la  manière  de  placer  Sl  de  préfenter 
avantageufement  les  différentes  pièces  d’Hifioire  Natu¬ 
relle  ,  je  crois  que  l’on  a  toûjoiirs  à  choifir  ;  il  y  en  a 
plufieurs  qui  peuvent  être  auffi  convenables  les  unes  que 
les  autres  pour  le  même  objet,  c’eftau  bon  goût  à  fervir 
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(le  règle;  je  ne  prétends  pas  entrer  dans  aucune  difcufTion 
à  cet  égard,  je  rapporterai  feulement  à  chaque  article  de  la 
defcription  du  Cabinet,  la  façon  dont  les  chofes  des  diffé- 
rens  genres  y  font  difpofées  en  meme  temps  que  je  donne¬ 
rai,  comme  je  fai  déjà  dit,  les  moyens  de  les  conferver. 

La  defcription  du  Cabinet  fera  divifée  en  plufieurs 
articles,  conformément  aux  divifions  de  l’Hiftoire  Natu¬ 
relle  ,  Si.  les  différentes  pièces  feront  rapportées  immé¬ 
diatement  après  les  difcours  qui  en  auront  traité  ;  ainfi 
l’Hifloire  de  l’Homme  ayant  été  donnée  dans  le  volume 
précédent,  je  commence  par  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rap¬ 
port  à  l’homme  ,  chaque  pièce  efl  indiquée  par  un  numéro. 
Si  fa  defcription  efl  imprimée  en  caraélères  plus  petits  que 
ceux  du  corps  de  l’ouvrage,  afin  que  l’on  puiffe  recon- 
noître  aifément  les  articles  qui  appartiennent  au  Cabinet, 
quoiqu’ils  foient  diflribués  dans  les  différentes  parties  de 
l’Hifloire  Naturelle.  Nous  ne  ferons  aucune  mention  du 
local  de  la  j  ofition  des  pièces  qui  feront  décrites ,  ni  de 
leur  diflribution  relativement  aux  différentes  fàlles  qu’elles 
occupent  :  j’avoue  que  cette  indication  donneroit  la  facilité 
de  trouver  celles  que  l’on  voudroit  voir  après  avoir  lu  leur 
defcription,  mais  on  pourroit  y  être  trompé,  car  les  chofes 
ne  refient  pas  toujours  dans  la  même  place ,  on  efl  obligé  de 
les  déplacer  toutes  les  fois  que  l’on  en  ajoute  de  nouvelles 
pour  compléter  les  colleétions;  il  n’efl  donc  pas  poffible 
d’avoir  un  ordre  fuivi  dans  les  numéros  qui  font  au  Cabinet, 
mais  ces  mêmes  numéros  feront  rapportés  par  ordre  dans 
cet  ouvrage  ,  de  forte  qu’il  fera  très-facile  de  trouver  dans 
le  livre  ceux  que  l’on  aura  vus  dans  le  Cabinet 


description 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a  rapport  à  PHiJtoire  Naturelle 

de  L’HOMME. 


O  S. 

T  E  commence  par  les  Os,  parce  que  toutes  les  autres 
parties  du  corps  humain  y  ont  rapport,  foit  par  leur 
fituation  ,  foit  par  leurs  attaches ,  foit  par  leur  figure  ;  ainfi 
la  connoifîhnce  des  parties  offeufes  conduit  aux  autres 
connoilfances  anatomiques ,  &  par  conféquent  elle  doit 
les  précéder.  On  fait  que  les  os  fubfiftent  encore  après- 
la  décom|)ohtion  des  corps  animés  ,  ils  réfiflent  long 
temps  à  la  corruption,  &  ils  ne  fe  détruifent  dans  la  terre 
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qu’après  un  grand  nombre  d’années  ;  on  ne  foupçonneroit 
donc  pas  qu’il  faudroit  des  préparations  pour  conferver 
ceux  qu’on  deftine  à  être  dépofés  dans  les  cabinets 
d’Hiftoire  Naturelle  &  d’ Anatomie  ,  cependant  il  faut 
prendre  des  précautions  li  on  veut  qu’ils  fe  maintiennent 
L  bon  état.  Il  circule  des  fluides  dans  les  os  ,  leur  tiflli 
fpongieux  efl  abreuvé  de  liqueurs  plus  ou  moins  épaifles  , 
&  leurs  cavités  font  remplies  de  moelle  ;  toutes  ces  ma¬ 
tières  fe  diffolvent  après  la  mort ,  &  peu  à  peu  elles  filtrent 
à  travers  la  partie  la  plus  folide  des  os,  &  la  rendent  jau¬ 
nâtre  &  graiflèufe  ,  tandis  que  cette  fubftance  doit  etre 
naturellement  sèche,  luifante  &  blancheàtre  ;  mais  pour 
l’avoir  dans  cet  état  il  faut  épuifer  les  matières  qui  font 
contenues  dans  l’intérieur. 

Les  Anciens  ne  connoiiïoient  pas  cette  préparation. 
Simon  Pauli  *  donna  au  public  en  1673,  par  une  Lettre 
qui  a  été  imprimée  dans  les  Aétes  de  Copenhague  ,  un 
procédé  pour  préparer  les  os  ,  qu  il  avoit  tenu  fecret 
pendant  long  temps;  il  annonça  aux  anatomiftes  qu’ils 
pouvoient  parvenir  à  blanchir  les  os  &  à  les  rendre  auffi 
beaux  que  l’ivoire  par  les  moyens  fuivans. 

Pour  faire  un  fquelette  on  commence  par  enlever  la 
peau  d’un  cadavre,  enfuiteon  détache  les  vifcères  &  on 
fépare  tous  les  os.  11  faut  avoir  foin  de  conferver  les  carti¬ 
lages  des  vraies  côtes  avec  le  fternum  ,  &  de  garder  à  part 
les  cartilages  des  faulfes  côtes ,  parce  qu’il  eft  nécelfa.re 

*  BMhtheca  Anatomica,  &c.  Genevæ,  lèÿp,  in-fol.  Tom.  II, 
pag.  1185  &  feq. 
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d  avoir  ces  cartilages  pour  monter  le  fquelette.  Simon 
Pauli  veut  que  Ton  fcie  le  crâne  pour  en  ôter  le  cerveau , 
feulement  clans  Thomme  ,  parce  que  le  cerveau  hiunain 
eû  beaucoup  plus  gros  que  celui  des  autres  animaux,  dans 
iefquels  le  trou  occipital  fuffit  pour  vuider  le  crâne  ;  mais 
aujourd’hui  on  n’ouvre  point  le  crâne  de  l’homme,  ainfi 
il  eû  inutile  de  rapporter  toutes  les  précautions  que  notre 
auteur  indique ,  tant  pour  le  choix  de  la  fcie  que  pour  la 
régularité  de  la  coupe.  Les  os  étant  encore  recouverts  de 
leurs  mufcles  de  feulement  dépouillés  de  la  graiffe  Sc 
des  tégumens ,  on  les  lave  &  on  les  laide  pendant  quel¬ 
ques  heures  dans  l’eau,  enfuite  on  les  fait  bouillir  dans 
de  la  nouvelle  eau.  Les  os  des  enfans  ou  des  jeunes  ani¬ 
maux  ,  dit  le  même  auteur ,  ne  font  pas  propres  à  faire 
des  fquelettes,  parce  que  leurs  épiphyfes  s’entr’ouvrent, 
Sc  même  fe  féparent  entièrement  du  corps  de  l’os  par 
la  cuifTon  ;  d’ailleurs  ces  os  y  prennent  une  couleur  cen¬ 
drée  ,  Sc  ils  font  fl  tendres  Sc  fi  porreux  qu’ils  ne  peuvent 
pas  être  polis  ni  devenir  blancs;  les  fujets  adultes  ne  font 
pas  même  tous  également  convenables,  on  doit  rejeter 
ceux  qui  font  morts  après  une  longue  maladie  ou  dans 
un  état  de  langueur.  Il  eû  à  propos  de  mettre  dans  un 
vaideau  à  part  les  os  des  mains  Sc  des  pieds ,  parce  qu’ils 
ont  beaucoup  plus  de  graide  que  les  autres;  il  faut  audi 
enfermer  chacune  de  ces  parties  dans  un  petit  fac  ,  de 
peur  que  les  petits  os  ne  fe  perdent.  On  a  foin  d’écu- 
mer  l’eau  de  temps  en  temps  pendant  l’ébullition ,  6c 
de  renouveller  celle  qui  s’évapore ,  avec  de  l’autre  eau: 
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bouillante ,  parce  que  fi  on  en  jetoit  de  la  froide  les  os 
en  feroient  tachés,  de  même  que  s’ils  n’étoient  pas  en¬ 
tièrement  plongés  dans  l’eau.  On  doit  les  faire  bouillir 
jufqu’à  ce  que  les  chairs  quittent  ,  de  forte  que  1  on 
puiffe  dépouiller  entièrement  les  os  avec  la  main  ,  ou  en 
les  frottant  avec  un  linge,  alors  il  faut  les  retirer  de  l’eau 
6c  les  nettoyer.  Simon  Pauli  demande  que  l’on  prenne 
ici  de  nouvelles  précautions,  6c  fur-tout  que  l’on  travaille 
avec  promptitude,  de  peur  que  le  froid  ou  l’humidité  ne 
faffe  impreffion  fur  ces  os  avant  qu’ils  foient  fecs.  En  les 
retirant  de  l’eau  bouillante  on  les  racle  groffièrement  6c 
le  plus  promptement  qu’il  efl  poffible,  on  les  frotte  avec 
un  linge  chaud,  6c  enfin  on  les  enveloppe  dans  de  pareils 
linges ,  pour  qu’ils  puiffent  fe  fécher  entièrement  avant 
que  de  fe  refroidir  :  ces  précautions  font  encore  plus 
néceffaires  l’hiver  que  l’été. 

La  préparation  du  fiernum  6c  des  cartilages  efi  différente 
de  celle  qui  vient  d’être  rapportée ,  on  commence  par 
laver  6c  par  nettoyer  le  fiernum  ,  enfuite  on  le  fait  macérer 
dans  l’eau  ,  6c  en  le  retirant  on  l’effuie  doucement  avec 
des  linges  fecs  dont  on  le  couvre  fur  une  table  pour  le 
laiffer  fécher  pendant  quelques  jours  ;  fi  on  ne  le  trouve 
pas  encore  affez  defféché  après  ce  temps ,  on  le  fufpend 
à  un  fil  pour  l’expofer  à  la  chaleur  douce  d’une  chemi¬ 
née,  d’un  four  ou  d’un  fourneau;  quoique  les  cartilages 
qui  tiennent  au  fiernum  fe  contournent  en  difïérens  fens , 
il  n’efi  cependant  pas  néceffaire  alors  de  les  redreffer. 

On  doit  faire  bouillir  les  gros  os  plus  d’une  fois,  mais 

on 
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on  ne  les  tient  pasauiïi  long  temps  fur  le  feu  la  fécondé 
fois  que  la  première  ;  il  faut  prendre  garde  de  faire  bouillir 
la  tète  trop  long  temps,  parce  que  tous  les  os  qui  la 
compofent  ne  font  pas  également  forts.  Les  côtes,  les 
vertébrés  ôc  les  os  des  pieds  &  des  mains  demandent 
beaucoup  d  attention  ,  fur-tout  los  facrum,  qui  eff  fi 
poreux  qu’il  nage  quelquefois  fur  l’eau.  Quant  aux  ani¬ 
maux  ,  on  ne  doit  point  faire  bouillir  la  corne ,  les  ongles , 
ni  les  ergots  des  quadrupèdes  ,  le  bec  ,  ni  les  pattes  des 
oifeaux  ,  &c.  il  faut  les  deffécher  peu  à  peu  à  la  chaleur 
d  un  four,  ou  a  celle  du  foleil  ,  en  les  tenant  dans  la 
fjtuadon  qu’on  veut  leur  donner. 

Apres  la  cuilfon  des  os  &  le  defféchement  des  carti- 
lages ,  il  faut  les  expofer  a  1  air  les  uns  &  les  autres  dans  un 
beu  qui  foit  à  l’afped  du  levant  ou  du  midi ,  on  les  y  laiffe 
nuit  &  jour  quelque  temps  qu’il  faffe ,  de  forte  qu’ils 
reçoivent  alternativement  les  rayons  du  foleil,  la  rofée, 
les  brouillards  &  la  pluie,  &c.  les  mois  de  janvier,  de 
février,  de  mars ,  d  avril  ôede  mai  font  les  plus  favorables 
pour  cet  effet  :  il  faut  encore  d’autres  précautions  6c  un 
certain  appareil poury  réuffir.  On  met  du  fable  à  la  hauteur 
de  deux  travers  de  doigt  fur  une  table ,  Sl  on  pofe  fur  cette 
couche  de  fable  de  grands  morceaux  d’ardoifè  fur  lefquels 
les  os  doivent  être  étalés  ;  on  a  dû  faire  tremper  auparavant 
lesardoifes  dans  l’eau  pendant  quelques  jours,  &  même 
jufqu’à  fept  jours  :  au  fortir  de  l’eau  on  les  place  fous  les 
os  fans  les  effuyer  ,  on  couvre  de  fable  les  os  qui ,  comme 

ceux  du  carpe  6c  du  métacarpe,  du  tarfe  6c  du  métatarfe, 
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ont  natureiiement  tant  de  moelle,  qu’il  eft  à  prcTumer 
qu’il  en  eft  encore  refté  après  l’élnillition  ;  le  làhie  eft 
deftiné  à  recevoir  cette  grailTe,  dont  il  s’imbibe  à  mefure 
que  la  chaleur  dufoleil  la  fait  fondre.  Les  jours  où  il  ne 
tombe  point  de  pluie ,  il  faut  arrofer  les  os  &  les  ardoifes, 
&  frotter  les  os  avec  de  fortes  vergettes  ;  l’heure  de  midi 
eft  la  plus  convenable  pour  cette  opération  ,  parce  qu’alors 
larofée  qui  étoit  tombée  fur  les  os  pendant  la  nuit  a  été 
diftipée  par  le  loled  du  matin  Ôc  a  fait  fon  cfttt. 

Simon  Pauli  veut  rendre  raifon  de  l’emploi  de  l’ardoife 
dans  fon  procédé;  il  fait  remarquer  qu’elle  exhale  une 
odeur  fulfureiife  lorfqu’on  l’arrofe  dans  le  temps  qu’elle 
eft  échauffée  par  le  foleil,  &  il  aftiire  que  cette  odeur  fe 
fait  fentir  au  loin ,  &  qu’elle  eft  aufti  forte  que  celle  d’une 
mèche  foufrée  qui  brûleroit.  Il  prétend  que  i’ardoife  ou 
le  fehift  contient  non  feulement  un  fel  qui  eft  particulier 
à  ce  genre  de  pierre,  mais  encore  beaucoup  de  foufre; 
c’eft  pourquoi ,  ajoûte  cet  auteur ,  lorlqu  un  toit  coiiveit 
d’ardoife  eft  échauffé  par  l’incendie  d’une  maifon  voifine, 
s’il  y  tombe  de  l’eau  qui  fera  jetée  pour  éteindre  le  feu , 
l’ardoife  fe  fend  &  éclate  en  morceaux  qui  fautent  au  vifage 
de  ceux  qui  jettent  l’eau.  C’eft  fans  doute  par  rapport  aux 
fels  &  au  foufre  que  l’on  a  choili  I  ardoife  pour  fervir 
de  fupport  aux  os  que  l’on  expofe  à  1  air  pour  y  etre 
blanchis. 

On  a  trouvé  un  autre  moyen  de  blanchir  les  os;  au 
lieu  de  les  faire  bouillir,  on  les  fait  macérer  dans  une  eau 
jiréparée  ;  on  commence  par  enlever  la  plus  grande  partie 
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des  chairs  fans  offcnfer  le  période,  enfiiite  on  tient  les  os 
pendant  quelques  jours  dans  l'eau  pour  diffoudre  le  fang 
qui  s  y  trouve,  enlin  on  les  met  dans  une  eau  chargée  de 
fel  de  fonde,  de  chaux  vive  &  d'alun  ;  s’il  ne  fuit  que  vingt 
pintes  d’eau  pour  baigner  les  os ,  il  fuffit  d’y  faire  diffoudre 
quatre  livres  de  chaux  vive,  quatre  onces  de  fonde,  &  au¬ 
tant  d’alun.  Ladofe  de  cesingrédiens  n’eflpas  indifférente, 
car  fl  elle  étoit  trop  forte  les  os  fe  décompoferoient,  &  fi 
elle  étoit  trop  foible  lagraiffe  &  la  moelle  neferoient  pas 
diffoLites  en  entier  ;  il  faut  auffi  quelques  précautions  dans 
j’ufage  de  ces  memes  ingrédiens ,  car  fi  les  fels  ou  la  chaux 
n'étoieut  pas  bien  diffous  ,  ils  tacheroient  les  os,  c’eft 
pourquoi  on  prépare  la  diffolution  avant  que  de  la  répandre 
deffus,  ou  on  enferme  les  fels  dans  un  nouet.  On  change 
cette  première  eau  après  un  mois  ou  fix  femaines,  lorf- 
qu’elle  ed  trop  chargée  de  graiffe  ;  alors  on  en  met  une 
nouvelle  préparée  de  la  même  façon  ,  &  on  y  laiffe  les  os 
pendant  fix  mois,  un  an  6^  plus;  enfin  lorfqu’ils  ont  un 
certain  degré  de  blancheur.  Si ,  pour  ainfi  dire,  de  tranf- 
parence  ,  c'efi  une  preuve  qu’ils  font  affez  macérés ,  alors 
on  les  nettoie  Si  on  les  fait  fécher. 

Cette  méthode  ne  convient  pas  lorfqii'on,  veut  confer- 
ver  les  ligamens  Si  les  cartilages  pour  faire  les  fquelettes 
que  les  Anatomifies  appellent  naturels ,  c'efi -à -dire,  les 
fquelettes  dont  les  os  font  attachés  par  leurs  propres 
ligamens  :  la  longue  macération  les  détruit  Si  fépare  les 
épiphyfes  ;  aufii  faut-il  employer  d'autres  moyens  pour  les 
fquelettes  des  jeunes  fujets ,  de  laiffer  le  période  fur  les 
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joints  Jes  épiphyfes  :  il  fuffit  dans  Tiin  &  dans  laiitre  cas 
de  faire  macérer  les  os  dans  de  Teaii  fimple  ,  &  de  les  en 
retirer  de  temps  en  temps  pour  les  laver  dans  de  la  nou¬ 
velle  eau  :  on  les  expofe  au  foleil  avant  que  de  les  remettre 
en  macération  ,  &  quelquefois  on  fe  contente  de  les 
expofcr  à  la  rofée  du  mois  de  mai. 

Voilà  donc  le  procédé  de  Simon  Pauli  encore  en  ufige 
aujourd’hui  pour  l’expofition  des  os  à  la  rofée  &  au  foleil 
iorfqu’on  veut  conferver  les  ligamens  6:  les  épiphyfes, 
mais  on  ne  le  fuit  pas  auffi  exaétement  qu’il  a  été  prefcrit 
par  cet  auteur  ;  d’ailleurs  on  a  fubfhtué  la  macération  dans 
l’eau  falée  à  l’ébullition  dans  l’eau  fimple  pour  blanchir  les 
os  des  adultes  :  le  nouveau  procédé  efl  plus  commode, 
mais  il  efl  bien  plus  defagréable ,  car  les  fels  dont  l’eau  efl 
chargée  n’empêchent  pas  que  les  chairs  ne  fe  corrompent 
au  point  d’exhaler  une  odeur  infupportahle ,  fur-tout  lorf- 
qu’on  les  remue,  cependant  l’ébullition  feule  ne  les  blan¬ 
chit  pas  auffi-bien  que  la  macération  dans  l’eau  préparée. 
On  a  effayé  de  réunir  les  deux  moyens  en  fai  faut  bouillir 
les  os  dans  l’eau  préparée ,  mais  par  ce  procédé  on  les  a 
pluflôt  calcinés  qu’on  ne  les  a  blanchis. 

Lorfqu’après  toutes  ces  préparations  la  moelle  ,  la  graiffe 
&  les  autres  humeurs  font  épuifées  autant  qu’il  efl  poffible, 
on  poLirroit  croire  que  ces  os  blanehis  ne  deviendroient 
plus  dans  la  fuite  ni  jaunâtres ,  ni  graiffeux  ;  cependant  ceux 
qui  ont  été  le  mieux  préparés  ne  refient  pas  toujours  par¬ 
faitement  blancs,  nous  voyons  que  l’ivoire  même  jaunit. 
Il  faut  donc  encore  une  autre  préparation  pour  maintenir  les 
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os  dans  leur  blancheur;  on  les  défend  de  TimprefTion  de 
l’air  par  le  moyen  d’un  vernis  que  Ton  applique  deffiis. 

Il  ed  aifé  de  monter  les  fquelettes  de  façon  que  l’on 
puiffe  donner  aux  extrémités  leurs  principaux  mouvemens. 
Simon  Pauli  recommande  de  faire  ramollir  les  cartilages 
des  côtes  &  du  dernum  lorlqu’on  voudra  monter  le  fque- 
jette,  pour  fuivre  exadement  les  contours  de  la  poitrine. 
Je  crois  qu’il  n’ed  pas  podible  en  employant  les  vrais  car¬ 
tilages  ,  de  conferver  toute  la  capacité  de  la  poitrine,  parce 
qu’on  ne  peut  pas  les  dedccher  fins  les  raccourcir  ;  d’ail¬ 
leurs  pourquoi  prendre  tant  de  peine  pour  n’étre  pas  fûr 
du  fuccèsl  il  vaut  bien  mieux  les  remplacer  par  des  lames 
de  métal  que  1  on  recouvre  avec  de  la  cire  ,  pour  imiter 
la  forme  &  la  couleur  des  cartilages.  On  peut  avoir 
des  mefures  exades  qui  adiirent  la  vraie  capacité  de  la 
poitrine,  6c  les  rapporter  fur  le  fquelette. 

Il  fàudroit  audi  avoir  des  mefures  pour  donner  à  la 
colonne  vertébrale  d’un  fquelette  la  courbure  qu’a  cette 
colonne  dans  l’homme  vivant,  car  il  ed  très-difficile  de 
rcconnoître  fa  vraie  pofition  lorfque  les  vertèbres  ont  été 
fé()arées  &  dépouillées  de  leurs  cartilages.  L’efpace  qui 
étoit  rempli  par  ces  cartilages  rcde  vuide  dans  le  fquelette 
entre  chaque  vertèbre;  fi  on  veut  les  maintenir  dans  leur 
fituation  naturelle ,  on  remplit  ordinairement  le  vu/de  avec 
de  la  peau  de  budle  ou  de  chamois  ,  &  pour  courber  la 
colonne  vertébrale  à  l’endroit  des  lombes,  on  rend  cette 
peau  plus  épaiffe  en  avant  qu’en  arrière,  félon  le  degré 
d’inciinaifon  que  l’on  veut  donner  aux  vertèbres,  6c  on 
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les  maintient  dans  cette  pofition  au  moyen  d’une  verge 
de  fer  que  l’on  fait  paiïer  dans  le  canal  de  la  moëile  épi¬ 
nière.  On  conçoit  aifément  qu’un  fquelette  dépouillé  de 
fes  cartilages  doit  perdre  beaucoup  de  fa  hauteur  ;  les 
Anatomiftes  évaluent  cette  diminution  à  deux  pouces 
demi ,  ou  trois  pouces  au  plus  pour  un  fujet  de  grandeur 
ordinaire  ,  mais  cette  différence  de  hauteur  n’efl  pas  à 
beaucoup  près  fi  grande  lorfqu’on  a  remplacé  les  cartilages 
des  vertèbres,  comme  on  vient  de  le  dire. 

On  peut  difbnguer  le  fquelette  d’un  homme  de  celui 
d’une  femme  en  général  par  la  groffeur  &  par  l’épaifTeur 
des  os ,  qui  font  plus  petits  &  plus  minces  dans  les  fem¬ 
mes  que  dans  les  hommes,  Sl  en  particulier  par  les  diffé¬ 
rences  fuivantes  ;  les  clavicules  font  moins  courbées,  la 
poitrine  efl  plus  élevée  ,  6c  le  baffin  efl  plus  ample  dans 
les  femmes  que  dans  les  hommes.  J’ai  fait  quelques  re¬ 
cherches  pour  favoir  jufqu’à  quel  point  alloient  ces  dif¬ 
férences  ;  j’aurois  voulu  avoir  pour  cela  un  fquelette 
d’homme  6c  un  fquelette  de  femme  de  même  hauteur,  6c 
à  neu  près  de  même  âge  ,  je  n’ai  pû  les  trouver  jufqu’à 
préfent  ;  mais  en  prenant  les  mefures  de  ceux  que  j’ai  vûs , 
j’ai  reconnu  clairement  qu’il  n’y  a  aucune  de  ces  dimen- 
fions  qui  foit  confiante  :  en  effet  il  ne  doit  pas  y  avoir 
plus  de  fimilitude  dans  la  forme  des  os  que  dans  celle  du 
corps  en  entier  ;  mais  comme  on  a  fixé  les  proportions 
du  corps  humain  dans  les  principes  du  defîein  6c  de  l’art 
flatuaire ,  on  pourroit  en  anatomie  déterminer  les  diffé¬ 
rences  qui  fe  trouvent  entre  le  fquelette  de  l’homme  6c 
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celui  de  la  femine  pour  tous  les  âges ,  car  il  efl  certain 
qu’il  y  en  a  de  fenfibles;  on  en  tireroit  peut-être  quelques 
lumières  pour  l’économie  animale  ,  qui  ne  laifTe  pas 
d’avo.r  des  variétés  dans  les  deux  fexes. 

N.°  L 

Squelette  de  fœtus  de  deux  pouces  if  demi  de  hauteur. 

Il  n’y  a  qu’une  membrane  fort  mince  à  l’endroit  du  crâne  de 
ce  petit  fquelette,  les  deux  mâchoires  ont  commencé  à  s’olTifier, 
l’inférieure  avance  plus  que  la  fupérieure;  on  voit  quelque  appa¬ 
rence  de  l’os  occipital,  les  places  des  vertèbres  ne  font  recon- 
noilTables  que  par  l’opacité  du  cartilage  qui  efl;  à  l’endroit  de 
la  colonne  vertébrale  ;  les  côtes ,  les  omoplates ,  les  os  des  bras  & 
des  avant  -  bras  commencent  à  paroître  ,  mais  la  formation  des 
clavicules  efl  plus  avancée  que  celle  des  autres  os  :  en  effet  on  a 
obfèrvé  dans  l’accroifîèment  des  os ,  que  ceux  des  clavicules  étoient 
les  premiers  formés.  Les  extrémités  inférieures  de  ce  fquelette 
font  féparées  du  refie  du  corps  à  l’endroit  du  baffin  ,  il  y  a  au 
defîlis  de  l’os  de  la  cuifîè  un  cartilage  dans  lequel  on  aperçoit  un 
commencement  d’offification ,  qui  probablement  doit  appartenir 
à  l’os  des  iles  ;  l’os  du  fémur  n’a  qu’une  ligne  &  demie  de  longueur  ; 
on  diflingue  auffi  les  os  des  Jambes ,  mais  les  pieds  &  les  mains 
font  entièrement  cartilagineufès  ;  cependant  on  reconnoît  dans  les 
cartilages  des  mains  les  endroits  où  les  doigts  dévoient  fe  former. 

N.°  I  L 

Squelette  de  fœtus  de  près  de  trois  pouces  de  hauteur. 

Le  crâne  de  ce  fquelette  efl  à  demi-tranfparent ,  fon  offification 
n’efl  fènfible  que  par  de  petits  filets  ofîcux  qui  rampent  fur  une 
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membrane  ;  cette  membrane  fLippIée  au  défaut  des  os  à  l’endroit 
de  la  fontanelle  qui  eft  fort  grande ,  &  on  la  voit  auffi  dans  les 
intervalles  qui  font  entre  les  deux  pièces  de  l’os  frontal ,  entre  les 
bords  fupérieurs  des  os  pariétaux  ,  de  enfin  dans  les  intervalles  qui 
font  entre  ces  mêmes  os ,  l’os  occipital  de  le  temporal  de  chaque 
côté.  Les  deux  os  de  la  mâchoire  inférieure  font  feparés  à  l’endroit 
de  la  fymphyfe ,  de  forment  un  angle  fort  aigu  :  cette  mâchoire 
avance  plus  que  la  fupérieure  ,  fon  ofiification  paroît  avoir  fiit  plus 
de  progrès  que  celle  du  refte  du  crâne.  L’apophyfe  zygomatique 
efi  ofiifiée  ,  mais  il  n’y  a  qu’un  cartilage  à  l’endroit  du  fiernum  , 
du  pubis ,  &  en  général  à  tous  ceux  des  articulations  du  corps  ;  les 
os  du  carpe ,  du  tarfè  de  des  orteils  ne  paroifîènt  pas  encore  , 
mais  on  voit  les  commencemens  de  ceux  des  doigts  :  le  fémur 
a  quatre  lignes  de  longueur, 

N."  III. 

Squelette  de  fœtus  de  près  de  quatre  pouces  de  hauteur. 

Les  filets  ofieux  qui  compofènt  les  os  du  crâne  de  ce  fquelette, 
font  plus  gros  de  laifient  moins  d’intervalle  entre  eux  que  dans  le 
fquelette  précédent  ;  la  fontanelle  efi;  moins  grande  ,  mais  mieux 
terminée  ;  les  os  pariétaux  fê  touchent  par  leurs  bords  fupérieurs, 
ils  touchent  auffi  à  l’os  occipital ,  mais  les  angles  poficrieurs  fupé' 
rieurs  des  os  pariétaux  de  l’angle  fupérieur  de  l’os  occipital  font 
feparés  par  un  petit  intervalle ,  de  le  bord  de  la  partie  écailleufê 
de  l’os  temporal  efi  encore  fort  éloigné  de  l’os  frontal ,  du  pariétal 
de  de  l’occipital.  On  peut  difiinguer  à  la  partie  inférieure  de  l’os 
temporal  le  cercle  ofieux  de  la  membrane  du  tympan  ;  on  voit 
îes  petits  os  qui  doivent  fe  réunir  dans  la  fuite  pour  former  la 
partie  moyenne  de  la  partie  inférieure  de  l’os  occipital.  Les  os 
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fe  orteils  commencent  à  paroître  ;  le  fémur  a  fept  lignes  Je 
longueur. 

N."  I  V. 

Squelette  de  fœtus  de  près  de  cinq  pouces  if  demi 

de  hauteur. 

Les  os  du  crâne  de  ce  fquelette  ne  font  traniparens  que  fur 
les  bords,  on  voit  à  la  partie  inférieure  de  l’os  temporal ,  la  mem¬ 
brane  du  tympan ,  environnée  de  ion  cercle  otîèux ,  les  oifelets 
de  1  oreille  pajoiiîênt  au  travers  de  cette  membrane  ;  on  aperçoit 
les  vertiges  des  os  du  carpe  &  du  tarfe,  &  on  reconnoît  diftinc- 
tement  les  os  des  phalanges  des  doigts  des  mains  &  des  pieds;  la 
fémur  a  dix  lignes  de  longueur. 

N.“  V. 

Os  occipital  d’un  fœtus. 

Cet  os  a  appartenu  à  un  fœtus  à  peu  près  de  la  même  grandeiu- 
que  celui  dont  le  fquelette  a  été  décrit  tous  le  numéro  précédent  ; 
on  y  voit  la  forme  &  la  difpofition  des  fibres  oifeufes  qui  forment 
un  tiflîi  très -fin. 

N.°  V  I. 

Squelette  de  fœtus  d'environ  fept  pouces  de  hauteur. 

Les  os  de  h  face  idnt  bien  formés  dans  ce  fquelette,  on  ne 
peut  pas  juger  de  laccroiiïèment  des  os  de  Ja  tête  parce  qu’ifs 
fe  font  dérangés  en  fe  deiféchant  ;  ies  alvéoles  des  dents  font 
maïquées;  J  olTif  cation  de  Ibs  ilchium  a  fait  des  progrès  dans  là 
partie  inférieure  :  on  a  Lparé  de  l’articulation  du  genou  un 
çartHage  dans  lequel  l’os  de  la  rotule  doit  fe  former;  les  ondes 
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prj  oifiènt  aux  doigts  des  mains ,  &  le  fémur  a  quatorze  lignes  de 
longueur. 

N.“  V  I  I. 

Os  de  la  tête  d'un  fœtus. 

II  n  y  a  que  les  principaux  os  de  la  tête ,  ils  viennent  d  un 
fœtus  à  pai  près  de  même  grandeur  que  celui  auquel  appartenoit 
le  rqueletie  précèdent  ;  ces  os  font  les  deux  parties  du  frontal , 
les  deux  pariétaux  &  i  occipital  :  on  y  voit  la  direél;ion  8c  lentie- 
lacement  des  fibres  oiïeufes  ,  elles  relTemblent  aux  mailles  duii 
réfeau  bien  (erré. 

N."  VII  1. 

Squelette  de  fœtus  de  neuf  pouces  de  hauteur. 

Les  trois  ofîelets  de  l’oreille  ,  le  marteau  ,  1  enclume  8c  letrier 
font  formes  8c  olTifiés  prefqu  en  entier  dans  ce  Iquelette ,  8c  ils 
ont  déjà  environ  les  deux  tiers  de  leur  accroillement  :  on  voit 
quelques  points  ofîèux  dans  le  cartilage  qui  e(t  à  l  endroit  du 
fternura  ,  dans  la  partie  fupérieure  8c  inlérieure  du  pubis  ,  8c  dans 
le  carpe  8c  le  tarfe  ;  le  fémur  a  un  pouce  8c  demi  de  longueur* 

I  X. 

Deux  fquelettes  de  fœtus  d'environ  dix  pouces 
de  hauteur. 

Les  os  du  crâne  paroifîènt  plus  compaéles  8c  plus  lolides ,  8c. 
font  féparés  par  des  intervalles  beaucoup  plus  giands  dans  l’un 
que  dans  l’autre  de  ces  fquelettes  ;  auïïi  quoique  les  deux  tetes 
jbient  à  peu  près  de  la  même  grofleur ,  1  etendue  de  la  fontanelle 
B'eft  pas  égaie  dans  l’un  8c  dans  l’autre  fquelette  ;  le  fémur  a  un 
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pouce  &  demi  de  longueur  dans  tous  les  deux ,  6c  les  autres  os 
du  coips  font  allez  lèmblables  en  grandeur. 

X. 

Squelette  de  fœtus  d'environ  un  pied  de  hauteur. 

Le  calcanéum  efl;  bien  oflîfié  dans  ce  fquelette ,  6c  le  fémur 
a  un  pouce  dix  lignes  de  longueur. 

N.°  XL 

Squelette  de  fœtus  de  quatorze  pouces  de  hauteur. 

Los  occipital  eft  encore  leparé  en  deux  parties  ;  les  angles  du 
côté  droit  6c  du  côté  gauche  font  auffi  fort  éloignés  des  os  tem¬ 
poraux  ;  la  partie  fupérieure  des  os  pubis  ed  bien  olfifiée ,  mais 
ils  font  éloignés  l’un  de  l’autre  à  l’endroit  de  la  lymphylè,  6c 
féparés  par  un  cartilage  qui  a  beaucoup  d’étendue  :  on  diftingue 
quelques  petites  parties  oflèufès  à  l’endroit  du  coccyx  ;  le  fémur  a 
deux  pouces  quatre  lignes  de  longueur.  On  a  confervé  dans  ce 
fquelette  le  diaphragme. 

On  ne  peut  pas  alTurer  précilement  fi  ce  fquelette  a  appartenu 
à  un  fœtus  ou  à  un  enfant  né  à  terme,  parce  qu’il  y  a  de  grandes 
différences  dans  la  hauteur  du  corps  des  nouveaux-nés  ;  on  en 
voit  qui  n’ont  que  quatorze  pouces ,  d’autres  font  plus  hauts ,  il 
y  en  a  qui  ont  jufqu’à  vingt-un  pouces;  mais  la  hauteur  de  qua¬ 
torze  pouces  efl  un  terme  extrême  qui  par  confequent  ne  doit 
pas  fe  trouver  dans  le  plus  grand  nombre  ;  ainfi  il  efl  probable 
que  le  fquelette  dont  il  efl  queflion ,  efl  celui  d’un  fœtus. 

X  1 1. 

La  partie  droite  de  l'os  frontal,  if  Vos  occipital  d'un 
fœtus  de  la  grandeur  du  fquelette  précèdent. 

Dij 
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N.'^  XIII. 

Squelette  d'un  enfant  nouveau- né  de  dix -huit  pouces' 

de  hauteur. 

On  pourroît  (oLipçonner  que  ce  fquelette  feroit  celui  d  un 
foetus,  puifqu’ii  y  a  des  enfans  nouveaux -nés  qui  ont  jufqua 
vingt-un  pouces  de  hauteur,,  mais  il  doit  y  en  avoir  un  grand 
nombre  de  la  grandeur  du  fquelette  dont  il  s’agit ,  puifque  fà 
hauteur  eÜ  un  terme  moyen  entre  quatorze  &  vingt-un  pouces 
aiiifi  on  peut  croire  qu’il  vient  d’un  enfant  nouveau -né. 

Les  os  font  plus  formes  dans  ce  fquelette  que  dans  le  précé¬ 
dent  ,  feulement  à  proportion  de  fa  grandeur;  le  fémur  a  près  de 
trois  pouces  de  longueur. 

N.°  XIV. 

Deux  os  pariétaux  d’un  enfant  à  peu  près  de  la  même 
grandeur  que  le  fquelette  précédent. 

On  voit  parfaitement  dans  ces  os  l’efpèce  de  frange  qui  termine 
leurs  bords,  5c  qui  efl  compof  e  par  les  hhies  ofîeufès,  lepajietal 
droit  efl  j^ercé,  5c  cette  ouverture  efl  fans  doute  un  défaut  de 
i’accroifîèment. 

N.°  X  V. 

Squelette  de  trois  pieds  deux  pouces  de  hauteur. 

On  reconnoît  dans  ce  fcjuelette  lés  épiphyfes  dont  la  plufpart 
font  encore  en  partie  cartilagineufes ,  5c  toutes  font  bien  dillinéle^ 
du  corps  de  l’os  auquel  elles  appartiennent. 

N.°  X  V.I. 

Le  fquelette  d’un  homme, ^ 
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N.°  XVI  L 

Le  fquelette  d'une  femme. 

Ces  rquelettes  ont  étié  dépouillés  des  cartilages,  ils  font  montés 
avec  des  fils  de  fer ,  &  les  cartilages  des  côtes  &  du  fiernum  font 
imités  en  cire  ;  ceux  des  vertèbres  &  du  bafiin  font  remplacés 
par  des  morceaux  de  buffle  :  voici  les  mefures  que  j’ai  prifes  fur 
ruii  &  fur  l’autre  de  ces  fquelettes ,  je  vais  les  comparer  enfèmble  ; 
quoique  ces  deux  fquelettes  ne  foient  pas  de  même  hauteur  on 
pourra  prendre  quelque  idée  des  difiérences  qui  fè  trouvent  entre 
les  fquelettes  de  chaque  fèxe. 

Squelette  de  ï homme.  Squelette  de  la  femme. 

Hauteur, 

^  pieds  ^  pouces  ^  lignes  ^  pieds  ^  pouces  ^  lignes 

Saillie  de  la  courbure  des  clavicules 


I  0. 

6. 

Largeur  de  la  poitrine. 

I  0. 

6.  8. 

S. 

Longueur  du  fiernum. 

7- 

6.  5. 

3' 

Diflance  entre  l’extréniité  inférieure  du  fiernum  &  la  colonne  ver¬ 
tébrale. 

4*  4* 

Cette  diflance  eft  égalé  pour  l’un  &  pour  l’autre  fquelette  ;  mais 
dans  celui  de  l’homme  l’extrémité  du  fiernum  efi  à  la  hauteur  de  la 
onzième  vertèbre ,  &  dans  le  fijuelette  de  la  femme  l’extrémité  de  cet 
os  ne  fc  trouve  qu’à  la  hauteur  de  la  leptième. 

Difiance  de  la  fymphylè  du  pubis  à  la  partie  fupérieure  de  l’os 
^crum. 

4*  4‘ 

plus  grand  diamètre  du  bafiin  mefuré  de  dehors  en  dehors, 

10,  10,  6. 

n  lij, 
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Squelette  de  l’homme.  Squelette  de  la  femme. 

Le  petit  diamèttre  du  bafîin  pris  intérieurement. 

^  pouces  P  lignes  y  pouces  ^  lignes 

Difiance  entre  les  épines  antérieures  fupérieures  des  os  des  iles  prifc 
en  dedans. 

7.  2.  2.  8. 

Difiance  entre  les  épines  des  os  ifchium. 

3.  4.  3-  II* 

Les  cotés  de  i’angle  que  forment  les  deux  os  pubis  par  ieur 
rencontre,  font  pour  l’ordinaire  droits  dans  les  hommes ,  &  con¬ 
caves  dans  les  femmes.  Sur  le  fquelette  de  femme  dont  il  s’agit 
ici ,  le  côté  gauche  de  cet  angle  fait  un  arc  de  cercle  dont  la  flèche 
efl  de  trois  lignes ,  celle  du  côté  droit  n’a  que  deux  lignes.  Ces 
mefures  font  prifes  fur  toute  la  longueur  de  la  branche  du  pubis 
&  de  celle  de  rifchium  qui  compolènt  chaque  côté  de  i’angle 
dont  il  efl;  queflion. 

Voilà  ie's  principales  différences  que  j’ai  remarquées  entre  ces 
deux  fquelettes  :  je  ne  prétends  pas  que  les  mefures  que  je  viens 
de  rapporter  ,  (oient  conflamment  les  mêmes  dans  les  autres  fque¬ 
lettes  ,  au  contraire  j’y  ai  toujours  trouvé  des  variétés  toutes  les 
fois  que  j’ai  répété  cette  obfervation  ;  mais  quoique  ces  différences 
foient  plus  ou  moins  grandes  dans  chaque  fujet ,  elles  font  cepen¬ 
dant  caraélérifliques  dans  les  fquelettes  des  hommes  &  dans  ceux 
des  femmes. 

N."  XVIIL 

Une  tête  avec  les  vertèbres  du  col,  une  vertèbre  du  dos ^ 
les  clavicules ,  les  deux  premières  côtes , 
une  portion  du  flernum, 

La  plufpart  de  ces  os  tiennent  les  uns  aux  autres  par  leurs  propres 
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ligamens;  la  colonne  vertébrale  &  le  fterniim  ont  été  Iciés  au 
de  flous  des  deux  premières  cotes  ,  de  façon  que  cette  portion 
de  fquelette  a  pour  bafe  ces  deux  côtes ,  la  première  vertèbre  du 
dos  &  une  partie  de  la  première  pièce  du  fternum  ;  les  deux 
clavicules  étant  dans  leur  pofition  naturelle  agrandifîènt  cette 
bafê ,  &  empêcheroient  la  pièce  entière  de  tomber  à  droite  ou 
à  gauche. 

N."  X  I  X. 

Tête  (Vun  fquelette  de  femme. 

Les  os  de  cette  tète  font  blancs  Se  afîèz  bien  confèrvés  ;  on 
en  peut  démonter- aifément  la  plus  grande  partie;  il  faut  com¬ 
mencer  par  i’os  occipital ,  qui  fê  fepare  du  refie  de  la  tête  au 
moyen  d’une  coupe  qui  a  été  faite  à  la  jonélion  de  cet  os  avec  le 
fphénoïde;  enfuite  on  tire  les  os  temporaux  avec  la  mâchoire 
inférieure,  Sc  enfin  les  os  pariétaux.  On  rafîèmble  &  on  remonte 
tous  ces  os  avec  la  même  facilité,  quoique  les  pointes  des  futures 
y  foient  auffi  nombreufes  Sc  auffi  longues  que  dans  les  autres 
têtes  :  on  tient  en  place  toutes  les  parties  mobiles  de  celle-ci ,  Sc 
01)  les  afîùre  par  pi uf leurs  petits  crochets. 

N.°  X  X. 

Tête  d'un  fquelette  ou  il  y  a  des  os  v  or  miens. 

L’un  de  ces  os  fe  trouve  du  côté  gauche  à  l’endroit  où  l’os 
temporal ,  le  pariétal  Sc  l’occipital  fe  rencontrent;  il  y  en  a  quatre 
autres  du  côté  droit ,  le  premier  efl  à  l’endroit  qui  vient  d’être, 
défigné  pour  le  côté  gauche,  les  trois  autres  font  pofes  de  fuite 
en  arrière  ;  le  dernier  efl  le  plus  grand ,  il  a  environ  dix  lignes  de 
longueur  fur  huit  de  largeur ,  y  compris  les  pointes  des  futures.. 
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N.“  X  X  I. 

Tête  d’un  fquelette  dont  Vos  frontal  efl  divifé  par 
une  future. 

II  y  a  auiïi  dans  cette  tête  deux  os  vormicns,  un  à  chaque 
extrémité  de  la  future  fagittale  ;  celui  qui  efl  en  avant  efl  oblong 
&  irrégulier ,  il  a  environ  un  pouce  de  longueur  ;  la  figure  de 
l’autre  approche  de  la  triangulaire ,  chaque  coté  efl  long  d’environ 
un  pouce. 

N.”  XXII. 

L'os  Jphéndide. 

N."  XXII  I. 

L'os  ethmdide, 

N.°  XXI  V. 

Les  os  maxillaires. 

XXV, 

Les  os  de  la  p omette. 

N.°  XXV  I. 

Les  os  propres  du  nei. 

N.^  X  X  V  I  L 
Les  os  unguîs  ou  lacrymaux» 
XXVIII. 

Les  os  du  palais. 


N.°  XXIX. 
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N.°  XXI  X. 

L'os  vomer, 

N.°  XXX. 

Les  conques  ou  coquilles  inférieures  du  nei. 

Né  XX  XL 
L'os  hydide. 

Né  XXXII. 

Os  féfamoides. 
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COUPE  DES  OS. 

Les  Anatomiftes  ont  imagine  de  couper  les  os  en 
differens  fens  pour  mettre  à  découvert  leurs  parties  inté¬ 
rieures;  c’ed  par  ce  moyen  que  Ton  voit  bien  diflinéle- 
ment  ({lie  leur  fubdance  efl  en  partie  compaefte  ou  folide, 
en  partie  cellulaire  ou  fpongietifé ,  &  en  partie  réticulaire  : 
on  peut  aufîî  reconnoître  rétendue  de  leurs  cavités,  Sl 
pénétrer,  pour  ainfi  dire,  jufcpîe  dans  les  finuofités  les 
plus  cachées.  Pour  découvrir  les  parties  qui  compofent 
i  organe  de  fouïe  ,  on  efl  obligé  d’ouvrir  l’os  temporal 
dans  lequel  il  efl  renfermé;  comme  il  y  a  dans  cet  os 
des  cavités  contournées  en  différens  fens,  il  efl  néceffaire 
d’y  fiire  plufieurs  coupes  pour  lesfuivre  dans  toutes  leurs 
direélions ,  6c  ])our  mettre  leurs  parois  à  découvert  ;  ïi 
faut  être  bon  anatomifle,  6c  fort  adroit  de  la  main  ,  pour 
faire  paffer  une  coupe  dans  rintérieur  d’un  os  précifément 
à  l’endroit  que  l’on  veut  expofer  aux  yeux  ;  il  efl  aufîi 
très-dilLcile  de  détruire  l’os  autour  d’une  de  fes  cavités  , 
de  façon  que  les  parois  de  cette  cavité  foient  réduites  à 
une  petite  épaiffetir,  6c  que  cette  épaiffeur  foit  confervée 
par-tout  affez  également  pour  repréfenter  en  relief  la  figure 
que  la  cavité  porte  en  creux  :  quelque  difficulté  qu  il  y 
ait  à  rendre  femblables  ces  deux  figures,  il  n’y  a  cepen¬ 
dant  point  d’autres  moyens  pour  donner  une  idée  jiifle 
des  contours  d’une  cavité  qui  ne  peut  être  vue  dans  fon 
intérieur;  car  fi  on  l’ouvre,  on  divife  les  parois,,  6c  alors 
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on  ne  peut  plus  préfenter  en  entier  la  figure  qu’elles 
formoient  lori'qii’elles  étoient  unies. 

Les  coupes  des  os  bien  exécutées,  &  fur -tout  celle 
de  fos  temporal ,  font  donc  abfoliiment  nécefiàires  pour 
l’anatomie  :  ainfi  ces  pièces  méritent  bien  d’étre  con- 
fervées  dans  les  cabinets,  ils  font  en  grand  nombre  au 
Cabinet  du  Roi  :  pour  donner  une  idée  de  leur  valeur, 
il  fuffiroit  de  dire  que  la  plufpart  ont  été  faits  par  le  fameux 
M.  Diiverney  Doéteiir  en  Médecine ,  de  l’Académie 
royale  des  Sciences ,  Profeffeur  en  Anatomie  <Sc  en 
Chirurgie  au  jardin  du  Roi. 

Nf  X  X  X  H  I. 

Coupes  d’une  tête. 

On  a  fait  plufieurs  ouvertures  par  ces  coupes  pour  découvrir 
l’intérieur  de  c^tte  tête ,  &  pour  faire  voir  iepaiiïèur  des  os  ;  la 
plus  grande  ouverture  cil;  à  l’endroit  du  front ,  il  y  en  a  une  autre 
dans  l’os  pariétal  droit ,  6c  une  troifième  dans  l’occipital. 

N.°  XXXIV. 

La  partie  droite  d’une  tête. 

Cette  pièce  a  été  féparée  de  la  partie  gauche  par  une  coupe 
verticale  qui  pafiè  au  centre  du  grand  trou  occipital  dans  la  future 
fâgittale  6c  dans  là  continuation  qui  partageoit  l’os  frontal  en 
deux  parties  dans  cette  tête,  comme  on  peut  le  reconnoître  par 
quelques  pointes  des  futures  qui  font  refiées  :  la  même  coupe  efi 
continuée  le  long  de  la  face  en  defeendant  par  le  milieu  du  nez 
6c  du  palais. 
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N.”  XXX  V. 

Coupe  de  l’os  frontal. 

On  a  (clé  fur  cet  os  rapophyfe  nafale  pour  ouvrir  les  finus 
frontaux. 

Coupe  des  os  des  temples, 
qui  mettent  à  découvert  l’organe  de  l’oiiie, 

Lapliifpart  des  pièces  c!ont  je  vais  faire  mention,  ont 
etc  travaillées  par  M.  Hunauld  Médecin  de  la  Faculté  de 
Pans  ,  dei’Acadcmie  royale  des  Sciences  ,  <Sc  ProfefTeur 
en  Anatomie  &  en  Chirurgie  au  Jardin  du  Roi  ;  cet  habile 
Anatomide  avoit  rafCmblé  tout  ce  qui  pouvoit  faciliter 
fl  démon (Iration  de  l’organe  de  l’ouïe  ,  qu’il  làvoit  expli« 
qutr  avec  autant  d’érudition  qu’il  avoit  d’indiijflne  pour 
le  rendre  fenhble  aux  yeux. 

N.°  X  X  X  V  L 

Os  temporal  gauche  d’un  enfant  de  cinq  ou  fix  ans. 

On  a  fait  pafîer  un  ci  in  dans  cet  os  poui’  faire  voir  la  route  de 
la  portion  dure  du  nerf  auditif  qui  entre  par  la  petite  fo  Jette  du 
trou  auditif  interne,  qui  padè  par  faqueduc  de  Fallope,  &  qui 
fort  par  le  trou  dyla- madoïdien  :  on  a  détruit  dans  cette  même 
pièce  une  partie  des  parois  du  conduit  auditif  externe  pour 
découvrir  la  caidè  du  tympan. 

NS  XXXVII. 

portion  de  F os  temporal  gauche  d’ un  fétus  de  quatre 
mois, 

La  membrane  du  tympan  &  les  odelels  font  à  découvert  dans 
cette  pièce*. 
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N.°  X  X  X  V  I  H. 

Portion  de  l’os  temporal  droit. 

On  a  coupé  cet  os  pour  découvrir  la  menîbrane  du  tympan 
&  les  ollélets  de  l’oreille. 

N.°  XXXIX. 

Os  temporal  droit  d\in  enfant  de  dix  ou  doiiie  ans. 

Une  partie  des  parois  du  canal  auditif  externe  de  cet  os  efl 
détruite  pour  faire  voir  la  membrane  du  tympan;  la  face  fipé- 
rieure  du  rocher  eft  creufée  de  façon  qtie  la  caillé  dti  tympan  ,  la 
trompe  d’Euftachi,  le  limaçon  «Sc  les  canaux  demi-circulaires  font 
ouverts, 

N."  X  L. 

Os  temporal  droit  d' un  fœtus  de  fept  mois. 

Cet  os  a  été  coupé  de  fiçon  que.  la  membrane  du  tympan  & 
ies  oifelets  de  l’oreille,  les  trois  canaux  demi -circulaires  &  le 
limaçon  y  paroilfent  en  relief  ;  on  les  a  percés  dans  quelques, 
endroits  pour  faire  voir  leurs  cavités. 

N.°  X  L  I. 

Os  temporal  gauche  dhm  enfant  nouveau -nê. 

La  membrane  du  tympan  tient  dans  cet  os  à  (on  cercle  olîéux 
au  delîous  duquel  il  y  a  une  OLiverture  qui  fait  voir  les  ofîélets. 
de  1  oreille  &.  la  cavité  du  limaçon. 

N.°  X  L  I  I, 

Os  temporal  gauche  dhin  fœtus  de  fept  mois. 

On  voit  dans  cet  os  la  membrane  du  tympan  *Sc  la  lame  IJrirale 
da  limaçon. 
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N.°  X  L  I  I  I. 

La  partie  écailleufe  de  Eos  temporal  droit  d’un  fœtus 
de  fix  mois ,  avec  le  cercle  ojfeux  de  la  membrane 
du  tympan, 

N.°  X  L  I  V. 

Cercle  ojfeux  de  la  membrane  du  tympan  de  l’creïlle 
droite  d’un  fœtus  de  fix  mois, 

N.°  X  L  V. 

La  même  pièce  tirée  d’un  enfant  nouveau  -  né, 

N.°  X  L  V  L 

Cercle  ojfeux  de  la  membrane  du  tympan  de  t oreille 
gauche  d’un  enfant  nouveau- né. 

Né  X  L  V  I  I. 

La  partie  écailleufe  de  l’os  temporal  droit  d’ un  fœtus  de 
huit  mois,  avec  le  cercle  ojfeux  de  la  membrane 
du  tympan,  le  marteau  éf  l’enclume, 

N;  X  L  V  I  I  L 

Portion  de  l’os  temporal  droit. 

On  voit  dans  cette  pièce  k  rainure  du  bord  circulaire  du 
conduit  auditif  externe ,  le  marteau  &  l’enclume  en  fituation  ,  & 
ies  cellules  de  l’apophyfe  mafloïde. 
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N.°  X  L  I  X. 

Portion  de  l’os  temporal  gauche  d’un  fujet  de  qiiatorrp 
OU  quinze  ans. 

Cet  os  a  été  coupé  pour  fiiire  voir  le  marteau  &:  i  enclume , 
les  cellules  de  l’apophylè  malloïJe. 

N.°  L. 

Portion  de  l'os  temporal  gauche. 

L’intérieur  de  la  cailTe  du  tympan ,  les  ouvertures  &  les  cavités 
des  cellules  mafloïdes  font  à  découvert  dans  cette  pièce. 

N.°  LI. 

Portion  de  l'os  temporal  gauche  d'un  enfant  de  dix 
ou  doLi^e  ans. 

Cet  os  n’a  été  travaillé  que  pour  Lire  voir  l’étrier  dans  L 
pofition  naturelle. 

N."  L  I  L 

Os  temporal  droit  d'un  enfant  de  fept  ou  huit  ans. 

On  a  ci-eufé  cet  os  de  façon  que  les  olTelets  de  l’oreille  y  font 
à  découvert  de  part  &  d  autre. 

N.°  LUT. 

Le  marteau  de  l'oreille  droite. 

N.°  LTV. 

Le  marteau  de  l'oreille  gauche. 

N.°  L  V. 

V enclume  if  l'os  lenticulaire  de  l’ oreille  droite. 


Histoire  Naturelle. 

N."  L  V  1. 

L'enclume  if  ïos  lenticulaire  de  l'oreille  gauche. 

N."  L  V  I  I. 

L'étrier  de  F  oreille  droite. 

N.°  LVIII. 

L'étrier  de  F  oreille  gauche. 

R"  LIX. 

Portion  de  l'os  temporal  droit  d'un  fœtus. 

On  voit  d’un  côté  de  cette  pièce  ie  marteau  8l  l’enclume  ,  8c 
de  l’autre  la  baie  de  l’étrier  avec  quelques  veftiges  du  limaçon. 

R"  LX. 

Portion  de  l'os  temporal  gauche  d'un  fœtus  de  cinq 

ou  fix  mois. 

On  diflingue  dans  cet  os  tous  les  tours  de  fpirale  du  noyau  ,  du 
limaçon  &  de  la  lame  fpirale ,  8c  on  voit  l’enclume  8l  l’étrier 
en  fituation. 

R"  LXI. 

Os  temporal  droit  d'un  enfant  nouveau-né. 

On  a  découvert  dans  cette  pièce  les  oïïèlets  ;  les  canaux  demi- 
circulaires  lc:»nt  ouverts ,  &on  diflingue  dans  l’intérieur  du  limaçon 
ie  noyau  jufqu  au  fbmmet ,  la  lame  fpirale  8c  la  cloifon  commune. 

n;  lxil 
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N.”  L  X  I  I. 

Coupe  de  l’os  temporal  gauche  d’un  fujet  de  quatorze 
OU  quinze  ans. 

Cette  coupe  pafTe  par  la  bafe  du  limaçon ,  le  veftibule  du 
labyrinthe  &  la  caifle  du  tympan. 

N.°  L  X  I  I  L 

Le  labyrinthe  de  V oreille  droite  en  relief ,  if  ouvert 
à  l’endroit  du  ve fibule. 

Cette  pièce  a  été  tirée  d’un  fœtus  de  fix  ou  lèpt  mois. 

N.°  L  X  I  V. 

Le  labyrinthe  de  l’oreille  gauche  d’un  enfant  nouveau-né. 

Toutes  les  cavités ,  -tant  du  limaçon  que  des  canaux  demi^ 
circulaires  ,  lont  ouvertes  dans  toute  leur  longueur  dans  cette 
portion  de  l’os  temporal. 

N."  L  X  V. 

Les  canaux  demi- circulaires  de  l’oj'eille  droite  en  relief 
•  if  ouverts  dans  toute  leur  longueur. 

Cette  pièce  a  été  tirée  d’un  fœtus  de  lèpt  ou  huit  mois. 

L  X  V  r. 

Les  canaux  demi-circulaires  de  l’oreille  gauche  en  relief 
if  ouverts  dans  toute  leur  longueur ,  avec  la  partie 
du  veflibule  où  font  leurs  orifces. 

Cette  portion  de  l’os  temporal  vient  d’un  jeune  fujet. 

Tome  ni.  F 
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n;  L  X  V  I  I. 

Les  canaux  demi- circulaires  de  F  oreille  droite  en  reliefs 
avec  la  partie  du  vejiibiile  où  font  leurs  orifices. 

Cette  pièce  appartenoit  à  un  jeune  Tu  jet. 

N.°  L  X  V  I  I  L 

Coupes  de  Vos  temporal  gauche. 

On  a  ouvert  dans  cet  os  les  canaux  demi -circulaires  &  ie 
limaçon  ;  il  a  été  tiré  d’un  enfant  de  deux  ou  tiX)is  ans. 

L  X  I  X. 

Le  limaçon  de  F  oreille  if  les  canaux  demi- circulaires 
du  côté  droit  en  relief 

Le  veftibule  du  labyrinthe  eft  ouvert  dans  cette  pièce ,  qui 
vient  d’un  enfant  nouveau -né. 

N.”  L  X  X. 

La  même  pièce  pour  le  côté  gauche. 

L  X  X  I. 

Une  très -petite  portion  de  F  os  temporal  gauche  d*un 
fœtus. 

On  voit  dans  la  portion  qui  refie  de  cet  os,  l’intérieur  du 
limaçon ,  la  lame  fpirale  de  fon  noyau ,  &  les  cavités  des  trois 
canaux  demi  -  circulaires. 
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N.°  L  X  X  I  I. 

Une  partie  de  la  bafe  du  crâne  d'un  fœtus  de  fept  ou 
huit  mois. 

Cette  pièce  a  cté  découpée  de  façon  que  Ion  voit  à  droite 
&  à  gauche  le  trou  auditif  interne,  les  canaux  demi -circulaires 
en  relief,  &  le  limaçon  ouvert  dans  tous  fes  contours  :  la  lame 
fpirale  fubfide  autour  du  noyau  du  côté  droit ,  &  le  veftibule 
du  labyrinthe  eft  ouvert  ;  on  reconnoît  du  côté  gauche  les  ouver¬ 
tures  de  la  fenêtre  ronde  &  de  la  fenêtre  ovale. 

Cette  baie  de  crâne  a  été  préparée  par  M.  Duverney,  Sc 
elle  a  été  gravée  dans  la  plandie  il,  fgure  12  des  Mémoires 
de  f  Académie  ,  année  ryjy,  page  ,  hïs ,  après  le  Dilcours 
de  M.  de  Mairan  fur  la  propagation  du  fon  dans  les  diférens  tons 
qui  le  modifient, 

N."  L  X  X  I  I  L 

Portion  de  l'os  temporal  droit. 

La  coupe  de  cet  os  pafle  par  le  labyrinthe  &  par  la  balê  du 
limaçon  dans  une  direélion  oblique. 

N.°  L  X  X  I  V. 

Portion  de  l'os  temporal  gauche  d'un  enfant  nouveau-né, 

La  lame  fpirale  du  limaçon  paroît  fur  cette  pièce  dans  deux 
endroits  différens. 

N.°  L  X  X  V. 

Une  ires -petite  portion  de  Vos  temporal  gauche. 

Cet  os  a  été  coupé  de  façon  que  le  limaçon  eft  ouvert  dans 
fon  premier  demi -tour  de  fpirale  &  à  lendroit  du  fommet; 
on  y  diftingue  parfaitement  la  lame  fpirale. 

F  i; 


Os  temporal  droit  d’un  enfant  nouveau -nê. 

On  a  ouvert  le  limaçon  dans  cet  os ,  de  forte  que  l’on  peut 
compter  les  deux  tours  &  demi  de  fpirale  que  Tes  deux  demi- 
canaux  &  fa  lame  font  autour  de  (on  noyau. 

N.°  L  X  X  V  I  r. 

Os  temporal  gauche  d’un  fœtus  de  cinq  mois. 

On  découvre  dans  cette  pièce  le  noyau  du  limaçon  &  la 
lame  fpirale  qui  tourne  autour. 

N.°  L  X  X  V  I  î  I. 

Une  très -petite  portion  de  Vos  temporal  gauche. 

Le  fond  du  trou  audiiif  interne  &  le  noyau  du  limaçon 
avec  là  lame  fpirale  font  à  découvert  dans  cette  petite  partie  de 
l’os  temporal. 

N."  L  X  X  I  X. 

Portion  d’un  os  temporal  droit. 

On  voit  dans  cet  os  le  fond  du  trou  auditif  interne ,  &  les 
cavités  des  canaux  demi- circulaires  &  du  limaçon. 

N.°  L  X  X  X. 

Os  temporal  gauche. 

On  a  fait  deux  coupes  fur  cet  os  ,  l’une  pour  découvrir  le 
fond  du  trou  aLiditif  interne  ,  &:  l’autre  pour  ouvrir  les  cellules 
de  i’apophyle  malioïde. 
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N.°  L  X  X  X  I. 

Coupe  de  Vos  fphéndide. 

On  a  fait  cette  coupe  à  l’endroit  où  cet  os  ed  joint  à  l’occipital. 

N.°  L  X  X  X  I  I. 

Coupe  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Cette  coupe  eft  verticale  &  parallèle  à  la  face;  elle  paiïè 
derrière  le  crida-galli,  <Sc  à  la  pointe  des  apophyfes  malaires, 
de  forte  qu’on  peut  voir  fans  obdacle  la  di]-eèlion  &  les  con¬ 
tours  des  cornets  du  nez  :  la  membrane  pituitaire  efl  confervèe 
&  delféchee  avec  le  cartilage  du  nez ,  car  cette  pièce  ed  la  por¬ 
tion  antérieure  de  la  coupe. 

Nâ  L  X  X  X  I  I  I. 

Autre  coupe  de  la  mâchoire  fupérieure, 

La  portion  podérieure  de  la  coupe  précédente.  La  pièce  dont 
il  s’agit  ici  a  été  prilè  dans  un  autre  fujet. 

L  X  X  X  I  V. 

Autres  coupes  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Ces  coupes  ont  été  faites  dans  le  même  lèns  que  les  précé-; 
dentes  fur  une  portion  du  milieu  de  la  mâchoire  ,  la  coupe 
antérieure  palTe  dans  le  même  endroit  que  les  deux  précédentes, 
&  la  coupe  podérieure  ed  à  environ  trois  quarts  de  pouce  plus 
en  dedans  ;  M.  Morgagni  ed  l’inventeur  de  ces  coupes  de  la 
mâchoire  fupérieure  ,  c’ed  pourquoi  on  les  appelle  coupes  de 
Morgagni. 

F  ii; 


4^6  Histoire  Naturelle, 

n:  l  X  X  X  V. 

Autres  coupes  de  la  mâchoire  fiipérieure. 

Une  portion  de  cette  mâchoire  &  de  quelques  autres  os  qui 
i'environnent ,  dont  les  coupes  principales  pafîènt  à  dioite  &  à 
gauche  dans  les  finus  maxillaires ,  fphénoidaux  &:  ethmoïdaux. 

N.^  L  X  X  X  V  L 

Autres  coupes  de  la  mâchoire  fupêrieure, 

La  partie  gauche  de  cette  mâchoire  ,  avec  des  portions  de 
quelques  os  attenans ,  dans  lefquels  on  a  ouvert  le  finus  maxil¬ 
laire,  le  ([diénoïdal  &  le  frontal. 

N."  L  X  X  X  V  1 1. 

Coupe  de  la  mâchoire  inférieure. 

Cette  coupe  a  été  fiite  fur  la  mâchoire  d’un  fujet  fi  vieux 
qu’il  n’y  refte  plus  aucune  dent  ;  on  ne  voit  pas  même  les  vef- 
tiges  des  alvéoles ,  excepté  quelques  petites  cavités  fur  la  portion 
antérieure  à  l’endroit  du  menton  :  la  bafe  de  la  mâchoire  a  été 
fciée  pour  faire  voir  l’organifâtion  intérieure  de  cet  os. 

L  X  X  X  V  I  I  I. 

Autre  coupe  de  la  mâchoire  inférieure. 

La  face  extérieure  de  cette  mâchoire  a  été  féparée  du  refie 
par  une  coupe  verticale  qui  a  paffé  par  le  milieu  de  l’os  dans 
toute  la  longueur  de  la  mâchoire  en  fuivar.t  fa  courbure  ;  cette 
mâchoire  a  été  tirée  d’un  vieux  fujet,  car  on  n’y  voit  pas  feu¬ 
lement  les  vefliges  des  alvéoles ,  excepté  quelques  petits  relies 
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de  celles  du  devant.  Cette  pièce  a  été  (eparée  en  deux  prties 
au  côté  gauche  du  menton. 

N."  L  X  X  X  I  X. 

Coupe  d'une  vertèbre. 

Cette  vertèbre  eft  jfeparée  en  deux  poitions  égales  par  une 
coupe  verticale  qui  paiïè  par  ie  milieu  du  corps  de  la  vertèbre 
&  de  iapophylè  épineufè. 

X  C. 

Autres  coupes  de  vertèbres. 

Trois  portions  de  vertèbres  leparées  par  des  coupes  horizon¬ 
tales  :  l’une  de  ces  pièces  prélènte  d’un  côté  la  face  fupcrieure 
d’une  vertèbre ,  on  voit  la  face  inférieure  fur  l’autre  pièce ,  &  k 
troifième  elt  une  lame  prilè  au  milieu  d’une  autre  vertèbre, 

N."  X  C  L 

Coupe  faîte  fur  une  portion  de  la  colonne  vertébrale. 

Trois  portions  de  vertèbres  d’un  enfant  de  huit  cà  neuf  ans , 
unies  enlèmble  par  leurs  cartilages  ;  cette  pièce  fait  environ  le 
tiers  de  chacune  des  trois  vertèbres  pris  du  côté  droit  par  une 
coupe  verticale  qui  fuit  une  ligne  parallèle  à  l’apophyfè  épineufè , 
qui  paffe  entre  cette  apophyfe  «Se  l’apophyfe  oblique  inférieure  ^  & 
qui  partage  le  corps  de  chaque  vertèbre  dans  la  même  direéhon, 

N."  X  C  I  L 

Autre  coupe  faite  fur  une  portion  de  la  colonne 
vertébrâle. 

(Quatre  corps  de  vertèbres  unis  pr  leurs  propres  cartilages^ 
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toutes  les  apophyfes  ont  été  fciées ,  de  forte  qu’ii  ne  refte  qu  une 
gouttière  à  l’endroit  du  canal  de  l’épine. 

N.°  X  C  I  I  I. 

Coupe  de  Vos  facrum. 

Une  moitié  de  l’os  facrum  du  côté  gauche ,  Icparée  du  reflc 
par  une  coupe  verticale  qui  va  depuis  la  pointe  de  l’os  jufqu’au 
milieu  de  là  bafe,  de  forte  qu’elle  palfe  par  le  milieu  du  grand 
canal  triangulaire  dans  toute  fa  longueur. 

N."  X  C  I  V. 

Autre  coupe  de  Vos  facrum. 

La  face  antérieure  de  l’os  lacrum  fur  une  lame  allez  mince  de 
cet  os ,  qui  n’a  pas  été  continuée  jufqu’à  la  baie  ;  elle  finit  au 
delfus  du  premier  rang  des  grands  trous  :  ,on  voit  fur  la  face 
poflérieure  de  cette  pièce  les  quatre  intervalles  qui  féparent  les 
faulTes  vertèbres  dont  l’os  facrum  eft  compofe. 

N."  X  C  V. 

Coupe  de  Vune  des  côtes. 

C’eft  une  des  vraies  côtes  du  côté  gauche  ,  feparée  en  deux 
pièces  d’un  bout  à  l’autre  par  une  coupe  horizontale  qui  palîe 
par  le  milieu  des  deux  faces  de  cet  os  dans  toute  là  longueur. 

X  C  V  I. 

Coupes  de  Vos  des  des. 

L’os  des  iles  du  côté  gauche  partagé  en  deux  pièces  fuîvant 
fon  épailîéur ,  par  une  coupe  verticale  qui  palîe  au  milieu  des 

épines 
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épines  antérieures  &:  poflérieures ,  qui  traverfè  le  milieu  de  la 
cavité  cotyloïde ,  &  qui  finit  à  ia  .tubérofité  de  rifchium. 

N.°-  X  C  V  I  1. 

Autre  coupe  de  l'os  des  des. 

Une  portion  de  la  face  externe  de  1  os  des  iles  du  côté  gauche. 

N.“  X  C  V  I  I  L 

Coupes  du  bajjin. 

Cette  pièce  ell;  compofee  de  i  os  pubis  gauche  ,  d’une  partie  de 
l’os  iàcrum  ,  de  l’os  des  iies ,  &  de  l’ifehium  du  même  côté,  coupés 
en  difierens  fens ,  de  forte  que  la  cavité  cotyloïde  efl  confèrvée 
en  entier. 

N.°  X  C  I  X. 

Coupe  de  l'omoplate. 

Une  portion  de  l’omoplate  gauche  ,  feparée  du  refie  de  l’os  par 
une  coupe  qui  commence  a  la  pointe  de  l’apophyfè  coracoïde, 
qui  pafie  au  milieu  de  la  cavité  glénoïde ,  &  qui  efi  continuée 
un  peu  au  defiiis  de  la  côte  inférieure. 

C. 

Coupe  de  la  clavicule  droite. 

Cette  clavicule  efi  feparée  en  deux  pièces  par  une  coupe  lon¬ 
gitudinale  qui  pafie  par  les  deux  bords  de  l’extrémité  humérale  , 
&  qui  fuit  la  même  direélion  jufqu’à  l’autre  extrémité. 

N.°  C  L 

Autre  coupe  de  la  clavicule  droite. 

Cette  autre  clavicule  a  été  tirée  d’un  enfant  de  quatorze  ou 
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quinze  ans .  &  féparée  en  deux  pièces  par  une  coupe  pareille  à  la 
precedente. 

N."  C  I  1. 

Coupe  de  ïos  du  bras  gauche, 

n  a  e-té  partagé  en  deux  pièces  par  une  coupe  longitudinale 
qui  paiïè  par  le  milieu  du  demi -globe  &  de  la  grofîè  tubérofité, 
qui  font  à  Ion  extrémité  fùpérieure  ;  cette  coupe  fuit  la  même 
direélion  dans  toute  la  longueur  de  Ibs ,  &  le  divife  par  confé- 
quent  fur  fà  plus  grande  largeur  à  l’autre  extrémité. 

N.°  C  I  I  1. 

Coupe  de  Fos  du  bras  droit. 

Cet  os  vient  d’un  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans  ;  om  a  enlevé 
la  moitié  poftérieure  de  là  partie  fupérieure  par  une  coupe  qui 
fuit  la  même  direélion  que  celle  de-l’os  rapporté  fous  le  numéro 
précédent, 

N.°  C  I  V. 

Coupe  de  F  os  du  coude. 

Cet  os  a  été  tiré  du  bras  gauche,  il  efl  divifé  en  deux  pièces  par 
une  coupe  qui  palîè  par  le  milieu  de  fa  face  plate  8c  par  l’angle 
qui  efl  oppofé  à  cette  face  ,  £ir  toute  la  longueur  de  l’os. 

N.°  C  V. 

Coupe  de  Fos  du  rayon  du  bras  droit. 

On  l’a  divifé  en  deux  pièces  par  une  coupe  longitudinale  qui 
fuit  le  milieu  de  la  face  arrondie  &:  de  l’angle  aigu  qui  efl  oppofé 
à  cette  face  ;  cette  coupe  a  la  même  direélion  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  de  l’os. 


Description  du  Cabinet.  51 

N."  C  V  1. 

Autre  coupe  de  Vos  du  rayon  du  bras  droit. 

Il  eft  partagé  en  deux  pièœs  par  une  coupe  difféiente  de  la 
précédente,  quoique  longitudinale,  elle  palfe  par  le  milieu  des 
deux  faces  concaves,  ainfï  Ion  plan  ed;  perpendiculaire  à  celui 
de  la  coupe  rapportée  au  n.^  c  v. 

N."  C  V  I  I. 

Coupe  de  V os  de  la  cuijje  gauche. 

Cet  os  a  été  divile  en  deux  pièces  par  une  coupe  qui  pallè  an 
milieu  de  la  tête  de  cet  os  &  du  grand  trochanter  ,  &  qui  fuit  la 
même  direélion  fur  toute  la  longueur  de  Ibs  ;  le  petit  trochanter 
a  été  enlevé. 

NV  C  V  I  I  I. 

Coupe  de  V os  de  la  cuiJJe  droite. 

L’extrémité  fnpérieure  de  cet  os,  qui  comprend  la  tête,  le  col 
&  les  deux  trochanters ,  efl  leparée  en  deux  pièces  par  une  coupc 
fèmblable  à  celle  qui  ed  rapportée  au  numéro  précédent. 

N.”  C  I  X. 

Coupe  du  tibia  de  la  jambe  droite. 

On  a  fcié  une  portion  de  la  partie  fupérieure  interne  de 
ce  tibia. 

N,”  C  X. 

Autre  coupe  du  tibia  de  la  jambe  droite. 

On  a  divile  cet  os  en  deux  pièces  par  une  coupe  longitudinale 
qui  fuit  le  milieu  de  la  face  podérieure  &  Ion  angle  antérieur , 
appelé  la  crête  du  tïhia. 
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N.”  C  X  L 

Coupes  du  péroné. 

Cet  os  efl  de  ia  jambe  droite ,  on  la  partagé  en  deux  pièces 
par  une  coupe  longitudinale  qui  fuit  le  milieu  de  fa  face  externe  le 
long  des  parties  fupérieures  &  moyennes  ;  à  la  partie  inférieure  la 
coupe  regagne  l’angle  antérieur ,  parce  qu’elle  efl  en  ligne  droite; 
elle  partage  l’os  en  deux  parties  égales,  dont  l’une  eft  l’antérieure 
&  l’autre  la  poftérieure. 

C  X  I  L 

Coupe  du  calcanéum. 

Cet  os  vient  du  pied  droit ,  on  l’a  divifé  en  deux  parties  par 
une  coupe  verticale  &  longitudinale. 

N."  CXIIL 

Coupe  d un  os  du  métatarfe. 

La  moitié  du  premier  os  du  métatarfe  gauche ,  prife  du  côté 
droit  par  une  coupe  longitudinale  &  verticale. 


Descri PTioN  du  Cabinet. 


53 


OS  DIFFORMES. 

X  O  U  T  E  s  les  pièces  dont  il  a  été  fait  mention  dans  les 
defcriptions  précédentes  ,  font  conftrvées  au  Cabinet 
du  Roi ,  pour  faire  voir  la  grandeur ,  la  figure  éc  la 
firuélure  intérieure  des  os  dans  les  difierens  âges  &dans 
l’état  naturel  ;  mais  ceux  dont  il  s’agira  dans  les  defcrip¬ 
tions  fuivantes  ,  font  dans  un  état  bien  dilférent  de  l’état 
naturel,  ils  ont  tous  quelques  difïbrmités  par  rapport  à 
la  grandeur,  à  la  figure,  ou  à  la  ftrudure  intérieure  que 
les  os  ont  ordinairement  dans  l’efpèce  humaine;  c’efi: 
pour  exprimer  en  un  feul  mot  tous  ces  défauts  ,  que 
j’appelle  ces  os,  os  difformes. 

Leurs  difformités  font  naturelles  ou  accidentelles  ; 
j'entends  par  difformités  naturelles,  celles  avec  lefquelles 
on  eft  né,  c’efl-à-dire,  celles  qui  fe  trouvent  dans  le 
fœtus  avant  la  naifîance,  comme  il  arrive  dans  les  monfires 
6c  dans  les  autres  individus  qui  font  mal  conformés, 
fans  cependant  être  monftrueux.  On  peut  appeler  vices 
de  conformation  toutes  les  difformités,  foit  naturelles, 
foit  accidentelles  ,  que  l’on  ne  peut  pas  rapporter  à  la 
monflruofité  ou  aux  maladies  connues  des  os  :  ces  mala¬ 
dies  peuvent  rendre  les  os  difformes  à  tout  âge ,  les  prin¬ 
cipales  font  le  rachitis  ,  l’ankylofe  ,  l’exoffofe  6c  la  carie  ; 
elles  peuvent  être  l’effet  de  quelques  maladies  du  corps 
en  général,  comme  des  virus  vénériens,  fcropluheux , 
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fcorbutiqiies  &  cancéreux,  ou  de  quelques  accidens , 
comme  des  contuGons  &  des  fradlures. 

Voilà  les  principales  caufes  des  difformités  des  os , 
tant  naturelles  qu’accidentelles  ;  il  me  fuffit  de  les  avoir 
indiquées,  car  je  m’écarterois  de  mon  objet  fi  j’entre* 
prenois  d’approfondir  cette  matière  ,  qui  fait  une  des 
parties  les  plus  importantes  de  la  Médecine  &  de  la 
Chirurgie;  j’ajoûterai  feulement  l’explication  de  quelques 
termes  qui  ne  font  bien  connus  que  des  Médecins  &  des 
Chirurgiens,  &  qu’il  efl  cependant  néceffaire  d’entendre 
avant  que  de  lire  les  deferiptions  fuivantes. 

Le  rachitis  efl  une  maladie  dont  l’effet  le  plus 
apparent  efl  dans  les  os  ;  elle  leur  caufe  fouvent  de  fi 
grandes  difformités  ,  que  le  corps  humain  en  eff  autant 
défiguré  qu’il  peut  l’être  fans  monflruofité  :  le  gonflement, 
l’aflàiffement  c3c  la  courbure  des  os  mettent  les  rachi¬ 
tiques,  c’eff-à-dire  ,  les  malheureufes  viétimes  de  cette 
maladie,  dans  l’état  où  nous  les  voyons,  Si  dont  nous 
fommes  toûjours  étonnés  ,  car  on  ne  s’accoutume  pas  à 
voir  fans  furprife  des  hommes  d’une  figure  fi  bizarre 
qu’elle  paroît  ridicule;  leurs  jambes  font  courbées  au 
point  que  l’on  croiroit  qu’elles  devroient  fe  caffer  fous 
le  poids  du  corps ,  on  conçoit  à  peine  comment  fis 
peuvent  faire  un  pas  ;  les  cuiffes  ont  auffi  une  courbure, 
<Sc  l’épine  du  dos  eff  courbée  A  recourbée  en  différens 
fens ,  ces  fmuofités  dérangent  la  pofition  des  hanches  & 
des  'épaules ,  déforment  la  poitrine ,  A  raccourciffènt  le 
cou  :  tant  de  courbures  fur  la  longueur  du  corps  en 
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diminuent  confidérabiement  la  hauteur;  cependant  il  efî 
furmontéparune  grofTetête,  q-ui  porte  un  vifage  alongé 
&  des  traits  forcés  :  les  bras  n'ont  pas  moins  de  diffor¬ 
mités  que  le  relie  du  corps ,  on  pourroit  même  recon- 
noitre  un  rachitique  en  voyant  feulement  fi  main  fon 
poignet  ;  ces  deux  parties  font ,  comme  les  pieds  êc  la 
face,  d  autant  plus  fujettes  aux  effets  du  rachitis,  qu’elles 
font  compofées  d’un  grand  nombre  d’os  qui  peuvent 
tous  fe  déranfrer. 

Je  n  entrerai  dans  le  détail  des  lymptomes  &  des 
caufes  de  cette  maladie ,  qu’autant  qu’ils  auront  de  rap¬ 
port  à  la  courbure  des  os  dont  il  eff  ici  queffion.  Les 
premiers  fymptomes  du  rachitis  paroiffent  dans  lesenfans 
<lepuis  l’âge  de  neuf  mois  jufqu’à  deux  ans,  c’eff  -  là  le 
temps  le  plus  critique  pour  le  commencement  de  cette 
maladie  ,  quo  l’on  appelle  aulfi  vulgairement  la  nouûre 
des  enfàns  :  d  abord  la  tête  &  le  vilàge  font  gonffés,  la 
peau  eff  lâche,  le  ventre  gros,  &  le  corps  décharné,  les 
extrémités  des  os  groffiffent  aux  articulations  des  bras  & 
des  jambes ,  &  lorfque  ces  enfàns  commencent  à  marcher, 
on  s’aperçoit  que  leur  démarche  n’eff  pas  libre  ,  ils  chan- 
cèlent;  auffi  ne  marchent-ils  que  malgré  eux,  ils  aiment 
mieux  être  affis ,  &  ils  tombent  peu  à  peu  dans  l’inadion  ; 
cependant  ils  ont  le  teint  vermeil ,  ils  mangent  beaucoup 
êc  avec  appétit,  de  on  a  remarqué  que  ces  jeunes  malades 
ont  les  organes  des  fens  bien  difpofés,  &  que  leur  efprit 
eff  plus  vif  &plus  pénétrant  qu’il  ne  l’eff  ordinairement 
dans  les  enfàns  du  même  âge  qui  jouiffent  d’une  bonne 
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fanté  :  dans  la  fuite  les  os  fe  courbent ,  &  plus  ils  croif- 
fent ,  plus  ils  fe  déforment. 

Il  n’y  a  que  deux  cents  ans  que  cette  maladie  efl; 
connue;  elle  a  commencé  en  Angleterre,  &  de -là  elle 
a  palfc  en  France,  en  Hollande  ,  en  Allemagne  ,  &  dans 
tous  les  pays  de  l’Europe  feptentrionale.  De  célèbres 
Médecins  ont  cru  que  le  rachitis  pouvoir  être  caufé  par 
un  air  froid  &  nébuleux  ,  chargé  de  vapeurs  &  d’exhalai- 
fons  ;  ainfi  les  peuples  des  pays  feptentrionaux  ,  ceux  qui 
habitent  les  lieux  marécageux  &  les  bords  des  grandes 
rivières ,  ceux  qui  vivent  dans  les  villes  ou  I  on  brûle 
beaucoup  de  charbon  de  terre ,  doivent  etre  fujets  à  cette 
maladie  :  ce  feroit  donc  par  cette  raifon  qu’il  y  auroit 
tant  de  rachitiques  à  Londres,  mais  on  en  voit  auffi 
beaucoup  à  Paris ,  cependant  on  n’y  brûle  point  de 
charI)on  de  terre  ;  ne  pourroit  -on  pas  croire  que  cette 
maladie  n’eft  fi  fréquente  dans  ces  grandes  villes ,  que 
parce  qu’elles  font  trop  peuplées  !  la  plufpart  de  leurs 
habitans-font  logés  à  l’étroit,  &  on  y  refpire  toûjours 
un  air  chargé  de  toutes  fortes  de  vapeurs. 

La  mauvaife  qualité  des  alimens  &des  digeftions  n  efl 
pas  moins  capable  que  l’air  mal-fâin  de  produire  le  rachitis, 
car  le  chyle  n’étant  pas  fiifhfàmment  élaboré,  le  fang  6c 
les  flics  nourriciers  en  font  vicies,  par  conlequent  les 
parties  charnues  du  corps  doivent  perdre  de  leur  cbnfif- 
tance ,  &  les  os  n’acquièrent  pas  affez  de  folidité  dans  le 
temps  de  leur  accroiffement  ;  les  plus  poreux  ,  comme 

les  vertèbres ,  s’amoiliffent  &  s’afiàiffent ,  la  moelle  de 

l’épine 
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fépine  &  les  nerfs  qui  en  forcent  font  comprimés  par 
ce  dérangement,  de-Ià  vient  ramaigrilfement  du  corps 
tandis  que  la  tête  groffit  &  que  le  vifage  a  l’apparence 
de  la  meilleure  fanté  ,  parce  que  les  nerfs  qui  prennent 
immédiatement  leur  origine  dans  le  cerveau  ,  ne  font  pas 
comprimés  par  les  os  du  crâne  ,  qui  ne  font  pas  auffi 
poreux  que  les  vertèbres;  ces  nerfs  font  d’autant  plus 
aélifs  que  ceux  de  la  moelle  épinière  font  plus  affoiblis , 
par  conféquent  les  organes  des  fens  en  font  d’autant 
mieux  difpofés  :  fi  la  pénétration  de  l’efprit  dépend  de 
la  perfection  des  fens ,  on  concevra  aifément  pourquoi 
les  enfans  rachitiques  font  plus  intelligens  que  les  autres, 
comme  l’affurent  plufieurs  Médecins.  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  le  racbitis  n  etoit  fbuvent  dans  les  enfans 
que  feffet  du  mal  vénérien  qu  avoient  eu  les  pères ,  les 
mères,  ou  les  nourrices  :  les  époques  de  ces  deux  mala¬ 
dies  femblent  favorifer  cette  opinion ,  car  le  mal  vénérien 
n’a  pas  devancé  d’un  fiècle  entier  le  racbitis  ;  d’ailleurs 
cette  maladie  règne  dans  les  pays  feptentrionaux  où  le 
mal  vénérien  eft  beaucoup  plus  violent  6c  plus  durable 
que  dans  les  pays  méridionaux  ;  on  croit  fur-tout  recon- 
noitre  les  traces  de  ce  mal  dans  les  os  des  rachitiques 
lorfqu’ils  font  cariés. 

Les  fentimens  font  partagés  fur  la  caufe  immédiate  de 
la  courbure  des  os ,  les  uns  prétendent  qu’ils  fe  courbent 
en  prenant  plus  d’accroiffement  d’un  côté  que  de  l’autre, 
les  autres  croient  que  c’eft  parce  qu’ils  font  attirés  par 
les  mufcles  ;  les  premiers  ne  s’accordent  pas  même  entre 
Tome  IIL  H 
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eux  ,  il  cft  queflion  de  lavoir  quel  tll  le  côté  d’un  os 
courbe  qui  a  pris  le  plus  d  accroillement.  M.  du  Hamel , 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  qui  a  fait  plubeurs 
reclîcrches  fur  la  formation  év  fur  1  accroufement  des 
os ,  rapporte  que  les  expériences  lui  font  croire  cjue  le 
plus  grand  accroiffement  fe  fait  du  côté  convexe  de 
Tos  '  ;  il  dit  de  plus  que  fes  obfervations  fivorifent  le 
fentiment  de  ceux  qui  croient  que  les  os  fe  courbent  ^ 
parce  qu’ils  croiffent  inégalement  dans  leurs  différentes 
parties.  M.  Petit,  de  la  même  Académie,  qui  a  donné 
au  public  un  traité  fur  les  maladies  des  os ,  penfe  que 
l’aétion  des  mufcles  eff  une  des  principales  caufes  de 
la  courbure  des  os  H  il  en  reconnoît  trois  autres  qui 
concourent  au  même  effet  *,  ce  font  la  molleffe  des  os 
des  rachitiques  qui  les  difpole  a  plier ,  leur  courbure 
naturelle  qui  détermine  le  côté  qui  doit  céder ,  &  enfin 
le  poids  du  corps  ou  de  quelques-unes  de  ces  parties, 
qui  furcharge  ces  os  fi  peu  folides  :  1  effet  répond  a  ces 
caufes  ,  car  M.  Petit  fait  obferver  que  les  os  des  rachi¬ 
tiques  fe  courbent  toujours  dans  le  fens  qu  elles  indiquent, 
ÔL  il  entre  à  ce  fujet  dans  un  détail  fiiivi.  On  pourroit 
ajoûter  une  cinquième  caufe  qui  conciüeroit  les  deux 
opinions  ,  ce  feroit  l’inégalité  de  l’accroiffement ,  car  un 
os  croîtra  Sl  s’étendra  le  plus  du  côté  qui  recevra  le  plus 
de  nourriture  ,  par  conféquent  il  fe  courbera  du  côte 

^  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences  j  année  1 741 
page  ^  0  8, 
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où  il  y  aura  le  moins  de  fucs  nourriciers  &  le  moins 
d’accroifTement;  &  dans  un  os  déjà  courbé,  les  parties 
qui  compofcnt  le  côté  concave  é.ant  rapprochées  & 
comprimées  par  la  courbure,  recevront  moins  de  fucs 
nourriciers  que  celles  du  côté  convexe,  qui  étant  écartées 
Sl  dilatées  feront  plus  aifément  pénétrées  par  les  mêmes 
fucs. 

Lorfque  les  nourrices  portent  pendant  long  temps  fur 
leurs  bras  des  enfans  au  maillot  dont  les  jambes  ne  font 
pas  bien  étendues  ou  bien  placées ,  il  peut  arriver  que 
les  os  fe  courbent,  &  fi  le  corps  de  ces  enfans  penche  de 
s'incline  d’un  côté,  s’ils  relient  pendant  quelque  temps 
dans  cet  état,  la  colonne  vertébrale  peut  fe  déranger,  <& 
prendre  une  tendance  à  la  courbure,  qui  s’efFeôlue  avec 
l’âge  ;  il  y  a  quantité  de  boffus  qui  ne  le  font  que  par  cet 
accident  :  les  coups  6c  les  chûtes  produifent  fouvent  le 
même  effet ,  le  relâchement  des  cartilages  des  vertèbres  , 
6c  toutes  les  maladies  qui  attaquent  ces  parties ,  peuvent 
auffi  former  des  bofîès.  On  a  prétendu  que  la  trop  forte 
contraélion  des  mufcles  de  l’abdomen  étoit  capable  de 
faire  courber  la  colonne  vertébrale  ;  les  bofl'us  feroient  à 
cet  égard  dans  le  même  cas  que  les  rachitiques  :  on  verra 
dans  les  deferiptions  fuivantes  à  quels  grands  dérange- 
mens  les  vertèbres  font  fujettes ,  car  leurs  difformités  font 
bien  plus  fenfibles  dans  les  fquelettes,  qu’elles  n’ont  pu 
l’être  dans  les  hommes  vivans. 

L’Exostose  efl  une  tumeur  dans  les  os,  une  éminence 
contre  nature,  ou  une  cxcroiffance  qui  efl  auffi  dure,(^ 
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quelquefois  même  plus  dure  que  l’os  auquel  elle  appar¬ 
tient  ,  d’autres  fois  les  exoflofes  rendent  les  os  fpongieux , 
ôi  fouvent  la  confiftance  de  ces  tumeurs  n’eil  pas  la  même 
dans  toute  leur  étendue  ;  il  y  en  a  de  différentes  groffeurs 
&  de  différentes  figures ,  les  unes  font  faillantes  &  poin¬ 
tues  ,  d’autres  font  beaucoup  plus  groffes  au  fommet  qu’à 
la  bafe  ;  elles  peuvent  auffi  s’étendre  fur  les  os  en  entier, 
fur-tout  lorfqu’ils  font  petits,  comme  ceux  des  pieds 
&  des  mains.  Les  exofiofes  peuvent  être  produites  par 
toutes  les  caufes  qui  font  capables  de  déranger  l’organi- 
fation  des  os  ;  les  unes  font  externes ,  comme  les  chûtes , 
les  contLilions,  &c.  les  autres  font  internes  ,  comme  le 
rachitis  dont  nous  venons  de  parler,  les  virus,  Sl  toutes 
les  maladies  qui  attaquent  le  périofie  :  on  a  auffi  donné  le 
nom  (ïexqflofe  au  gonflement,  ou  à  la  tumeur  des  os, 
que  les  Anciens  appeloient  fpinà  vemofa^  parce  que  1  on 
reffent  dans  cette  maladie  une  douleur  très-vive ,  comme 
fi  on  avoit  été  piqué  par  une  épine,  6c  parce  qu’en  tou¬ 
chant  la  tumeur  on  croiroit  qu’elle  feroit  pleine  d  air  : 
cette  maladie  efl  caufée  par  une  corrofion  ou  une  carie 
dans  l’intérieur  des  os ,  qui  s’étend  du  dedans  au  dehors 
6c  qui  y  produit  une  tumeur  plus  ou  moins  grande. 

La  Carie  efl  dans  les  os  ce  qu’efl  l’ulcère  ou  pluflôt 
la  gangrène  dans  les  chairs ,  c’efl  -  à  -  dire  que  la  fubflance 
des  os  efl  rongée  6c  détruite  par  l’effet  de  la  carie ,  comme 
les  chairs  le  font  par  celui  de  l’ulcère  ou  de  la  gangrène; 
ainfi  toute  humeur  qui  deviendra  affez  âcre  6c  affez  corro- 
five  pour  produire  cet  effet  fur  les  os ,  fera  une  caufe  de 
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carie  :  on  conçoit  aifément  qu'il  doit  y  avoir  un  grand 
nombre  de  ces  caufes  ,  Sl  qu’elles  peuvent  être  plus 
ou  moins  adlives ,  par  conféquent  il  y  a  aii/Ti  differentes 
efpèces  ou  différens  degrés  de  carie,  dont  il  ne  doit  être 
ici  queffion  que  par  rapport  aux  fymptomes  que  l’on 
peut  reconnoître  fur  les  os  cariés  des  fqiielettes  ;  par 
exemple  ,  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  carie 
féche ,  ont  une  couleur  brune  ou  noire ,  ils  font  plus 
unis  fur  leur  furface  Si  ont  plus  de  folidité  que  ceux  qui 
ont  été  attaqués  de  la  carie  que  l’on  appelle  vermoulue ^ 
car  fe  tiffu  fpongieux  de  ceux-ci  eff  à  découvert  ,  & 
quoique  leur  couleur  ne  foit  pas  fi  obfcure  que  celle  des 
premiers  ,  cependant  leur  fubffance  eil;  altérée  au  point 
qu’il  s’en  fépare  de  grands  morceaux  &  qu’on  les  brife 
pour  peu  qu’on  les  touche.  On  a  diffingué  trois  degrés 
par  rapport  aux  progrès  de  la  carie  ;  dans  le  premier  les 
os  font  jaunâtres,  dans  le  fécond  ils  deviennent  vraiment 
jaunes,  bruns  ou  noirs;  dans  le  troifième  degré  les  os 
font  corrodés  &  détruits  en  partie,  alors  ils  font  plus  ou 
moins  raboteux;  Si  enfin  lorfque  le  mal  eff  à  l’extrême, 
les  os  plats  font  percés,  les  os  longs  font  rongés  jufqu’à 
la  cavité  de  la  moelle ,  &c. 

L’ Ankylosé  eff  une  maladie  des  articulations  qui  en 
empêche  le  mouvement;  pour  former  une  vraie  ankylofe 
il  faut  que  les  os  foient  réunis  les  uns  avec  les  autres, 
&,  pour  ainfi  dire,  fondés  enfemble  par  le  fuc  offeux; 
cependant  il  fuffit  qu’il  y  ait  un  obffacle  dans  leur  moii- 
yement  par  quelque  maladie  qui  leur  arrive  à  l’endroit 
t  H  iij 
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de  I  articulation  ,  ou  par  quelque  altération  dans  les  parties 
qui  les  environnent,  pour  qu’on  les  croie  dans  le  cas  de  la 
vraie  ankylofe  pour  didinguer  celle-ci  de  la  première, 
on  l’appelle  fauffe  ankylofe.  Il  y  a  plufieurs  caufes  qui 
peuvent  produire  ce  genre  de  maladie,  comme  les  frac¬ 
tures  des  os  auprès  ou  à  une  petite  didance  de  leur  articu¬ 
lation  ,  parce  que  le  fuc  odeux  en  formant  le  calus  peut 
fe  répandre  dans  la  jointure,  &  réunir  les  deux  os  :  le 
déplacement  des  os,  que  l’on  appelle  luxation  y  ed  audi 
îrès-foLivent  fuivi  de  l’ankylofe,  car  d  la  luxation  n’ed 
pas  bien  réduite,  c’ed-à-dire,  fi  l’os  n’ed  pas  bien 
remis  en  place  ,  il  ne  peut  pas  fe  mouvoir ,  <&  peu  à  peu 
il  fe  colle  &  s’unit  à  l’os  auquel  il  touche  dans  l’articu¬ 
lation  ;  enfin  les  entorfes  &  toutes  les  maladies  qui  atta¬ 
quent  les  cartilages  &  les  ligamens  ,  &  princij)alement 
l’épaididement  &  l’altération  de  l’humeur  qui  humeéte 
les  jointures  ,  de  que  l’on  appelle  fynovie  ^  font  autant  de 
caufes  qui  arrêtent  les  mouvemens  de  l’articulation  ,  de 
qui  peuvent  produire  l’ankylofe. 

Le  Calus  ou  Cal  ed  une  excroidance  dure  qui  fe 
forme  dans  les  chairs  ou  fur  la  peau,  comme  celles  qui 
fe  trouvent  fous  la  plante  du  pied  ou  dans  la  paume  de  la 
main  ;  on  entend  audi  par  calus  l’excroidance  odeufe  qui 
fe  forme  aux  deux  extrémités  d’un  os  fradluré  <Sc  qui  les 
réunit;  c’ed  ordinairement  dans  ce  dernier  fens  qu’on 
emploie  ce  mot  ;  il  ne  fera  ici  quedion  que  du  calus 
des  os. 

On  a  cru  pendant  long  temps  qu’il  étoit  formé  par  un 
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épanchement  du  flic  offtiix  qui  fortoit  de  l’os  ntême  ou 
des  parties  voilines  ,  &  que, les  extrémités  des  fibres 
offeulès  rompues  s’aiongeoieiit  &  fe  joignoient  les  unes 
aux  autres  ;  cependant  on  avoit  peine  à  concevoir  que 
des  fibres  dures  &  roides,  comme  le  font  celles  des  os 
fufTent  capables  de  s’alonger,  de  s’étendre,  &  de  s’unir 
les  unes  aux  autres  pour  former  un  calus  dans  un  os  frac¬ 
ture.  M.  du  Hamel  a  prouvé  par  plufleurs  expériences  * , 
que  c’eft  au  contraire  le  jiériofte  qui  fe  gonfle  fur  la  frac¬ 
ture,  fes  fibres  s’alongent,  elles  fe  joignent  enfembie , 
elles  fe  durciffent  &  s’offifient,  par  ce  moyen  le  périoflê 
forme  autour  de  la  fradure  une  efpèce  de  cercle  offeux , 
qui  efl  le  calus  ;  ce  cercle  peut  laiffer  dans  fon  centre  un 
vuide  entre  les  deux  extrémités  de  l’os  ,  &  cela  doit 
arriver  plus  fréquemment  dans  les  vieillards  ,  parce  que 
les  flics  nourriciers  font  moins  abondans  dans  un  âge 
avancé  ;  au  contraire  dans  la  jeuneffe  les  os  croiffent 
comme  tout  le  relie  du  corps  ,  alors  s’il  y  en  a  quelqu’un 
qui  foit  fradure ,  le  fuc  offeux  y  abonde ,  ainfi  le  calus 
étant  plus  gonflé  s’étend  entre  les  deux  bouts  de  l’os,  & 
les  réunit  dans  toute  leur  étendue  ;  d’ailleurs  les  os  font  fi 
tendres  a  cet  âge,  que  leur  fubflance  n’efl  pas  fort  dif¬ 
ferente  de  celle  des  cartilages  ,  ils  peuvent  dans  cet  état 
faire  en  partie  les  fondions  du  périoflê,  &  par  conféquent 
s’étendre  un  peu,  &  entrer  dans  la  formation  du  cal  pour 
remplir  tout  le  vuide  de  la  fradure.  De  plus  ,  M.  du 
Hamel  croit  que  le  périoflê  interne  peut  auffi  s’alonger 
*  Mémoires  de  l’Académie  royale, des  Sciences,  année 
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Sc  former  iin  fécond  cercle  offeux  concentrique  au  pre¬ 
mier  cercle  qui  tient  au  période  externe  ,  6c  alors  ces 
deux  cercles  fe  joindront  fun  à  1  autre  en  s’étendant  entre 
les  deux  extrémités  de  i’os ,  6c  les  réuniront  entièrement 
en  formant  un  calus  continu. 

Cette  théorie  fur  la  formation  du  calus  efl  pleinement 
connrmée  par  celle  que  M.  du  Hamel  a  donnée  enfuite 
fur  la  formation  des  os  en  général,  il  a  reconnu  parplu- 
fieiirs  expériences  que  les  os  croiffent  par  l’addition  des 
couches  offeiifes  qui  tirent  leur  origine  du  période,  ainfi 
le  période  peut  bien  former  les  calus,  puifqu’il  forme 
les  os  en  entier. 

Le  calus  ed  tendre  6c  dexible  pendant  qu’il  fe  forme, 
il  n’acquiert  que  par  degrés  la  dureté  des  os  ;  ce  n’ed  ordi¬ 
nairement  qu’après  trente-cinq  ou  quarante  jours  cju’il  a 
de  la  folidité ,  cependant  il  faut  bien  moins  de  temps  pour 
affermir  le  calus  des  petits  os  ;  il  arrive  fouvent  que  fon 
accroiffement  n’ed  pas  égal  de  tous  les  côtés  de  l’os,  6c 
lorfque  la  matière  qui  le  forme  ,  ed  encore  molle  ,  elle 
peut  s’étendre  plus  d’un  côté  que  de  l’autre  ,  alors  le 
calus  fera  difforme,  6c  s’il  touche  à  un  os  voifin  ,  il  s’u¬ 
nira  avec  cet  os  :  lorfque  les  deux  parties  d’un  os  fraéluré 
n’ont  pas  été  bien  rapprochées  6c  bien  adaptées  l’une  à 
l’autre,  elles  ne  laiffent  pas  de  fe  rejoindre  dans  l’état  où 
elles  fe  trouvent,  6c  fi  elles  touchent  â  un  autre  os  ,  elles 
s’y  uniffent  audi.  On  verra  des  exemples  de  tous  ces  ca^ 
dans  les  deferiptions  fui  vantes. 

*  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  années  i  y ^2  &  i  y 43  * 
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OS  DIFFORMES 

PAR  VICE  DE  CONFORMATION. 
N.\  C  X  I  Y. 

Squelettes  de  deux  fœtus  nionflrueux  unis  par  la  tête. 

Lun  a  pfus  de  treize  pouces  de  hauteur,  &  l’autre  iien  a  pas 
douze  dans  l’état  où  ils  font  tous  les  deux  ,  qui  les  raccourcit  de 
beaucoup ,  car  l’épine  du  dos  ed  convexe  en  arrière  dans  les  deux 
fquelettes  ;  la  tête  du  plus  grand  eft  penchée  en  avant ,  &  celle  du 
petit  eft  renverlee  du  côté  droit,  cependant  cette  fituation  de  la 
tête  n’eft  pas  ce  qui  le  rend  plus  petit ,  car  Ion  fémur  n’a  que  deux 
pouces  trois  lignes  >de  longueur,  tandis  que  celui  de  l’autre  a  deux 
pouces  fix  lignes,  8c  les  autres  os  à  proportion.  Les  deux  têtes 
font  unies  par  l’occiput ,  celle  du  petit  fquelette  efl  dans  une 
fituation  forcée,  l’os  occipital  ed  renverfé  en  arrière,  &:  il  s’unit 
avec  le  pariétal  Sc  le  temporal  droit  du  plus  grand  iqueletie ,  dont 
i’os  occipital  ed  joint  avec  le  pariétal  droit  8c  avec  une  partie  du 
pariétal  gauche  de  la  tête  du  petit  fquelette;  celle-ci  a  été  déformée 
par  la  rencontre  de  l’os  occipital  de  l’autre  tête  8c  par  le  renver- 
lêment  dii  lien  propre  ;  ces  deux  têtes  n  ont ,  pour  ainfi  dire, 
qu’un  crâne  qui  s’étend  depuis  le  front  de  l’une  jufqu’au  front 
de  l’autre. 

N.°  C  X  V. 

Squelette  de  fœtus  qui  paroît  avoir  été  comprimé 
dans  la  matrice. 


La  tête  ed  aplatie  fur  les  côtés ,  8c  principalement  fur  le  côté 
Tome  II L  î 
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aauche;  l’endroit  le-  plus  élevé  du  crâne  fe  trouve  fur  i  os  pariétal 
gauche  à  neuf  ou  dix  lignes  de  diüance  de  la  future  lâgittale  :  la 
compreffion  qui  a  caufé  ce  défaut ,  a  corrompu  l’alTemblage  des 
os  de  la  tête  &  de  la  fice  ,  de  forte  que  l’orhite  gauche  eft  plus 
élevé  que  le  droit  ;  les  mâchoires  font  pofées  obliquement ,  étant 
plus  balles  du  côté  droit  que  du  cote  gauche  ;  la  colonne  ver¬ 
tébrale  eft  convexe  à  droite ,  de  plus  la  portion  de  cette  colonne 
(jui  eft  compofée  des  vertèbres  des  lombes  &:  l’os  facrum  font 
concaves  en  arrière ,  &  ouverts  de  façon  que  les  apophyfes  épi- 
neulès  y  manquent  en  entier  :  la  pofition  de  tous  les  os  tiu  baflin 
eft  fort  irrégulière  ;  ce  qui  eft  refté  de  plus  apparent  après  la 
difteaion,  c’eft  que  la  partie  gauche  du  baflin  eft  beaucoup  plus 
élevée  que  la  partie  droite  ;  la  courbure  des  cotes  eft  foi  t  difle- 
rente  de  celle  qu  elles  doivent  avoir  dans  letat  naturel ,  d’ailleurs 
le  fternum  n’ayant  pas  été  confervé  dans  cefquelette,  on  ne  peut 
pas  juger  de  leur  pofition  ;  les  deux  premières  côtes  du  côté  droit , 
la  dernière  des  vraies  côtes  &  la  première  des  faufles  côtes  du  côté 
gauche ,  &  enfin  les  quatre  dernières  fauflès  côtes  du  même  côté 
font  colées  &  unies  enfemble  dans  quelques  endroits  :  le  fémur  a 
'  deux  pouces  de  longueur ,  cependant  le  iquelette  entier  n  en  a  que 
onze;  il  ify  a  que  trois  doigts  dans  le  pied  gauche,  mais  il  neft 
pas  poffible  de  reconnoître  fi  cette  conformation  eft  naturelle  à  ce 
Iquelette ,  ou  fi  on  a  coupé  les  deux  autres  doigts  en  le  difléquailt. 

C  X  V  1. 

Tête  alongéc, 

Q:aoique  cette  tête  ait  été  prife  fur  un  fujet  qui  ne  devoit  avoir 
qu’en viron  cinq  ans ,  comme  on  le  peut  reconnoître  par  la  groft 
ièur  des  os ,  elle  a  cependant  plus  de  lèpt  pouces  de  longueur 
en  la  mefurant  fur  un  diamètre  qui  la  travei'lèroit  depuis  le  front 
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jufqua  l’occiput;  mais  la  largeur  neft  que  de  quatre  pouces  entre 
l’angle  antérieur  inférieur  de  l’os  pariétal  d’un  côté,  &  le  même 
aiigle  du  pariétal  de  l’autre  côté,  ces  deux  mefures  prifes  de  dehors 
en  dehors  :  la  partie  des  pariétaux  qui  efl  voifine  de  la  future 
coronale  paroît  enfoncée  fur  la  largeur  de  deux  ou  trois  doigts, 
principalement  du  côté  gauche  où  la  dcprelTion  efl  d’environ  une 
ligne  dans  quelques  endroits  ;  ces  mêmes  os  font  plus  longs  à 
proportion  que  les  autres,  il  y  a  près  de  cinq  pouces  &  demi  de 
dilfance  entre  l’os  frontal  &  l’occipital  à  l’endroit  de  la  future 
fagittale,  dont  on  ne  voit  prefque  autuns  vediges. 

Cette  pièce  vient  du  cabinet  de  feu  M.  Duverney ,  Chirurgien 
de  Paris ,  Démondrateur  en  Anatomie  ôc  en  Chirurgie  au  Jardin 
du  Roi.  Nous  avons  perdu  cet  Anatomide  à  la  dn  de  l’année 
dernière ,  il  a  travaillé  pendant  toute  fa.  vie  avec  un  couiage 
infatigable;  il  avoit  eu  l’avantage  d’être  conduit  par  le  grand 
Duverney  ,  à  qui  il  étoit  allié.  Le  cabinet  dont  il  s’agit  ici ,  étoit 
rempli  de  tout  ce  que  M.  Duverney  avoit  rencontré  de  fingulier 
&  d’extraordinaire  dans  les  didèèlions  ;  on  en  a  tiré  un  grand 
nombre  de  pièces  qui  méritent  bien  d’avoir  place  dans  le  cabinet 
du  Roi. 

N."  ex  VIL 

Té^e  dont  quelques  os  font  faillans, 

La  partie  fupérieure  de  l’os  occipital  fort  au  dehors ,  &  la 
protubérance  de  fa  partie  moyenne  ed  beaucoup  plus  groffe  qu’à 
l’ordinaire;  il  y  a  plufieurs  os  vormiens  dans  la  Ljture  lambdoïde, 
le  plus  grand  ed  du  côté  gauche ,  il  a  envij'on  deux  pouces  de 
longueur ,  &:  plus  d’un  pouce  de  laj-geur  ;  cet  os  ed  environné 
par  d’autres  os  vormiens  fort  petits  ;  la  bode  qui  fe  trouve  dans 
l’os  frontal  entre  les  deux  arcades  furcilières ,  ed  plus  grode  qu’elle 
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ne  doit  l’être  naturellement,  Sc  elle  s’étend  de  chaque  côté  furies 
bords  fLipérieurs  des  orbites  au  delà  des  trous  furciliers^- 

N.°  C  X  V  I  I  î. 

Crâne  dont  Vos  occipital  efl  extrêmement  faillant. 

Le  bord  fupérieur  du  côté  droit  de  cet  os  déborde  d’un 
pouce ,  mais  la  faillie  n’ePt  pas  fi  confidérable  du  cote  gaucae  ; 
ce  même  os  fe  trouve  de  niveau  avec  les  pariétaux  à  fa  partie 
moyenne;  i’efpace  qui  feroit  refté  vuide  par  1  écartement  de  la 
partie  fupérieure ,  efl  rempli  par  piufieurs  os  vormiejis  :  les  pa¬ 
riétaux  femblent  avoir  contribué  à  ce  défaut,  parce  que  la  partie 
qui  efl  terminée  par  les  bords  poflérieurs  paroit  plus  enfoncee 
qu’elle  ne  devroit  l’être. 

N.”  C  X  I  X. 

Protubérance  fur  le  fommet  de  la  tête, 

La  future  coronale  efl  eflacée ,  Se  il  y  a  une  élévation  en 
forme  de  bofîè  à  l’endroit  de  la  fontanelle  ;  la  tête  efl  entière , 
elle  vient  d’un  enfant  de  trois  ans. 

N."  C  X  X. 

Héprejfions  du  crâne, 

îi  y  a  un  enfoncement  fort  grand  au  milieu  de  la  face  exté¬ 
rieure  de  chaque  pariétal ,  &  cette  dépreffion  n’efl  marquée  par 
aucune  protubérance  au  dedans  ;  toutes  les  futures  de  ce  crâne 
font  prefque  entièrement  efîaeées,  il  y  a  une  forte  de  gouttière 
affez  large  à  l’endroit  de  la  future  fàgittale. 

C  X  X'i. 

Autres  déprejfions  du  crâne. 

Les  principales  font  au  milieu  des  pariétaux  à  fendroit  des 
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futures  fagittale  &  lambdoïde,  qui  ne  font  reconnoiflàbies  par 
aucune  autre  marque  ;  la  future  coroiiale  efl:  prefque  entièrement 
effacée,  1  os  frontal  a  aufîi  des  enfoncemens  dans  piufieurs  endroits. 

N."  C  X  X  I  ï. 

Crâne  de  figure  irrégulière. 

Le  côté  droit  du  front  efl:  un  peu  plus , avancé  que  le  côté 
gauche,  au  contraire  le  côté  droit  de  1  occiput  eü  moins,  fai  liant 
que  le  gauche ,  &  il  y  a  de  plus  une  dépreffion  afiez  conf  dérabie 
f  ir  le  derrière  de  ce  crâne  ,  où  il  ne  refte  prefque  aucuns  veftiges 
de  la  future  lambdoïde  ni  de  la  partie  poftérieure  de  la  future 
fagittale. 

N.'’  C  X  X  I  I  I. 

Coupe  d\in  crâne  prefque  rond. 

Les  os  ont  beaucoup  de  folidité,  à  peine  y  voit- on  quelque 
apparence  du  diploé,  cependant  ce  crâne  a  été  pris  fir  une  tête 
allez  petite  ;  fa.  coupe  pafîè  au  defîous  des  bolîès  du  front ,  Sc 
a  enlevé  une  petite  partie  des  temporaux ,  Ion  grand  diamètre 
n’a  que  cinq  pouces  lêpt  lignes ,  tandis  que  le  petit  diamètre  a 
cinq  pouces  une  ligne, 

N."  C  X  X  I  V. 

Coupe  d'un  crâne  fort  épais. 

Les  os  de  l’occiput  font  plus  épais  que  ceu^e  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête,  l’occipital  a  julqu’à  un  demi -pouce  dans 
i’emlroit  le  plus  épais;  toutes  les  futures  de  ce  crâne  font  effacées 
au  point  qu’on  en  reconnoît  à  peine  les  trads. 

I  ii| 
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N.°  C  X  X  V. 

Coupe  d'un  os  frontal  fort  épais. 

Cet  os  a  été  fcié  dans  ^  partie  rupérieure  à  une  petite  diC 
tance  de  (es  bords  ,  on  voit  dans  cette  coupe  qu’il  efl  poreux 
&  qu’il  a  jufqua  cinq  lignes  d’épailîêur  dans  quelques  endroits. 


SQUELETTES  DE  BOSSUS 
ET  DE  Rachitiques', 

N."  C  X  X  V  l 

Le  fquelette  d'une  femme  bojfue. 

11  vient  d’un  fujet  fort  vieux ,  car  il  n’y  relie  plus  aucune 
dent ,  on  ne  voit  pas  même  les  vertiges  des  alvéoles  ;  les  bords 
des  mâchoires  fur  lefquels  elles  devroient  paroître,  ont  été  détruits- 
par  le  frottement;  les  os  des  jambes ,  fur-tout  ceux  de  la  jambe 
droite,  font  un  peu  courbés,  mais  la  plus  grande  difformité  ert 
dans  la  colonne  vertébrale  :  la  portion  que  compolent  les  vertèbres 
des  lombes  &:  les  deux  dernières  vertèbres  du  dos ,  ert  inclinée  à 
droite  ;  la  dixième ,  la  neuvième  &  la  huitième  vertèbre  dorfile 
forment  une  courbure  qui  retourne  à  gauche  ;  la  feptième ,  la 
fixième,  la  cinquième  &  la  quatrième  ftiivent  la  même  direélion 
fur  une  ligne  horizontale  ;  la  troifième  ,  la  leconde  &:  la  première 
forment  un  lècond  contour  oppole  à  celui  dont  je  viens  de  parler, 
pour  rejoindre  les  vertèbres  du  çou  qui  font  à  peu  près  dans  leur 
pofition  naturelle ,  Sc  fur  une  même  ligne  verticale  avec  la  der¬ 
nière  vertèbre  desirfombes.  Le  point  de  ia  bortè  étoit  à  l’endroij; 
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de  la  huitième ,  de  la  neuvième  &  de  la  dixième  vertèbi-e  du  dos  ; 
cette  portion  de  la  colonne  vertébrale  s’écarte  en  arrière,  &  eO: 
contournée  de  façon  que  les  apophyfes  tranrverfes  du  côté  droit  fè 
prélêntent  eii  arrière  &  font  recouvertes  par  l’extrémité  des  côtes 
qui ,  étant  aftaiflées  les  unes  fur  les  autres ,  (è  croilènt  par  cette  extré¬ 
mité,  enfuite  elles  touchent  le  corps  des  vertèbres  en  reprenant 
leur  direélion  en  avant.  On  conçoit  aifcment  combien  la  poi¬ 
trine  eh:  déformée  par  les  finuoiités  de  l’épine  du  dos;  le  côté 
gauche  efl  beaucoup  plus  laillant  que  le  droit ,  &  i  épaulé  droite 
beaucoup  plus  élevée  que  la  gauche  ;  les  vertèbres  des  lombes 
en  s  inclinant  du  cote  droit ,  font  bailîèr  le  balîin  du  même  c-ôté. 
Ce  fquelette  n’a  que  trois  pieds  Sc  demi  de  hauteur,  on  peut 
juger  par  la  petitefîè  des  os,  à-plufieurs  autres  marques,  qu’il 
vient  d’une  femme  ;  il  manque  le  pied  droit. 

N.°  C  X  X  V  1  L 

Ce  tronc  du  fquelette  d’un  boffii. 

Cette  partie  de  fquelette  vient  d’un  fuiet  adulte,  la  plufpart 
des  os  font  attaches  les  uns  aux  autres  par  leurs  propres  liga- 
mens ,  ainfi  ils  font  dans  la  fituation  où  la  Nature  les  a  mis  : 
les  vertèbres  des  lombes  font  ren  ver  fées  en  arrière  &  un  peu  à 
gauche ,  de  forte  que  la  colonne  qu’elles  formeiat ,  au  lieu  d’être 
verticale ,  eft  prelque  horizontale  au  deffus  de  l’os  fàcrum  ;  les 
trois  dernières  vertèbres  du  dos  forment  une  autre  finuofité  qui 
retourne  à  droite  &  un  peu  en  avant;  les  neuvième,  huitième, 
fèptième  &  fixième  vertèbres  dorfâles  fuivent  la  même  direc¬ 
tion  ,  les  autres  vertèbres  du  dos  avec  celles  du  cou  reprennent 
la  ligne  verticale,  comme  dans  l’état  ordinaire;  mais  cette  partie 
de  la  colonne  ne  fc  trouve  pas  perpendiculairement  au  deffiis 
de  1 05  fàcrurn ,  car  fi  elle  étôit  continuée  en  bas  dans  la  même 
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tîireaion  ,  elle  pafferoit  à  près  de  trois  pouces  derrière  cet  os  : 
iendroit  le  plus  fiiillant  de  la  boflè  étoit  fur  les  dixième  & 
onzième  vertèbres  du  dos  ;  l’extrémité  podérieure  des  quatre 
dernières  faudès  côtes  contribuoit  aulTi  à  former  la  boffe,  car¬ 
ies  vertèbres  font  tournées  à  .droite  dans  cet  endroit ,  de  façon 
que  leurs  apophyles  tranfverfès  diL  coté  gauche  fè  trouvent  en 
arrière  à  la  place  des  apophyfes  épineufes ,  &  par  conféquent  les 
extrémités  poftérieures  des  côtes  du  même  côté  font  autant  fad- 
iantes  en  arrière  que  les  apophyles  tranlverlès  ;  dans  chaque  fmuo- 
fité  les  corps  des  vertèbres  font  aplatis  du  côté  concave  de  la 
colonne  vertébrale. 

N.”  C  X  X  V  I  I  I. 

Une  -portion  de  la  colonne  vertébrale  prodigieufement 
courbée. 

Cette  pièce  ed  compofée  des  quatre  dernières  vertèbres  du 
cou ,  des  vertèbres  du  dos ,  &  des  quatre  premières  vertèbres 
des  lombes  ;  il  y  a  des  portions  de  la  plufpart  des  côtes  qui 
tiennent  aux  vertèbres  du  dos  ;  la  colonne  vertébrale  ed  repliée 
en  avant  à  l’endroit  des  feptième  &  huitième  vertèbres  du  dos, 
Sc  ce  pli  ed  fi  fort  qu’il  y  a  fix  vertèbres  confondues  enlèmble 
à  la  partie  antérieure  de  leur  corps  :  la  dernière  vertèbre  du 
dos  &  la  première  des  lombes  ne  font  pas  à  un  quart  de  pouce 
de  didance  de  la  fécondé  Sc  de  la  troifième  du  dos  ;  le  rede  des 
vertèbres  de  chaque  extrémité  forme  à  peu  près  un  angle  droit , 
par  la  diredion  de  la  portion  de  colonne  qu’elles  compofent 
de  part  &  d’autre ,  de  forte  qu’il  n’y  a  que  quatre  pouces  de 
didance  entre  la  féconde  vertèbre  du  cou  &  la  quatrième  des 
lombes  ;  le  côté  convexe  de  cette  pièce,  mefuré  fur  les  apophyfes 
épineufes ,  a  dix  pouces  de  longueur. 
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N."  C  X  X  I  X. 

Autre  portion  de  la  colonne  vertébrale  repliée. 

H  y  a  dans  cette  pièce  huit  vertèbres,  dont  !es  fix  du  deffiis 
font  replic%s  à  gauche  en  demi-cercle  ;  il  refte  quatre  portions  des 
côtes^du  même  côté  qui  tiennent  atix  quatre  vertèbres  fupérieures  ; 
ces  côtes  font  prefque  en  ligne  droite  au  lieu  d’être  courbées  comme 
elles  devroient  l’être  naturellement;  &  comme  elles  font  attachées 
du  côté  concave  de  la  colonne  vertébrale  ,  leur  diredion  eft 
prefque  parallèle  à  celle  des  deux  vertèbres  du  delTous  de  cette 
pièce;  les  vertèbres  font  jointes  entre  elles  &  avec  les  côtes  par 
des  ankylolês. 

N.-  C  X  X  X. 

La  plus  grande  partie  de  la  colonne  vertébrale  d'un 
rachitique. 

Cette  pièce  a  été  tirée  d’un  jeune  fujet ,  il  n’y  manque  que  les 
vertebres  du  col  ;  elle  eft  concave  du  côté  gauche'  à  l’endi  oit  des 
fauftès  cotes ,  dont  les  extrémités  poftérieures  tiennent  aux  ver¬ 
tèbres,  de  même  que  celles  des  vraies  côtes,  le  refte  a  été  fcié  : 
la  colonne  vertébrale  eft  concave  en  devant  fur  les  premières 
vertebres  des  lombes,  &  convexe  au  deftiis  de  l’os  làcrum; 
cette  dernière  courbure  eft  conforme  à  l’état  naturel. 

C  X  X  X  L 

Le  fquelette  d' un  rachitique, 

La  tête  ne  paroît  pas  difforme  à  l’extérieur,  mais  prefque 
.tous  les  autres  os  ont  pei  du  leur  foj-me  naturelle  ;  la  hauteur  du 
fquelette  eft  de  trois  pieds  deux  pouces,  quoique  la  courbure 
des  os  le  raccourciftè  de  beaucoup  :  on  peut  juger  par  les  dimen- 

fions  &  par  le  progrès  ôc  l’oftiftcation  des  os  pris  en  particulier 
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que  le  fuiet  avoit  dix-huit  ou  vingt  ans  ;  on  a  enlevé  une  partie 
de  l’os  occipital  &  des  pariétaux  :  on  voit  au  moyen  de  cette 
coupe  que  les  pariétaux  ont  plus  de  fix  lignes  d’épailîèur  dans 
certains  endroits ,  &  que  dans  d’autres  ils  font  fi  minces  qu’ils 
ont  de  la  tranfparence;  il  y  a  des  parties  de  1  os  fiont.il ,  des 
temporaux  &  du  rette  de  l’occipital,  qui  ne  font  pas  plus  épaiiTes  : 
en  général  les  os  font  tuméfiés  aux  articulations,  fur-tout  a  celle 
du  genou  ;  les  extrémités  du  fémur  &  du  tibia  font  beaucoup 
plus  groflès  à  proportion  (jne  le  corps  de  ces  os  :  les  cavités 
cotyloïdes  &  glénoïdes  n’ont  pas  une  profondeur  proportionnée 
à  la  groflèiir  des  têtes  de  l’os  de  la  cuiflê  &  de  l’os  du  bras.  Je 
ne  fiis  comment  exprimer  toutes  les  difformités  qui  font  dans 
ce  fquelette,  6e  tous  les  contours  qui  s’y  trouvent  contre  lélat 
naturel,  6e  qui  y  font  préfentés  avec  d’autant  plus  de  vérité,  cpie 
les  os  font  attachés  par  leurs  propres  ligamens  ,  par  conféquent 
ils  font  retenus  dans  leur  vraie  jxrfition  ;  je  ne  puis  rapporter 
que  les  défauts  les  plus  appareils  :  la  colonne  des  vertcbres  eft 
contournée  en  forme  d’J'.  la  courbure  fupérieure  eft  concave  du 
côté  gauche  6e  un  peu  en  avant  ;  elle  eft  formée  par  les  vertèbies 
dorfales;  la  courbure  inférieure  eft  concave  du  coté  dioit  6e  un 
peu  en  arrière,  elle  eft  formée  par  les  vertcbres  lombaires;  les 
fept  dernières  vertèbres  du  dos  font  tournées  du  coté  gauche, 
de  façon  que  les  apophylês  tranfverfes  du  coté  droit  fe  ti  ou  vent 
en  arrière  à  la  place  où  devroient  être  les  apophylês  épineulês  , 
par  conféquent  les  extrémités  poftérieures  des  deux  deinièies  des 
vraies  côtes  &  des  fauflès  côtes  du  côté  droit  font  reculées  en 
arrière  ;  au  contraire  celles  du  coté  gauche  font  pofées  en  avant , 
de  fort*  que  les  extrémités  antérieures  des  cotes  font  reculées  du 
côté  droit  8c  avancées  du  côté  gauche ,  enfin  la  capacité  de  la 
péjtrine  eft  entièrement  déformée;  le  baffin  n’eft  pas  moins 
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îrréguiier,  parce  que  l’os  fàcrum  fuit  la  même  courbure  que  celle 
de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale  qui  eft  compofée  des 
vertèbres  lombaires.  Le  bras  droit  étoit  le  moins  difforme,  mais 
le  gauche  devoit  être  plié  en  dedans  à  l’endroit  de  i’humcrus  , 
car  cet  os  a  une  courbure  très  '  forte  à  fa  partie  inférieure  :  les 
cuiflès^étoient  concaves  en  arrière ,  &  les  jambes  en  dehors:  l’os 
de  la  cuifîè  efl  naturellement  convexe  en  devant  ;  ici  la  courbure 
eft  dans  le  même  fens ,  mais  beaucoup  plus  forte  ,  8c  les  os  de  la 
jambe  qui  devroient  être  droits,  font  fi  fort  convexes  en  dedans, 
•que  peu  s’en  faut  que  les  tibia  ne  fe  touchent.  Malgré  ces  diffor¬ 
mités  des  cuiffès  8c  des  jambes ,  les  pieds  paroiffent  avoir  été  afîez 
bien  pofés  ;  mais  on  voit  que  pour  regagner  cette  direélion  en 
avant,  les  os  des  tarfès  8c  des  métatarfès  ont  perdu  de  leur  forme 
8c  de  leur  pofition  naturelle.  Sans  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  des  difformités  de  ce  fquelette,  je  dirai  feulement  en  un 
mot  que  la  plufpart  des  os  font  aplatis  en  différens  fèns  fur  leur 
longueur. 

N.”  C  X  X  X  I  1. 

Autre  fquelette  d'un  rachitique. 

Ce  fquelette  efl  vu  par  devant  dans  la  pî.  /  de  la  fg.  i ,  8c 
par  derrière  dans  la  fg.  2  ,  il  vient  d’un  fujet  beaucoup  plus  jeune 
que  le  précédent,  il  n’a  que  deux  pieds  deux  pouces  de  hauteur, 
les  extrémités  fupérieures  8c  la  poitrine  ne  font  pas  extrêmement 
difformes,  mais  la  colonne  vertébrale  efl  concave  du  côté  droit 
à  1  endroit  des  vdtèbres  lombaires  ^  A ,  fig,  /  &  fig.  :2  ),  8c 
cette  courbure  fait  pencher  le  baffin  ,  de  forte  qu’il  baifîe  du  côté 
gauche  ( B )  8c  qu’il  remonte  du  côté  droit  (C ).  Il  y  a  autant 
de  difformité  dans  les  os  des  cuiffès  &  des  jambes  que  dans 
ceux  du  fquelette  précédent;  les  parties  fupérieures  des  tibia  fc 
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touchent  (  D  ) ,  ^  pofition  des  pieds  eft  à  peu  près  la  même 
que  dans  le  premier  fquelette.  Il  y  a  dans  celui  dont  il  s’agit  ici , 
une  llngLiIarité  que  je  ne  veux  pas  manquer  de  faire  obferver  ^ 
c’eft  l’apparence  d’une  forte  de  joint  ( E)  qui  fe  trouve  dans-  la 
partie  moyenne  des  os  des  bras  &  des  cuilfes,  &  dans  les  tibia, 
un  peu  plus  haut  dans  les  uns  ,  un  peu  plus  bas  dans  les  autres  , 
mais  allez  loin  des  èpipbylès  pour  qu’on  ne  puilîè  pas  loupçonner 
que  ces  joints  aient  aucun  rapport  avec  elles  ;  ils  paroillènt  tout 
autour  de  l’os,  &  y  font  un  enfoncement  fort  irrégulier,  dont 
les  fuiuofités  haudênt  Sc  baiffent  dans  dibérens  endroits ,  &  for¬ 
ment  quelquefois  des  angles  alîèz  lènfibies  :  on  voit  auffi  quelques 
vefliges  de  ce  joint  dans  les  os  de  l’avant-bras,  dans  les  péronés 
8c  dans  les  côtes»  Ce  défaut  dans  la  continuité  des  os  lèroit-il 
un  calus  !  mais  comment  ce  fujet  auroit-il  pû  avoir  tant  d’os 
calfés ,  &  tous  aulfi  bien  réunis  que  l’auroient  été  ceux  -  là  !  on 
lèroit  peut-être  mieux  fondé  à  croire  que  c’eb  un  ebèt  du 
rachitis.  Cette  maladie  qui  caulè  tant  de  dérangement  dans  l’ac- 
croibèment  des  os ,  auroit-elle  changé  dans  ce  fujet  l’ordre  naturel 
de  robibcation  ï  la  partie  moyenne  des  os  lèroit-elle  rebée  carti- 
iagineufe,  tandis  que  l’obibcation  fe  lèroit  faite  au  debus  8c  au 
delîbus  !  8c  les  deux  parties  obeufès  s’étendant  de  part  8c  d’autre 
fur  la  partie  moyenne  de  l’os ,  y  auroient- elles  formé  par  leur 
rencontre  l’efpèce  de  joint  dont  il  s’agit!  Cela  fuppofé ,  les  bras, 
les  cuibès  8c  les  jambes  de  ce  bijet  dévoient  être  bexibles  à 
leur  milieu  dans  l’enfance  ,  fur  -  tout  dans  les  premiers  temps 
après  la  naibance,  8c  on  devoit  croire  qu’il  avoit  les  membres 
calfés;  b  la  mère  avoit  vû  rouer  un  criminel  pendant  fa  grolîèbe, 
on  auroit  pu  en  faire  un  exemple  aubl  fameux ,  pour  prouver  le 
pouvoir  de  l’imagination  des  mères  lur  le  fœtus  ,  que  celui  qLii  eb 
rapporté  par  le  P.  Malebranche  8c  par  tant  d’autres  auteurs». 
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N7  C  X  X  X  î  IL 

Os  du  bras  d'un  rachilique. 

Cet  05  vient  du  bras  gauche  d’un  rachitique,  ii  efl  courbé 
de  façon  que  fâ  convexité  eh  en  dehors. 

N7  C  X  X  X  I  V. 

Os  des  extrémités  fupérïeures  d'un  rachitique. 

Dans  les  deux  avant-bras  l’os  du  coude  n’a  été  formé  qu’à  fa 
partie  fuperieure  qui  tient  à  l’os  du  rayon  par  des  ligamens,  & 
il  eh  fitué  derrière  cet  os  au  lieu  d’être  à  côté ,  comme  dans 
i’état  naturel  :  les  os  du  rayon  font  courbés  de  façon  que  leur 
concavité  eh  en  arrière,  &  c’eh  dans  cette  concavité  que  les 
portions  des  os  du  coude  font  placées  ;  l’avarrt-bras  du  côté  gauche 
tient  à  une  poition  de  l’humérus;  on  a  confervé  avec  ces  os 
ceux  du  pouce  de  la  main  droite  qui  paroiflènt  avoir  appartenu 
au  même  fujet  ;  la  dernière  phalange  de  ce  pouce  fèmble  être 
double  ,  car  elle  eh  fourchue  à  fon  extrémité  inférieure. 

Né  C  X  X  X  V, 

Os  de  la  cuijje  droite  d'un  rachitique, 

La  partie  fupérieure  de  cet  os  eh  courbée  de  façon  que  fe 
convexité  fè  trouve  fur  la  face  antérieure ,  &  eh  beaucoup  plus 
grande  que  la  concavité  qu’il  a  en  arrière,  car  la  ligne  oflèufè 
n’eh  guère  plus  concave  que  dans  l’état  naturel  :  les  deux  côtés 
de  l’os  font  aplatis. 

N7  C  X  X  X  V  L 

Os  de  la  cuiffe  droite  d'un  autre  rachitique. 

Cet  os  eh  courbé  à  fà  partie  moyenne ,  à  peu  près  dan^- 
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le  même  fens  que  le  précédent,  mais  il  efl  beaucoup  plus  aplati 
fur  les  côtés  dans  le  milieu  de  Ton  corps ,  de  lorte  que  chaque 
face  des  côtés  a  un  pouce  neuf  lignes  à  l’endroit  le  plus  large , 
tandis  que  l’os  n’a  guère  qu’un  demi -pouce  d’épaiffeur  dans  cet 
endroit  fur  fa  face  antérieure. 

N."  C  X  X  X  V  I  L 

Coupe  de  ïos  de  la  cuijfe  droite  d’un  rachitique. 

Cet  os  elt  à  peu  près  femblable  au  précédent ,  8c  il  eft  partagé 
par  une  coupe  longitudinale  qui  le  traverlè  dans  là  plus  grande 
épaifîèur. 

N."  C  X  X  X  V  I  I  I. 

Os  de  la  cuijfe  gauche  d’un  rachitique. 

La  partie  fupérieure  de  cet  os  ell  concave  en  dedans  8c  en 
arrière  ,  8c  aplatie  fur  les  côtés  ;  la  partie  moyenne  8c  la  partie 
inférieure  font  à  peu-près  en  ligne  droite  ,  mais  l’extrémité  infé¬ 
rieure  eft  contournée  de  façon  que  le  condyle  externe  eft  plus 
avancé  que  l’interne. 

N."  C  X  X  X  I  X. 

Os  de  la  cuijfe  gauche  d’un  autre  rachitique. 

Cet  os  vient  d’un  jeune  fujet ,  là  courbure  efl  différente  de 
celle  du  fémur  précédent,  car  il  efl  concave  en  dedans  8c  con¬ 
vexe  en  dehors  ;  le  col  efl:  perpendiculaire  au  corps  de  l’os ,  au 
lieu  d’être  pofé  obliquement,  comme  dans  l’état  naturel. 

C  X  L. 

Os  de  la  cuijfe  gauche  d’un  autre  rachitique. 

Çet  os  efl  prodigieufement  concave  en  arrière  8c  aplati  fur 
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ies  côtés ,  il  (èinble  être  de  beaucoup  plus»  court  que  fci  courbure 
ne  devroit  le  faire  paroître ,  &  je  crois  qu’en  effet  il  n ’efl  pas 
auffi  long  qu’il  pouvoit  l’être  par  rapport  à  fa  groffeur  :  les  deux 
condyles  fè  trouvent  pôles  de  façon  que  l’os  de  la  jambe  devoit 
palfèr  derrière  la  cuifîè  droite ,  fi  elle  fe  trouvoit  dans  une  même 
^ireéfion  avec  l’extrémité  de  la  cuillè  gauche, 

N  V’  C  X  L  L 

Coupe  de  l’os  de  la  cuîjje  gauche  d’un  rachitique. 

L’os  de  la  cuifîè  efl  courbé  naturellement,  mais  celui-ci  l’efl 
beaucoup  plus  qu’il  ne  devroit  l’être  ,  &:  les  côtés  du  corps  de 
l’os  font  aplatis;  la  coupe  efl  longitudinale,  elle  pafîè  par  le 
milieu  de  la  tête  du  coi  &  du  grand  trochanter  &  elle  fuit  le 
milieu  des  côtés  aplatis  de  ce  fémur  :  on  voit  dans  fon  intérieur 
qu’il  efl  fort  poreux ,  &  que  fon  tifîu  efl  fort  lâche. 

NV  e  x  L  I  L 

Coupe  de  F  os  de  la  cuijje  gauche  d’un  autre  rachitique, 

La  coupe  dont  il  s  agit  a  été  faite  dans  le  même  fèns  que  celle 
de  1  os  précédent ,  mais  celui-ci  efl  différemment  courbé  ,  car  il 
efl  concave  en  dedans  ;  il  y  a  une  protubérance  à  la  partie 
moyenne  fupérieure,  &  on  voit  par  le  moyen  de  la  coupe  que 
1  os  efl  plus  folide  à  1  intérieur  dans  cet  endroit  que  dans  les  autres  ^ 
qui  font  tous  fort  fpongieux, 

NV  C  X  L  I  I  L 

La  partie  inférieure  de  l’os  de  la  cuijfe  gauche  avec  la 
rotule  éx  les  os  de  la  jambe  d'un  rachitipie ,  dans 
lefquels  il  y  a  fraâure ,  exoflofe  ix  carie. 

La  partie  moyenne  &  inférieure  du  tibia  efl  écartée  en  dehors^ 
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le  péroné  eft  concave»  dans  ie  même  fèns  à  (à  partie  moyenne , 
&:  fà  courbure  eft  plus  forte  que  celle  du  tibia;  l’os  de  la  cuifîè 
avoit  été  caffé  à  fa  partie  moyenne  inférieure ,  on  voit  le  calus 
qui  a  réuni  les  deux  pièces  ,  de  forte  que  l’inférieure  a  remonté 
un  peu  derrière  la  fupérieure  ;  toutes  les  extrémités  de  ces  os  font 
confidcrablement  tuméfiées  tandis  que  le  corps  efl  fort  mince; 
il  y  a  dans  ces  mêmes  os  plufieurs  trous  de  carie  :  la  rotule  tient 
au  tibia  par  fon  ligament. 

N  "  C  X  L  I  V. 

Le  tibia  de  la  jambe  droite  d un  rachitique. 

Cet  os  efl;  un  peu  aplati  fur  les  cotés la  partie  inférieure  efl 
repliée  en  arrière  un  peu  en  dehors. 

C  X  L  V. 

Le  péroné  de  la  jambe  droite  d'un  rachitique. 

Cet  péroné  efl  concave  en  dehors  à  fà  partie  moyenne  infé- 
TÎeure  ,  Sc  aplati  fur  le  devant  &  fur  le  derrière  au  point  d’avoir 
feize  lignes  à  l’endroit  le  plus  lai-ge. 

C  X  L  V  .1. 

Os  de  la  jambe  gauche  d'un  rachitique. 

Ces  deux  os  font  aplatis  en  devant  &  en  arrière ,  &  ils  ont 
une  courbure  qui  les  rend  concaves  en  dehors  &  convexes  en 
dedans. 

N.^  C  X  L  Y  I  I. 

Os  de  la  jambe  gauche  d'un  autre  rachitique. 

Ces  deux  os  font  repliés  en  dehors  au  point  qtie  leurs  parties 

inférieures  font  prefque  un  angle  droit  avec  les  parties  fupérieures , 

ils 
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ils  font  aplatis  fur  le  devant  &  fur  ie  derrière ,  mais  cet  apîa- 
tiffement  ed  beaucoup  plus  confidérable  dans  le  péroné  que  dans 
ie  tibia ,  ce  qui  fait  que  le  péroné  avance  un  peu  derrière  le  tibia 
à  là  paitie  moyenne  inférieure ,  lorfque  ces  deux  os  font  adaptés 
lun  à  l’autre. 

N.°  C  X  L  y  I  I  I. 

Os  de  la  jambe  gauche  d'un  autre  rachitique. 

La  partie  inférieure  de  ces  deux  os  eft  concave  en  dehors ,  Sc 
ils  font  unis  l’un  à  l’autre  à  leur  partie  moyenne  inférieure;  le 
péroné  ell  fort  aplati  fur  le  devant  Sl  fur  le  derrière. 

N.^  C  X  L  I  X. 

Os  de  la  jambe  gauche  d'un  autre  rachitique. 

La  partie  inférieure  de  ces  os  ell:  remontée  en  arrière  &  un 
peu  en  dehors ,  de  façon  qu  elle  fait  prelque  un  angle  droit  avec 
la  partie  fupérieure,  le  côté  convexe  du  péroné  touche  au  côté 
concave  du  tibia ,  8c  y  efl  uni  dans  un  endroit  :  cette  pièce  a  été 
tirée  d’un  jeune  fujet. 


EXOSTOSES  ET  CARIES, 

N."  C  L. 

Os  pariétal  gauche  tuméfé  if  carié. 

Cet  os  a  été  pris  fur  un  enfant  d’environ  deux  ans ,  là  partie 
antérieure  ell  gonflée  &  fort  poreufe ,  lûr-tout  à  l’extérieur ,  il  y 
a  fur  la  face  interne  de  la  partie  poftérieüre  des  cavités  prelqueï 
rondes ,  qui  rendent  i’os  fi  mince  que  l’on  voit  le  jour  à  travers 
les  endroits  où  elles  Ibnt. 
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N.°  C  L  I. 

Crâne  tuméfié  àT  carié. 

Il  eft  beaucoup  plus  épais  plus  pelant  que  les  crânes  ne  le  Ion 
ordinairement ,  il  y  a  quelques  velliges  de  carie  fur  le  pariétal 
gauche. 

n;  C  L  1 1. 

Autre  crâne  tuméfié  if  carié. 


Sa  fubdance  ed;  gonflée  &  criblée  en  plufieurs  endroits  par  une 
exoftofe  cariée  qui  occupe  toute  Ton  étendue  en  dehors  &  en 
dedans. 

N.”  C  L  1 1 1. 

Vos  frontal  dans  le  même  état  que  le  crâne  précédent. 

C  L  I  V. 

Tête  qui  a  été  rongée  par  une  carie  à  U  endroit  du  ne’^. 

La  partie  olTeufe  du  nez  a  été  détruite  en  entier  par  cette  carie  ^ 
dont  il  relie  encore  des  marques  qui  s’étendent  fur  l’apophylê 
nafale  de  los  frontal ,  &  fur  les  os  maxillaires  ;  l’endroit  carié  eft 
raboteux  &L  de  couleur  brune. 

N.°  C  L  V. 

Tête  dont  la  plufipart  des  os  fiont  cariés. 

Cette  liête  porte  les  marques  d’une  carie  fur  la  plus  grande 
partie  de  l’os  pariétal  droit  &  de  l’occipital ,  &  fur  une  portion 
du  pariétal  gauche  &  du  coronal  ;  l’on  ne  reconnoît  prefque  au¬ 
cunes  traces  de  la  future  làgittale  &  de  la  future  lambdoide  du 
côté  droit  :  les  os  cariés  font  bruns  &  leurs  pores  font  ouverts.- 
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N."  C  L  V  L 

,  Crâne  carié. 

Ou  voit  du  côté  droit  les  marques  d’une  carie  qui  occupe  la 
plus  grande  partie  de  l’os  pariétal ,  &  qui  s’étend  jufque  fur  l’os 
frontal  ;  cette  carie  a  gonflé  l’os  fans  l’entamer ,  elle  paroît  n’être 
que  fuperficiélle ,  la  couleur  des  os  cariés  efl  noire  dans  quelques 
endroits  :  il  y  a  fur  le  même  crâne  des  os  vormiens  fort  grands 
à  l’extrémité  poftérieure  de  la  future  lagittale. 

N.°  C  L  V  1 1. 

Partie  d'une  tête  qui  porte  les  marques  d'une  carie. 

Cette  pièce  efl  compofee  de  la  bafe  du  crâne  de  l’os  frontal 

&  d’une  partie  des  pariétaux  ,  l’os  frontal  a  été  rongé  &  détruit 

en  quelqifes  endroits  par  la  carie,  &:  les  ^pariétaux,  en  ont  aufli  été 
attaqués  fuperflcieilement  :  on  n’y  voit  que  des  dépreflions  de  l’os 
dont  la  furface  paroît  avoir  été  en  partie  rétablie  par  un  calus, 
il  s’en  efl;  auffi  formé  un  fur  les  bords  des  ouvertures  qui  font 
dans  l’os  frontal ,  &  le  milieu  efl:  rempli  par  une  membrane  ;  la 
plus  grande  partie  de  l’occipital  &  des  pariétaux  a  été  enlevée 
pour  découvrir  l’intérieur  de  la  tête  où  on  a  confèrvé  la  dure- 
mère  ,  la  faux  &:  la  tente  du  cervelet. 

N.°  C  L  V  I  I  L 

Crâne  qui  porte  les  marques  d'une  carie. 

Ce  crâne  a  été  pris  fur  un  fujet  de  fèpt  ou  huit  ans ,  le  côté 
droit  de  la  partie  fupérieure  de  l’os  frontal  a  été  percé  par  une 
carie,  autant  qu’on  peut  le  reconnoître  dans  l’état  préfènt  de  cet 
os,  l’ouverture  avoit  près  d’un  pouce  &  demi  de  longueur  fur 
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neuf  lignes  de  largeur,  &  elle  setendoit  jufque  fur  l’os  paric^î, 
à  préfent  elle  ed:  en  partie  fermœ  par  une  membrane  qui  tient  à 
fès  bords.  • 

N.°  C  L  I  X. 

Crâne  agrandi  if  percé  dans  dïfférens  endroits, 

La  coupe  de  ce  crâne  a  été  faite  à  l’endroit  des  boflès  du  front , 
on  l’a  continuée  circuîairement  un  peu  au  defftis  des  bords  infé¬ 
rieurs  des  os  pariétaux ,  8c  elle  a  été  terminée  un  peu  au  defîbus 
de  1  angle  fupérieur  de  l’os  occipital  ;  l’os  frontal  efl  divifé  en  deux 
pièces,  &  il  efl;  féparé  des  os  pariétaux  par  une  fontanelle  qui 
efl  plus  étendue  du  côté  droit  que  du  côté  gauche;  cêt  intervalle 
efl  rempli  par  la  dure-mère  que  l’on  a  confèrvée  dans  ce  crâne  : 
quoique  la  partie  qui  refte  de  l’os  du  front  ait  été  dérangée 
par  le  defîechemént  de  cette  membrane,  on  peut  juger  de  la 
grandeur  de  ce  crâne,  puifque  dans  l’état  où  il  efl  il  a^lus  d’un 
pied  dix  pouces  de  circonférence  fur  les  bords  de  la  coupe  ;  la 
longueur  efl  de  fèpt  pouces ,  &  la  largeur  de  cinq  pouces  & 
demi  entre  les  os  pariétaux ,  &  de  quatre  pouces  &  demi  entre 
les  parties  latérales  de  l’os  frontal  ;  la  profondeur  de  la  cavité  efl 
de  quatre  pouces.  Ce  crâne  vient  d’un  enfant  de^  deux  ,  ou  trois 
ans  qui  avoit  fans  doute  eu  une  hydrocéphale  ;  des  os  (ont  fi  minces 
que  l’on  voit  le  jour  à  travers  ;  on  diflingue  leurs  fibres  ofîèufes 
fur  les  bords  de  la  fontanelle ,  leur  olTification  efl  fi  imparfaite 
quç  dans  plufieurs  endroits  ,  principalement  fur  les  pariétaux, 
on  trouve  des  interruptions  de  la  fubflance  ofîèufè ,  qui  ne  font 
remplies  que  par  une  membrane  femblable  à  celle  que  j’ai  fait 
remarquer  dans  les  deux  pièces  qui  font  fous,  les  deux  numéros 
précédens  :  c’efj;  à  caufè  de  ces  membranes  que  je  rapporte  ici 
îa  pièce  dpnt:  il.  s’agit. 
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N.°  C  L  X. 

Crâne  en  partie  détruit  par  la  carie, 

H  efl  ouvert  dans  los  pariétal  &  dans  l’os  frontal  du  coté 
droit,  l’ouverture  a  quatre  pouces  de  demi  de  longueur  frfr  deux 
pouces  &  demi  à  l’endroit  le  plus  large,  elle  communique 'dans 
les  finus  frontaux  du  même  côté  :  il  y  a  encore  dans  cette  pièce 
d’autres  trous  de  carie  qui  font  beaucoup  plus  petits. 

N.°  C  L  X  I. 


Exoflofes  fur  Vos  du  bras  droit. 


La  tête  de  cet  os  eft  tuméfiée ,  &  les  bords  de  fon  demi- 
globe  font  couverts  de  petites  exoftofès  ,  il  y  a  une  éminence 
afièz  confidérable  à  la  partie  moyenne  fiipérieure. 


N.°  C  L  X  I  I. 


Très -grande  tumeur  fur  Cos  du  bras  droit. 


Cette  pièce  a  été  rompue  à  la  partie  moyenne  de  l’os ,  en 
rapprochant  les  deux  morceaux  on  voit  que  la  partie  moyenne 
&  la  partie  fupérieure  de  cet  os  font  environnées  d’une  mafiè 
poreufè  &  afièz  refiemblante  à  la  fubfiance  de  l’agaric,  quoique 
plus  dure  :  cette  mafiè  efi;  irrégulière ,  elle  peu^  avoir  neuf  pouees 
de  longueur  fiir  cinq  pouces  &.  demi  dans  fon  plus  grand  dia¬ 
mètre;  il  paroît  qu’elle  n’efi;  pas  entière,  &:  qu’on  en  a  détaché 
qtielques  parties,  de  forte  qu’on  a  découveit  l’os  qui  la  traverfè; 
il  a  été  cafiè  au  milieu  de  la  tumeur  iur  laquelle  on  voit  le  deiui- 
globe  de  la  tête  de  cet  os ,  dont  les  bords  font  un;  peu.  enfoncé 
d’un  côté  dans;  la  lubfiance  de  la  tumeur ,.  qui  cfl:  i*evétue  dans 
quelques  endroits  par  une  elpèce  de  membrane, 
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n;  c  l  X  I  il 

Exoflofe  fur  l’os  du  bras  gauche. 

Elle  occupe  la  partie  moyenne  inférieure  de  cet  os  fans  être 
étendue  jufque  fur  l’extrémité  inférieure  ;  la  forme  de  cette  exoftofè 
efl  fort  irrégulière,  il  y  en  a  une  partie  qui  fembleroit  avoir  été 
collée  fur  le  côté  intérieur  auquel  elle  ne  touche  que  par  deux 
points,  y  ayant  du  vuide  par-deffous il  y  a  aulTi  des  trous  dans 
d’autres 'endroits ,  fur -tout  une  grande  cavité  qui  perce  l’exoftofe 
de  part  en  part  dans  une  direélion  de  devant  en  arrière  :  on  voit 
dans  cette  cavité  une  efquille  d’os  qui  y  eil  mobile ,  mais  qu’on 
n’en  peut  pas  tirer  ;  cette  efquille  efl  en  forme  de  gouttière , 
comme  fi  c’étoit  une  partie  des  parois  de  la  cavité  intérieure  de 
Los ,  fa  direélion  efl  de  haut  en  bas  dans  la  cavité  de  l’exoflofe , 
qui  s’étend  affèz  loin. 

N.°  C  L  X  I  V. 

Exoflofe  if  çarie  fur  les  os  de  l’avant -bras  du  cêfé 
gauche. 

Les  parties  moyennes  &  inférieures  de  fos  du  rayon  font  tumé¬ 
fiées  en  forme  de  cône  dont  la  bafe  efl  à  l’extrémité  inférieure , 
ou  cet  os  a  cinq  pguces  &  demi  de  diamètre  ;  là  cavité  efl  fort 
dilatée ,  &  on  peut  en  voir  l’intérieur  par  une  grande  ouverture 
qui  efl  à  l’extrémité  inférieure  ,  &  par  trois  autres  trous  ronds 
qui  font  fur  la  partie  moyenne  de  cet  os  :  celui  du  coude  eft 
fain  dans  toute  fà  longueur ,  excepté  à  fon  extrémité  inférieure 
qui  efl  unie  à  l’exoflofe  de  l’os  du  rayon ,  &  qui  femble  en  être 
un  peu  attaquée;  cette  exoflofe  a  la  couleur,  le  luifint  &  l’ap¬ 
parence  d’un  canon  de  foufre. 
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N.”  C  L  X  V. 

Les  os  des  hanches  if  Los  de'  la  cuïjj'e  gauche  à  demi 
détruits  par  la  carie. 

Ces  os  font  rongés  &  percés  dans  diflérens  endroits  à  peu 
près  comme  du  bois  vermoulu ,  i  os  des  îles  du  côté  droit  paroît 
avoir  été  cafTé  au  dedbus  de  la  tubérofité  de  üi  crête ,  ie  morceau 
s’eft  écarté  en  arrière ,  &  les  bords  de  la  fraélure  ont  été  réunis 
par  une  forte  de  cakis  :  i  os  de  la  cuiffe  a  auffi  été  caiîe ,  de  forte 
que  fa  partie  moyenne  manque  en  entier,  il  ne  refte  de  l’extrémité 
inférieure  qu’une  croûte  fort  mince  Sc  tranlparente  qui  forme  les 
condyles ,  cette'croûte  eil  pluflot  cartilagineufè  qu’ofîèufè,  car  on 
la  frit  plier  fans  la  cafîer  :  on  voit  fur  fa  furfrce  intérieure  des 
relies  de  fibres  offeufes  qui  ont  de  la  duj-eté. 

Ces  os  ont  été  tirés  du  cadavre  d’une  femme  qui  étoit  morte 
du  mal  vénérien  à  l’âge  de  trente -cinq  ou  quarante  ans;  l’os  de 
la  cLiiffe  s’étoit  calîe  du  vivant  de  cette  femme ,  pendant  qu’elle 
etoit  dans  f^n  lit ,  &  ]&ns  qu  elle  fît  aucun  efîcrrt  :  quand  les  os 
ont  été  rongés  &  détruits  par  la  carie  au  point  d’être  réduits  â 
une  très-petite  épailfeur,  le  feul  poids  des  parties  qu’ils  foûtiennent 
peut  les  faire  cafîèr ,  comme  il  eft  arrivé  plufieurs  fois  dans  les 
maladies  vénériennes. 

N.°  C  L  X  V  I. 

Exoflofe  fur  Vos  de  la  cuiffe  droite. 

Cette  exofiole  fèmble  avoir  été  appliquée  fur  la  face  anté¬ 
rieure  du  corps  de  l’os  ,  elle  a  quatre  pouces  &  demi  de  lon¬ 
gueur  ,  deux  pouces  de  Margeur  &  environ  un  demi -pouce 
d’épaifîèur,  ft  poiition  efl;  un  peu  oblique,  l’extrémité  inférieure 
s’écarte  en  dehoi’s,  il  n’y  a  que  l’extrémité  fupérieure  &.  le  côté 
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extérieur  qui  foient  adhérens  à  l’os ,  le  côté  intérieur  en  eft  écarté 
d’un  quart  de  pouce  dans  ie  bas. 

C  L  X  V  I  I. 

Autre  exoftofe  fur  un  os  de  la  cuiffe  droite, 

La  courbure  de  cet  os  efl  plus  grande  que  dans  l’état  naturel, 
il  eft  tuméfié  dans  fa  partie  moyenne  &:  dans  là  partie  inférieure 
&  couvert  de  rugofités ,  de  tubercules  &  de  pointes  le  long  de 
la  grande  ifgne  offeufe,  fur -tout  dans  fa  partie  inférieure  où  il  y 
a  deux  trous  de  carie  qui  font  découvrir  une  grande  cavité  dans 
l’intérieur  de  l’os. 

n;  c  l  X  V 1 1  l 

Autre  exoftofe  fur  un  os  de  la  cuiffe  droite. 

L’extrémité  inférieure  du  fémur  efi  tuméfiée ,  ôc  il  y  a  au 
deffus  du  condyle  externe  une  exoftofe  en  forme  d’apophyfe 
ftyloïde,  longue  d’environ  un  pouce  &:  demi  qui  remonte  per¬ 
pendiculairement. 

N.°  C  L  X  I  X. 

Autre  exoftofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  droite. 

Elle  occupe  la  partie  inférieure  de  l’os ,  principalement  le  côté 
intérieur,  elle  s’étend  jufque  fur  le  condyle  externe;  l’interne 
manque  dans  cette  pièce. 

N;  c  L  X  X. 

Exoftofe  fur  la  tête  de  Vos  de  la  cuiffe  gauche. 

La  tête  de  cet  os  n’eft:  pas  à  beaucoup  près  âulTi  convexe 
que  dans  l’état  naturel ,  &  là  circonférence  eft  beaucoup  plus 

'  grande  , 
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grande ,  le  coi  efl:  fort  gros  &  fort  court ,  les  trochanters  ont  été 
cafiés ,  il  n  y  a  aucune  apparence  qu’ils  aient  jamais  été  attaqués 
d’exoftolê  ,  &  le  relie  de  1  os  efl  làin. 

N."  C  L  X  X  I. 

Exoflofe  fur  Vos  de  la  cuiffe  gauche. 

La  plus  grande  difformité  de  cet  os  efl  fur  la  ligne  âpre ,  qui 
efl  beaucoup  plus  fâiilante  que  dans  l’état  naturel ,  &  qui  paroît 
partagée  en  deux  lames  ;  il  y  a  auffi  quelques  marques  d’exoflofé 
fur  les  extrémités  de  l’os  :  ce  fémur  efl  divifé  en  deux  parties 
par  une  coupe  longitudinale. 

N.°  C  L  X  X  I  L 

Autre  exoflofe  fur  un  os  de  la  cuifle  gauche. 

Elle  efl  au  deffus  du  condyle  interne  en  forme  d’apophyfê 
flyloïde  de  deux  pouces  de  longueur ,  qui  remonte  prefque  per¬ 
pendiculairement  en  haut. 

N.°  C  L  X  X  I  I  L 

Autre  exoflofe  fur  un  os  de  la  cuifle  gauche. 

Cette  exoflolê  efl  au  deffous  du  petit  trochanter ,  fà  forme 
efl  fort  irrégulière ,  ce  font  des  lames  alongées  qui  forment 
des  efpèces  d’arcades  fur  l’os ,  ou  qui  le  terminent  en  pointes  plus 
ou  moins  acérées  :  les  plus  grands  intervalles  n’ont  pas  un  demi- 
pouce  dans  la  dimenfion  la  plus  grande  ,  &:  les  pointes  les  plus 
longues  n’ont  pas  un  pouce  ;  on  voit  par  l’une  des  lames  qui  a 
été  entamée  que  la  fubflance  de  l’exoflofè  efl  fort  compaéle ,  & 
par  conféquent  fort  dure  :  il  y  a  encore  des  marques  d’exollolê 
fur  la  partie  inférieure  de  cet  os ,  il  a  été  fcié  à  quelque  diflance 
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de  fôn  extrémité  ;  ou  reconnoît  par  cette  coupe  que  la  partie 
foiide  de  1 05  ed  plus  compade ,  &:  le  tifTu  cellulaire  plus  ferré 
&  plus  dur  qu  a  l’ordinaire. 

N.°  C  L  X  X  I  V. 

Autre  exojlofe  fur  un  os  de  la  cuijje  gauche. 

Il  ell;  tuméfié  fur  toute  fa  longueur,  &  couvert  de  petites 
lames  &  de  petits  filets  ofîèux  qui  ont  différentes  diredions ,  6c 
qui  laifîènt  entre  eux  des  vuides  ;  cette  difformité  efl  plus  fen- 
lible  à  l’endroit  de  la  ligne  âpre  6c  fur  la  face  antérieure  du  corps 
de  l’os,  au  bas  de  laquelle  il  y  a  une  ouverture  qui  lait  voir  qrie 
la  cavité  de  l’os  efl  fort  grande  dans  cet  endroit, 

N.”  C  L  X  X  V. 

Autre  exojlofe  fur  un  os  de  la  cuîjfe  gauche. 

Cet  os  efl  tuméfié  dans  toute  fâ  longueur ,  comme  le  pré¬ 
cédent,  fes  difformités  fdtit  à  peu  près  femblables ,  quoiqu’il  foit 
couvert  de  rugofités  plus  grofîès,  fur-tout  à  l’endroit  delà  ligne 
âpre, 

N.°  C  L  X  X  V  L 

Coupe  d’un  os  de  la  cuïjfe ,  altéré  par  une  exoftofe. 

Ce  fémur  efl  encore  plus  difforme  que  le  précédent ,  quoi¬ 
qu’il  lui  refièmble  à  peu  près  pour  la  figure  de  l’exoflofè  ;  il  a 
été  coupé  tranfverfâlement  à  fi  partie  moyenne  6c  à  fa  partie 
inférieure  ;  on  voit  par  ces  coupes  que  la  partie  fblide  de  cet  os 
a  dans  certains  endroits  jufqu’à  dix  lignes  d’épaiffeiir ,  tandis  que 
le  corps  de  l’os  n’a  pas  fèpt  pouces  de  circonférence,  auffi  k 
cavité  médullaire  eft-elle  prefque  entièrement  obflruée,  tant  le 
tiffu  fpongieux  eff  ferré. 
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N."  C  L  X  X  V  I  1. 

Exoflofe  fur  un  os  de  la  cuïjfe  gauche. 

Cet  os  a  été  tiré  d’un  jeune  fujet ,  car  l’épiphyfê  de  (ôn  extré¬ 
mité  inférieure  (plii ,  A ,  fig.  i  &  2 )  en  a  été  détachée,  de 
même  que  celle  de  la  tête  (B )  )  le  petit  trochanter  (C)  été 
détruit  en  partie ,  comme  le  grand  trochanter  (  D  ,  fg»  2  )  : 
lexodolè  occupe  la  partie  moyenne  (  E ,  f g.  i  d’ 2  ^  &  la  partie 
inférieure/ F)  de  l’os:  la  partie  inférieure  efl  pkis  large  quelle 
ne  devroit  l’être  dans  l’état  naturel ,  &  la  partie  moyenne  eft 
plus  épaiffe  ,  les  côtés  font  aplatis  &  percés  de  plufieurs  trous 
(  G  H 1 K  L ,  fig.  I  ;  &  M  ,fig.  2  )  :  on  voit  à  travers  les  trous 
(  1  KL)  une  portion  d’os  qui  ed  renfermée  dans  la  cavité  de 
i’exodofe  ;  cet  os  eft  blanc  &  poli ,  &  il  ne  paroît  pas  avoir  été 
altéré  par  aucune  maladie ,  là  diredion  ed  inclinée  par  rapport  à 
celle  du  fémur  qui  le  contient,  mais  il  ed  en  ligne  droite  depuis  le 
trou  /qui  ed  du  côté  intérieur  du  fémur  jufqu’à  celui  qui  ed  mar¬ 
qué  par  M  de  l’autre  côté;  quoique  ce  petit  os  loitiin  peu  mobile 
dans  la  cavité  de  l’exodole,  il  n’ed  pas  polTible  de  l’en  tirer,  &: 
il  ed  certain  qu  on  n’auroit  pas  pu  l’y  faire  entrer.  La  partie  que 
l’on  aperçoit  par  les  trous  K^L  préfente  la  moitié  de  la  furface 
d’un  cylindre ,  &  lès  deux  extrémités  que  l’on  voit  à  travers  les 
trous  1  ^  M ,  font  terminées  irrégulièrement,  comme  fi  elles 
avoient  été  cadees  ;  on  y  reconnoit  que  la  face  intérieure  de  cette 
portion  d’os  ed  concave ,  tandis  que  l’extérieure  ed  convexe. 
Toutes  ces  circondances  marquent  que  c’ed  une  elquille  de  k 
partie  moyenne  ou  de  îa^rtie  inférieure  du  fémur,  qui  s’ed 
détachée  dans  le  temps  de^ià  formation  de  l’exodolê ,  &  qui  a 
été  retenue  dans  la  cavité  de  cette  exodolè ,  tandis  que  d’autres 
efquilles  en  feront  forties  par  les  trous ,  comme  la  direélion  de 
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leur  embouchure  femble  l’indiquer.  On  a  des  exemples  d’os 
tirés  par  elquilles  du  bras  ou  de  la  jambe  à  la  place  defquels  il 
s’efl:  formé  de  nouveaux  os  ou  des  concrétions  ofîèufes  ;  dans  la 
pièce  dont  il  s’agit  ici,  l’exoflole  tenoit  la  place  &:  faifoit  les 
foncd;ions  de  l’os.  Un  os  ne  peut  pas  croître  fi  le  période  en  eft 
détaché  par  quelque  maladie,  &  ce  même  période  peut  former 
un  nouvel  os  autour  de  l’ancien  :  de  même  le  corps  ligneux  d’un 
arbre  meurt  fi  l’écorce  s’en  trouve  féparée  par  le  dépérhfement 
de  quelques-unes  des  couches  de  l’aubier  ou  du  liber,  &  l’écorce 
qui  rede  vive  forme  de  nouvelles  couches  ligneulès  qui  envelop¬ 
pent  les  anciennes 

N.°  C  L  X  X  V  I  1 1. 

Grojfe  exojlofe  fur  F os  de  la  cuijfe  gauche. 

Cet  os  n’a  que  treize  pouces  de  longueur ,  les  épiphyfès  des 
condyles  (pL  ii ,  A  ,  fig.  ^  )  &  de  la  tête  font  détruites: 
on  a  repréfènté  dans  cette  figure  la  face  antérieure  de  cet  os  , 
quand  fès  extrémités  fèroient  entières,  l’os  n’auroit  guère  plus 
de  quatorze  pouces ,  d’ailleurs  la  feparation  des  épiphyfès  prouve 
qu’il  a  été  tiré  d’un  jeune  fujet:  l’exodofè  ed  à  la  partie  inférieure 
de  l’os  qu’elle  entoure  (C ,  D)S^  longueur  ed  d’environ  quatre 
pouces ,  &  la  circonférence  de  plus  de  neuf  pouces  &:  demi  à 
l’endroit  le  plus  gros ,  car  il  y  a  des  inégalités  :  l’os  dans  cet  état 
pèfè  une  livre  fix  onces  deux  gros,  quoiqu’il  foit  fort  defîeché 
aux  endroits  que  l’exodofè  n’occupe  pas. 

Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  année  i  y , 
page  ^yo. 

Idem,  pages  303  &  30-^:. 
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Os  de  r articulation  du  genou  droit  dans  un  état 
de  gonflement. 

En  ne  confidérant  que  les  extrémités  fupérieures  des  os  de  îa 
jambe ,  i  extrémité  inférieure  de  l’os  de  la  cuillê  &  la  rotule ,  on 
croiroit  qu  elles  auroient  appartenu  à  un  fujet  adulte  à  en  juger 
par  leur  groiîéur  ;  mais  le  corps  de  ces  os  ed:  beaucoup  plus 
petit,  ce  qui  prouve  qu’ils  ont  été  tirés  d’un  jeune  fujet ,  &  que 
l’articulation  ed  dans  un  état  de  tuméfaélion  contre  nature. 

N.°  C  L  X  X  X. 

Exoflofe  fur  les  os  de  r  articulation  du  genou  droit. 

L’extrémité  inférieure  de  l’os  de  la  cuilTè  (pl.ii ,  A,  fig. 
ed  dilatée  au  point  d’avoir  eu  près  d’un  pied  trois  pouces  de 
circonférence  lorfque  les  parois  étoient  entières ,  mais  elles  ont  été' 
cadees  par  derrière  (B.fg.jJ,  de  forte  que  l’on  voit  l’intérieur 
de  l’os ,  dont  la  plus  grande  partie  ed  vuide:  les  parois  qui  redent,, 
font  fi  minces  dans  certains  endroits  qu’on  voit  le  jour  à  travers  : 
la  rotule  tient  au  fémur  par  quelques  portions  de  ligamens  deffé- 
cbés  { C ,  fig.  ^),  Sl  on  y  a  attaché  la  partie  fupéi  ieure  du  tibia 
(D ,  fig.  ^  &  j)  l  laquelle  celle  du  péroné  tient  auffi  par  un 
ligament  (  E)  ;  mais  la  rotule  ni  le  péroné  ne  font  prefque  pas 
gonflés  en  comparailon  du  fémur. 

N.°  C  L  X  X  X  I. 

Le  tibia  de  la  jambe  droite  tuméfié  if  carié. 

L  exoflofe  s’ed  formée  à  la  partie  fupérieure .  de  cet  os  qui  a 
aufli  été  rongé  par  une  carie  dans  le  même  endroit ,  cependant 
les  deux  cavités  glénoïdes  ont  été  confervées  laines  &  entières. 

M  iij 
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N."  C  L  X  X  X  I  1. 

Autre  exoftofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

II  femble  que  la  crête  de  ce  tibia  ait  été  féparée  du  corps  de 
l’os ,  il  y  a  fur  là  partie  moyenne  inférieure  une  lame  odéule  large 
de  deux  lignes,  épaiffe  d’une  demi -ligne,  &  longue  d’environ 
deux  pouces,  qui  ed  parallèle  à  l’angle  antérieur  de  l’os  à  ladif* 
tance  d’une  demi -ligne,  &  qui  fe  réunit  avec  l’os  par  fes  deux 
extrémités  :  on  trouveroit  encore  d’autres  marques  d’exoftofe  fur 
ce  tibia ,  mais  elles  n’ont  rien  de  remarquable. 

n;  c  l  X  X  X  I  n. 

Autre  exoftofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  eft  tuméfié  &  déformé  dans  toute  fon  étendue ,  fà 
fubftance  eft  altérée ,  &  il  ed  fendu  fur  fa  longueur  à  la  partie 
moyenne  de  fa  face  externe  ;  cette  fente  traverfe  l’os  prefque  fur 
toute  fa  longueur. 

N."  C  L  X  X  X  I  V. 

Autre  exoftofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

L’exodofe  occu]>e  cet  os  en  entier ,  mais  fon  effet  le  plus 
marqué  paroît  fur  la  face  interne  qui  ed  tuméfiée  &  élargie  au 
point  qu’il  y  a  trois  pouces 'de  di dance  entre  l’angle  antérieur  & 
l’angle  interne  à  la  moyenne  fiipérieure  de  l’os ,  qui  a  dans  ce 
même  endroit  fix  pouces  &  demi  de  tour. 

N.°  C  L  X  X  X  V. 

Autre  exoftofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  ed  à  peu  près  dans  le  même  état  que  celui  qui  ed 
i-apporté  fous  le  numéro  précédent ,  ce  qu’il  y  a  de  different  dans 
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celui  dont  il  s  agit  ici ,  c’ed:  que  la  face  externe  efl  concave ,  & 
que  l’angle  antérieur  &:  l’angle  externe  font  lailians. 

N."  C  L  X  X  X  V  L 

Coupe  d un  tibia  de  la  jambe  droite ,  altéré  iP  déformé 
par  une  exoftofe. 

Cet  os  eü  plus  gros  fur  toute  fi  longueur  qu’il  ne  devroit 
l’être  naturellement,  on  voit  par -tout  à  l’extérieur  les  marques 
de  l’exoftofe ,  &  l’on  reconnoit  à  l’intérieur  par  le  moyen  de  la 
coupe  que  la  cavité  de  l’os  a  été  agrandie ,  &  que  la  partie  folide 
a  pris  beaucoup  d’épaideur. 

N.°  C  L  X  X  X  V  I  I. 

Portion  du  tibia  de  la  jambe  droite  y  tuméfié  ér  carié. 

Il  manque  dans  cet  os  une  partie  de  l’extrémité  fupérieure  ,  & 
l’extrémité  inférieure  en  entier,  à  peine  peut -on  le  reconnoître 
par  ce  qui  en  rede  ,  tant  il  ed  déformé;  il  ed  concave  en  arrière, 
la  partie  moyenne  inférieure  a  été  cariée  au  point  qu’il  y  a  fur 
la  face  externe  une  ouverture  de  près  de  deux  pouces  de  longueur 
&  d’un  pouce  de  largeur  ;  l’os  s’ed  gondé  autour  ,  &  fur-tout  au 
dediis  de  cette  ouverture,  fur  la  longueur  de  plus  de  fix  pouces 

fur  la  largeur  d’environ  trois  poiices ,  &  il  femble  que  ce  gon¬ 
flement  n’ait  été  arrêté  que  par  la  rencontre  de  l’angle  externe  & 
de  l’angle  antérieur  ;  la  circonférence  de  l’os  a  jufqu’à  fèpt  pouces 
dans  cet  endroit. 

N."  C  L  X  X  X  V  I  I  I. 

Exofiofes  fur  les  os  de  la  jambe'  droite. 

Le  péioné  ed  tuméfié  â  là  partie  moyenne  ,  qui  lèmble  avoir 
été  rapprochée  du  tibia  auquel  elle  ed  unie  par  l’effet  de  l’exodofe^ 
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car  on  n  y  voit  aucune  marque  de  fradure ,  ni  de  calus ,  les 
angles  du  péroné  font  hérilTés  de  pointes  &  de  lames  ofTeufes , 
excepté  l’angle  antérieur  qui  eft  adriiffé  à  là  partie  moyenne  ;  la 
principale  exoftofe  qui  lc)it  fur  le  tibia,  le  trouve  à  l’endroit  où 
il  s’unit  avec  le  péroné. 

N.”  C  L  X  X  X  I  X. 

Autres  exojlofes  fur  les  os  de  la  jambe  droite. 

Ces  os  font  déformés  de  façon  qu’on  reconnoît  à  peine  leurs 
angles  &:  leurs  faces  ;  entre  autres  difformités  le  tibia  a  un  tuber¬ 
cule  à  là  partie  moyenne  inférieure  fur  là  face  interne ,  la  partie 
moyenne  &  la  partie  inférieure  du  péroné  font  tuméfiées  & 
touchent  au  tibia  :  ces  deux  os  font  unis  par  des  exofiolês  qui 
viennent  de  l’un  &  de  l’autre. 

N."  C  X  C. 

Exojlofe  fur  le  péroné  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  efi  tuméfié  fur  toute  fa  longueur,  excepté  à  fon 
extrémité  fupérieure. 

C  X  C  I. 

Le  tibia  de  la  jambe  gauche  tuméfié  if  carié  en  partie. 

Les  épiphylès  de  cet  os  ont  été  leparées,  les  marques  de 
l’exofiofe  &:  de  la  carieLont  à  là  partie  inférieure  qui  efl  ouverte 
fur  la  face  poftérieure. 

N "  C  X  C  IL 

Coupe  du  tibia  de  la  jambe  gauche,  déformé  par  une 


Les  marques  de  l’exofiolè  font  (iir  la  partie  moyenne  &  fur 

la 


Desc  RI  PT  10  N  DU  Cabinet.  97 

la  partie  fupérieure  de  cet  os  ,  principalement  à  l’endroit  des 
angles,  qui  font  beaucoup  plus  faillans  que  dans  l’état  naturel; 
la  coupe  partage  longitudinalement  les  faces  interne  &  exteiaie  un 
peu  plus  en  arrière  qu’en  avant; ‘il  n’y  a  dans  la  cavité  de  l’os 
aucun  enfoncement  qui  correfponde  aux  parties  qui  font  tuméfiées 
au  dehors. 

N.°  C  X  C  I  I  I. 

Exojlofe  fur  l'extrémité  fupérieure  du  tibia  de  la  jambe 
gauche. 

II  n’y  a  que  la  partie  fupérieure  de  cet  os ,  car  il  a  été  fcié 
à  là  partie  moyenne ,  l’extrémité  efl  couverte  d’une  concrétion 
olîèufe  qui  déborde  beaucoup  du  côté  interne. 

N.°  C  X  C  I  V. 

Portion  dé  un  tibia  de  la  jambe  gauche  tuméfée  par 
une  exoflofe. 

Il  ne  refie  de  cet  os  que  la  prtie  inférieure  &  la  partie 
moyenne  au  defTus  de  laquelle  il  a  été  fcié  ;  on  voit  dans  cette 
coupe  que  la  partie  folide  de  l’os  efl  fort  compade,  &  qu’elle  a 
jufqu’à  huit  lignes  d’épaiiïeur  dans  certains  endroits,  car  fon  épaif 
feur  n’efl  pas  égale  par-tout,  parce  que  l’os  efl  aplati  fur  les  côtés. 

N,°  C  X  C  V. 

Portion  d  un  auti  e  tibia  de  la  jambe  gauche  tuméfée 
ir  cariée. 

Cette  pièce  efl  compofee  de  la  partie  moyenne  &  de  la  partie 
infeiieure  du  tibia,  que  Ion  ne  peut  reconnoître  que  par  fon 
extrémité  ;  on  ne  voit  dans  tout  le  refie  aucuns  vefliges  des  trois 
faces  ni  des  trois  angles  de  cet  os ,  il  ne  préfènte  que  deux 
faces ,  l’une  efl  au^deffus  de  l’enfoncement  qu’occupoit  l’extrémité 
Tome  111.  N 
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inférieure  Ju  péroné,  &  au  deiïus  de  lelpace  qui  ed;  entre  cet 
enfoncement  de  la  malléole  interne;  cette  face  ed  percée  de  plu- 
fieurs  trous:  l’autre  face  ed  fur  le  côté  oppofé,  il  femble  qu’elle 
ait  été  ouverte  fur  la  longueur  de  l’os ,  &  que  les  bords  de 
l’ouverture  aient  été  renverfés,  comme  les  lèvres  d’une  plaie; 
cette  ouverture  pénètre  dans  la  cavité  de  l’os ,  elle  a  près  de 
quatre  pouces  de  longueur  ;  on  reconnoît  dans  toute  Ion  étendue 
les  marques  de  la  carie  dont  elle  ed  l’edet. 

N."  C  X  C  V  I. 

Exoflofe  fur  les  os  de  la  jambe  gauche. 

Le  tibia  ed  tumédé  &  déformé  à  fi  partie  moyenne  &  à  fâ 
partie  inférieure  où  il  ed  uni  au  péroné,  dont  il  ne  rede  que  la 
moitié  d’en  bas  ;  ces  deux  os  ont  plufieurs  irrégularités  fur  leur 
furface ,  principalement  le  tibia  qui  ed  couvert  de  tubercules  plus 
ou  moins  gros. 

N."  C  X  C  V  I  I. 

Autre  exoflofe  fur  l'os  de  la  jambe  gauche. 

Ces  deux  os  font  unis  dans  toute  leur  longueur ,  excepté  à 
leurs  extrémités,  par  une  fubdance  odèufe  qui  n’eddans  pludeurs 
endroits  qu’une  lame  affez  mince  &  percée  de  plufieurs  trous  r 
il  y  a  deux  autres  lames  à  peu  près  femblables  fur  le  péroné , 
qui  fuivent  fa  longueur,  l’une  par-devant  &  l’autre  par-derrière: 
cet  os  ed  fort  tumédé  à  k  partie  moyenne ,  &  il  ed  prefque 
entièrement  déformé,  de  même  que  le  tibia. 

n:  c  X  c  V  1 1 1. 

Exoflofe  fur  le  péroné  de  la  jambe  gauche. 

Cet  os  ed  tumédé  fur  toute  fa  longueur ,  à  l’exception  de  fès 
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deux  extrémités  qui  font  à  peu  près  dans  ietat  naturel;  k  dif¬ 
formité  k  plus  apparente  efl  fur  la  face  interne ,  au  milieu  de 
laquelle  il  y  a  une  forte  dangfe  formé  par  l’exollolè. 

C  X  C  I  X. 

Autre  exojlofe  fur  le  péroné  de  la  jambe  gauche. 

L  extrémité  iLipérieure  de  cet  os  a  été  Iciée,  li  on  avoit  auffi 
Oté  l’inférieure  il  feroit  impolTible  de  le  reconnoître  taiu  il  eft 
déformé  ;  c[uoiqu’il  loit  couvert  de  rugofités  5c  d’inégalités ,  k 
figure  approche  de  k  cylindrique ,  il  efi  plus  tuméfié  que  celui 
qui  a  été  rapporté  fous  le  numéro  précédent ,  car  il  a  plus  de 
trois  pouces  de  tour. 


ANKYLOSES. 

N.°  C  C. 

Ankylofes  de  la  tête  avec  les  premières  vertèbres  du  cou. 

La  première  vertèbre  du  cou  tient  à  k  féconde  &  à  l’os 
occipital  qui  fait  partie  d’une  tête  entière  :  ce  qu’il  y  a  de  plus 
fingulier  dans  cette  pièce  ,  c’efl;  que  k  féconde  vertèbre  du  cou  a 
été  déplacée  &  repoufîee  en  arrière  de  fiçon  qu’il  ne  refte  guère 
que  trois  lignes  d’intervalle  entre  l’apophyfé  odontoïde  &  l’arc 
poftérieur  de  k  première  vertèbre  ;  de  plus  k  féconde  vertèbre 
efl  un  peu  inclinée  du  côté  droit.  Il  eft  ailé  de  concevoir  com¬ 
ment  cette  vertèbre  a  pû  être  déplacée  par  une  luxation ,  mais 
il  efl  furprenant  que  le  canal  de  l’épine  du  dos  ayant  été  fi  fort 
rétréci  par  ce  déplacement ,  &  par  confequent  k  moelle  épinière 
ayant  été  fi  fort  comprimée ,  l’homme  ait  pû  vivre  afîéz  long 
temps  pour  que  l’ankylofé  fé  foit  formée. 
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n:  CCI. 

Ankylofe  du  bras  gauche  avec  V omoplate. 

Ces  deux  os  font  joints  eiîiemble  &  unis  de  façon  qu’il  ne 
refie  aucuns  vefliges  de  leur  articulation  ;  on  voit  au  dedans  de 
l’angle  fupérieur  de  lomoplate  une  excroifîance  ofîèufè;  dont  la 
furface  efl  concave. 

CCI  I. 


Ankylofe  de  Vos  du  bras  droit  avec  Vos  du  coude. 

L’os  dti  coude  efl  uni  dans  fon  articulation  avec  l’os  du  bras , 
de  forte  qu’ils  forment  enfèmble  les  deux  côtés  d’un  angle  droit. 

NV  C  C  I  I  I. 

Ankylofe  de  Vos  du  bras  droit  avec  les  os  de 
V avant -bras. 


Les  os  de  lavant  -  bras  font  un  peu  fléchis ,  de  forte  qu’ils 
forment  un  angle  obtus  avec  l’os  du  bras  ;  de  plus ,  ces  trois 
os  ont  été  caffés  &  réunis  par  des  calus ,  le  calus  de  l’os  du 
bras  efl  à  fà  partie  moyenne  inférieure ,  celui  de  l’os  du  coude 
efl  à  fa  partie  fupérieure  ,  &  celui  du  rayon  efl  à  fi  partie 
moyenne  fupérieure  :  tous  ces  os  n’avoient  pas  été  bien  i-emis 
en  place  après  la  fraélure ,  fur-tout  l’os  du  rayon ,  dont  la  partie 
inférieure  s’étoit  approchée  de  l’os  du  coude ,  elle  s’y  efl  unie 
enfuite  par  la  formation  du  calus. 

N."  CCI  V. 

Autre  ankylofe  de  Vos  du  bras  droit  avec  les  os  de 
V  avant -bras. 

Ces  trois  os  font  unis  ôc  foudés  enfèmble  dans  toute  l’étendue 
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de  l’articulation  du  coude,  excepté  dans  la  fofîètte  poflérieure  de 
l’os  du  bras ,  qui  ed  reliée  vuide  :  les  os  de  i’avant-bras  forment 
à  peu  près  un  angle  droit  avec  l’humérus. 

N.°  C  C  V. 

Autre  anhylofe  de  Vos  du  bras  droit  avec  les  os  de 
V  avant -bras. 

Ces  os  font  prefque  dans  le  même  état  que  ceux  du  numéro 
précédent ,  ils  n’en  diffèrent  que  parce  que  la  follette  pofléj-ieure 
de  l’humérus  eft  remplie  par  la  matière  qui  a  formé  fankylofè, 
&  parce  que  l’apophyfè  coronoïde  de  l’os  du  coude  ,  la  tête  de 
l’os  du  rayon,  &  le  condyle  externe  de  l’os  du  bras  font  plus 
gonflés. 

N.°  C  C  V  I. 

Anhylofe  de  Vos  du  bras  gauche  avec  Vos  du  coude, 

L  os  du  coude  efl  fixé  au  point  de  flexion  qui  forme  un  angle 
droit  avec  i’os  du  bras  ;  les  extrémités  de  ces  deux  os  font  fort 
tuméfiées  à  l’endroit  de  l’ankylofe ,  ce  gonflement  s’étend  fur  la 
partie  fupérieure  de  l’os  du  coude. 

N.°  C  C  V  I  I. 

Anhylofe  de  Vos  du  bras  gauche  avec  les  os  de 
Vavant-bras, 

Les  deux  os  de  l’avant -bras  font  fléchis  fur  l’os  du  bras  & 
forment  un  angle  obtus  fort  approchant  de  l’angle  droit;  la  partie 
inférieure  de  l’humérus  efl  un  peu  gonflée ,  la  partie  fupérieure  & 
la  partie  moyenne  de  l’os  du  coude  font  dans  le  même  état,, 
&  de  plus  elles  fèmblent  porter  les  marques  d’un  bandage  qui 
les  auroit  comprimées  dans  quelques  endroits. 
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N.°  C  C  V  I  I  I. 

Ankylofe  de  Vos  du  rayon  de  V avant -bras  droit  avec  le 
carpe  if  une  partie  du  métacarpe. 

Tous  les  os  du  carpe  font  confondus  enlèmbie;  cette  maflè 
eft  unie  d  un  côté  à  1  bs  du  rayon ,  &  de  1  autre  aux  trois  premiers 
os  du  métacarpe,  le  quatrième  manque  dans  cette  pièce. 

N."  CCI  X. 

Ankylofe  du  carpe  if  du  métacarpe  gauche. 

Tous  les  os  du  carpe ,  le  premier ,  le  fécond  &  le  quatrième 
os  du  métacarpe  avec  la  bafe  du  troifième  font  unis  les  uns  aux 
autres  dans  leurs  articulations. 

N.”  C  C  X. 

t  Ankylofe  de  deux  côtes  avec  leurs  cartilages. 

Les  cartilages  de  deux  fauflès  côtes  du  côté  gauche  font 
olTifiés  &  femblent  être  une  continuation  des  côtes ,  à  peine 
peut -on  reconnoître  l’endroit  ou  le  cartilage  touchoit  a  la  cote 
avant  l’offification. 

N.°  C  C  X  1. 

Ankylofe  des  premières  côtes  avec  le  flernum, 

La  première  côte  du  côté  droit  &  celle  du  cote  gauche  font 
unies  avec  le  premier  os  du  flernum ,  ce  qui  arrive  louvent  aux 
vieillards. 

N.°  C  C  XI  h 
Ankylofes  des  vertèbres  if  des  côtes. 

Deux  vertèbres  du  dos  jointes  enfèmble  par  une  ankylofe  aux 
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articulations  de  leurs  apophyfès  obliques  &  au  côté  gauche  de 
leurs  corps ,  il  y  a  aufTi  dans  cette  pièce  deux  portions  de  côtes 
qui  font  unies  de  chaque  côté  avec  la  vertèbre  du  delTus. 

N.°  C  C  X  I  I  I. 

Autres  ankylofes  des  vertèbres  if  des  côtes. 

Les  trois  dernières  vertèbres  du  dos  liées  enfomble  par  plu- 
fieurs  ankylofes,  celles  qui  unifîbient  les  deux  vertèbres  du  deffus 
de  cette  pièce  ont  été  foiées ,  la  dernière  faufTe  côte  du  côté 
gauche  eft  auiïi  unie  avec  la  vertèbre  à  laquelle  elle  répond. 

C  C  X  I  y. 

Ankylofe  des  vertèbres. 

Deux  vertèbres  du  dos  liées  lune  à  lautre  par  une  ankylofo 
formée  fur  le  côté  droit  de  leLirs  corps. 

N."  C  C  X  V. 

Autre  ankylofe  des  vertèbres. 

Deux  vertèbres  du  dos  unies  1  une  à  l’autre  par  une  ankylofo 
formée  dans  le  même  endroit  que  celles  des  précédentes,  mais 
dont  la  tumeur  eft  plus  groffo. 

C  C  X  V  L 

Autres  ankylofes  des  vertèbres. 

Deux  vertèbres  du  dos  avec  une  ankylofo  beaucoup  plus 
étendue  au  même  endroit ,  &.  une  féconde  ankylofo  du  même 
côté  qui  unit  l’apophyfe  oblique  inférieure  de  la  vertèbre  du 
deffus  avec  i’apophyfo  oblique  fupérieure  de  la  vertèbre  du. 
defîous» 
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N.'^  C  C  X  V  I  1. 

Ankylofes  dans  une  portion  de  la  colonne  vertébrale. 

Cette  pièce  efl  coinpofèe  de  quatre  vertèbres ,  elle  a  une 
courbure  convexe  du  côté  droit ,  &  concave  du  côté  gauche  ;  les 
articulations  des  apophyfes  font  recouvertes  par  des  excroiiïànces 
odèufes  qui  font  fort  apparentes  du  cote  gauche ,  les  apophyfes 
du  côté  droit  font  détruites. 

n:  c  c  X  V  1 1 1. 

Ankylofes  de  la  dernière  vertèbre  des  lombes  avec  Vos 
facrurn. 

Ces  deux  os  ne  font  liés  l’un  à  l’autre  que  par  deux  tuber¬ 
cules  ofTeux  qui  fè  trouvent  placés  fur  les  côtés  du  corps  de  la 
dernière  vertèbre  des  lombes  &  de  la  première  faufîé  vertèbre 
de  l’os  facrurn  ,  à  l’endroit  du  cartilage  qui  les  féparoit  ;  l’efpace 
qu’occLipoit  ce  cartilage  eft  refté  vuide. 

N."  C  C  X  I  X. 

Vertèbres  des  lombes  déplacées  ir  unies  par  ankylofes 
entre  elles  èT  avec  Vos  facrurn. 

Les  cinq  vertèbres  des  lombes  forment  une  convexité  en 
arrière ,  fur  laquelle  on  diüingue  leurs  apophyfes ,  mais  les  corps 
des  quatre  dernières  font  reculés  &.  confondus  enfèmble ,  de  forte 
qu’on  ne  peut  pas  les  bien  difhnguer ,  il  n’y  a  que  celui  de  la 
première  qui  paroifîè  en  entier  ,*  mais  fà  pofition  n’efl  pas  hori¬ 
zontale  comme  elle  devroit  l’être ,  elle  eft  au  contraire  inclinée 
de  façon  qu’elle  penche  en  devant. 

N.^CCXX, 
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C  C  X  X. 

Anky lofes  d'une  partie  des  os  du  bajfin  éf  de  quelques 
vertèbres, 

Los  facrum  ,  igs  deux  os  des  iles,  &  les  quatre  dernières 
vertèbres  des  lombes  font  unis  les  uns  aux  autres  dans  cettë 
pièce. 

N.°  C  C  X  X  I. 

Anky  lofe  s  de  l'os  facrum  avec  la  dernière  vertèbre  des 
lombes  iP  les  os  de  la  hanche, 

La  dernière  vertèbre  des  lombes  tient  à  l’os  ^crum  par  une 
exoflofe  en  forme  de  tubercule  de  la  grolîèur  d’une  noix  ;  cette 
exoüofe  efl;  placée  un  peu  à  droite  en  partie  fur  la  fice  antérieure 
de  la  vertèbre,  &  en  partie  fur  celle  de  l’os  là^rum,  de  forte 
que  l’efpace  qu’occupoit  le  cartilage  qui  étoit  entre  ces  deux  os  » 
éfl:  relié  vuide. 

N."  C  C  X  X  I  1. 

Faujfes  anlylofes  des  os  des  cuijfes  avec  les  os  des 
hanches. 

Je  compreiïds  Ibus  te  numéro  deux  pièces ,  dont  l’une  vient 
du  côté  droit  &  l’autre  du  côté  gauche  ;  quoiqu’on  les  rapproche 
ie  baifin  n’ell  pas  complet,  il  y  manque  l’os  facrum  f  ainfi  on  ne 
peut  pas  lavoir  certainement  fi  elles  ont  appartenu  au  même  fujet, 
mais  autant  qu’on  en  peut  juger ,  en  les  compaiant  l’une  à  l’autre 
ÔC  en  rapprochant  les  deux  os  pubis ,  on  ell  porté  à  croire 
quelles  viennent  du  même  homme  ;  ce  qui  lèmble  le  prouver 
c’ell  que  l’ankylofe  ell  accompagnée  des  mêmes  accidens  dans 
les  deux  pièces,  les  os  des  cuilîès  font  fléchis  à  la  même  hauteur. 
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les  têtes  de  ces  os  font  déplacées ,  de  façon  qu  elles  n  occupent 
qu’une  partie  de  la  cavité  cotyloïde  &:  quelles  rempliffent  la  plus 
grande  partie  du  trou  ovalaire  ;  il  s  ed:  formé  autour  de  chacune 
de  ces  têtes  une  croûte  ofîèule  fort  dure ,  qui  leur  ièrt  d’enve¬ 
loppe  ,  &  qui  tient  à  l’os  de  la  hanche  ;  la  tçte  du  fémur  ed 
mabile  dans  cette  enveloppe  ,  mais  on  ne  peut  pas  la  faire  tour¬ 
ner,  parce  que  la  croûte  oflèufè  qui  l’environne,  defcend  ju/que 
fur  le  col  ou  elle  rencontre  une  forte  de  rebord  ofîèux  qui 
l’arrête,  il  n’y  a  qu’en viron  une  ligne  d’intervalle  entre  le  rebord 
du  col  &L  les  bords  de  l’enveloppe,  &  ce  n’ed  qu’en  les  rappro¬ 
chant  qu’on  peut  faire  mouvoir  l’os  de  la  cuiffe  ;  le  joint  qu’ils 
foj-ment ,  refîèmble  à  une  future  groffière ,  car  ils  font  terminés 
par  des  fortes  des  dents  ou  pludôt  par  des  prolongemens  ofîèux 
de  figure  irrégulière  qui  fè  correfpondent  de  part  6c  d’autre , 
c’efl  ce  qui  empêche  qu’on  ne  puifîè  faire  tourner  l’os  en  entier, 
d’ailleurs  il  y  a  dans  la  pièce  du  côté  droit  une  ouverture  dans 
l’enveloppe  à  l’entrée  du  trou  ovalaire,  la  tête  du  fémur  s’efl 
prolongée  dans  cette  ouverture,  &  l’excroifîance  ofîèufe  s’ed 
modelée  fur  les  bords  de  l’ouverture ,  de  façon  qu’il  n’y  a  que 
très -peu  d’intervalle  entre  deux.  Ce  petit  mouvement  qui  efî: 
refié  libre  dans  l’articulation ,  a  fans  doute  empêché  qu’il  ne  s’y 
foit  formé  une  vraie  ankylofe  ,  fans  cela  les  bords  de  l’enve¬ 
loppe  auroient  bien -tôt  été  unis  au  rebord  du  col  du  fémur, 
fur* tout  du  côté  gauche  où  il  y  a  une  exoftofe  afîèz  grofîè 
fur  cette  enveloppe  du  côté  du  trou  ovalaire. 

n:  c  c  X  X  1 1 1. 

O 

Fauffe  ankylofe  de  la  tête  de  ïos  de  la  cuijfe  droite 
dans  la  cavité  cotyldide. 

Les  os  qui  compofènt  c?ette  pièce,  font  à  demi  détruits. 
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cependant  il  en  relie  allez  pour  faire  voir  la  tête  du  fémur  droit , 
retenue  dans  la  cavité  cotyloïde  par  1  excroillance  des  bords  de 
cette  cavité  dont  la  capacité  a  été  étendue  au  point  quelle  occupe 
le  trou  ovalaire  prelque  en  entier ,  (5c  qu’elle  avance  en  dedans 
du  badin  (Sc  y  forme  une  convexité  ;  au  moyen  de  cet  agran- 
dilîement  on  peut  mouvoir  la  tête  du  fémur  en  différens  fèns. 

,  N.”  C  C  X  X  I  V. 

Faujje  ankylofe  de  l'os  de  la  cuijje  droite  dans  la 
cavité  cotyldide. 

Les  bords  de  la  cavité  cotyloïde  font  gonflés  au  point  que 
la  tête  du  fémur  ne  peut  pas  en  lortir  ;  cependant  on  peut  faire 
mouvoir  cet  os  en  difl'érens  lèns;  le  fond  de  la  cavité  cotyloïde 
a  été  répou fle  en  dedans  du  balTin,  &  y  forme  une  convexité. 

N.°  C  C  X  X  V. 

Autre  faujje  ankylofe  de  l'os  de  la  cuiffe  droite 
avec  l'os  de  la  hanche. 

.  Cette  pièce  ell  vûe  par-devant  dans  la plandie  /// ,  fgure  i  N 
Sc  par-derrière  dans  h.  figure  2,  La  tumeur  prodigieule  qui  en  fait 
la  plus  gi'ande  partie ,  empêche  que  l’on  ne  reconnoifle  au  premier 
coup  d’œil  la  pofition  de  l’os  de  la  cuifle  par  rapport  à  l’os  de 
la  hanche  ;  il  efl;  en  état  de  flexion,  c’efl;  pourquoi  la  ciêtc 
(  A ,  fig.  I  J  de  l’os  des  iles  ,  dont  il  y  a  une  partie  de  détruite  , 
Sc  le  hord  fiipérieur  f  B J  de  l’os  pubis  leprélèntent  en  avant,  Sc 
on  voit  par-derrière  la  tubéroflté  f  C,  fig.  2 )  de  l’ifehium  & 
l’épine  poflérieure  (Z))  de  l’os  des  iles  ;  la  tumeur  (EF,  fig.  i  J 
couvre  par -devant  la  partie  moyenne  Sc  la  partie  fupérieure  du 
fémur;  la  partie  fupérieure  ( G ,  fig.  ^ ^  de  la  tumeur  remonte 
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à  côté  Je  l’os  Je  la  hanche  aulTi  haut  que  là  partie  poflérieure 
(D).  La  circonférence  Je  cette  tumeur ,  qui  palîè  par  les 
enJroits  (  E  ^  E,  fg.  /  fig.  2  J  2.  plus  Je  Jeux  pieJs ,  & 
celle  qui  fe  trouve  fous  les  lettres  f G  H)  ,  a  près  Je  Jeux  pieJs 
&  Jemi  :  on  ne  voit  le  fémur  par- Jerrière  que  jufqu’au  milieu 
Je  là  partie  moyenne  ( /,  jig>  -2/1,  il  lé  joint  Jans  cet  en Jroit  à 
la  tumeur ,  mais  on  voit  par  l’ouverture  (K)  qu’il  ne  la  traverlè 
pas  ;  la  partie  (  1)  qui  relie  Ju  fémur ,  a  été  Jéplâcée  &  écartée 
en  Jehors  &  en  arrière  par  fon  extrémité  fupérieure  ;  la  tumeur 
tient  aux  borJs  Je  la  cavité  cotyloïJe  par  une  forte  Je  mem¬ 
brane  ou  Je  ligament  JelTéché,  qui  a  été  calTé  Jepuis  l’en  Jroit 
(L,  fg<  I J  jufqu’à  l’enJroit  f  M ,  fg.  2j,de  forte  qu’au  moyen 
Je  cette  rupture,  Jont  on  reconnoît  aifément  les  marques  par 
Jes  fibres  éraillées,  on  peut  écarter  l’os  Je  la  hanche,  &  cet  écar¬ 
tement  fait  paroitre  la  tête  Ju  fémur  qui  ell  Jans  la  cavité  coty¬ 
loïJe.  La  fubflance  Je  la  tumeur  ell  olfoulè  làns  être  tout-a-fait 
aulTi  Jure  ni  aulfi  compaéle  que  l’os  ;  il  y  a  Jes  inégalités ,  Jes 
trous  SL  Jes  empreintes  fur  la  furface  extérieure,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  figures  i  Sl  2.  On  a  fait  fur  cette  tumeur  une 
coupe  longitLiJinale  (  N  Sl  H ,  fig.  i  Sl  2  ),  2u.  moyen  Je 
laquelle  on  peut  l’ouvrir  &  voir  Jans  fon  intérieur  (fig.  j  )  qui 
ell  creux  ;  les  parois  ont  Jes  inégalités  qui  forment  Jes  protubé¬ 
rances  &  Jes  cavités ,  fur  -  tout  à  i’enJroit  (O  )  Je  la  tête  Ju 
fémur  qui  ell  vuiJe,  quoique  cette  tête  paroifie  entière  à  l’exté¬ 
rieur  ,  comme  je  l’ai  Jéjà  Jit  plus  haut  ;  la  fubllance  Je  la  tumeur 
ell  beaucoup  plus  poreufo  Sl  moins  Jure  en  JeJans  qu’en  Jehors,. 
elle  ell  revêtue  en  quelques  enJroits*  J’une  membrane  Jelîechée; 
il  paroît  que  l’ankylofo  Sl  la  tumeur  viennent  J’une  fraélure  au 
fémur ,  Jont  toute  la  partie  fupérieure  aura  été  Jétruite  Jans .  le. 
temps  que  la  tumeur  s’ell  formée.. 
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La  partie  fupérieure  du  tibia  f  P,  f g.  i  Scfig.  2)  Sl  du  péroné 
(Q)  tiennent  au  fémur  par  leurs  ligamens,  &  la.rotuie^^  R  J  efl 
auffi  attachée  au  tibia  par  le  fieii  :  '  le  tibia  &  le  péroné  ont  été 
caffés  &  réunis  par  des  calus  aux  endroits  (P,  Q)  façon  que 
les  parties  inférieures  (S  T)  ont  été  un  peu  écartées  en  dedans. 

N.°  C  C  X  X  V  1. 

An fy lofe  de  ï os  de  la  cuijfe  droite  avec  l’os  de  la 
hanche. 

L  os  eft  fixé  par  i  ankylofè  en  état  de  flexion ,  le  fond  de  la 
cavité  cotyloïde  a  été  repoufle  en  dedans-  du  baflin  ,  comme  il 
le  paroît  par  une  convexité  qui  e’fl  derrière  cette  cavité. 

N."  C  C  X  X  V  I  I. 

Autre  ankylofè  de  F  os  de  la  cuijfe  droite  avec  P  os  ^ 
de  la  hanche 

Cette  ankylofè  tenoit  la  cuifle  fi  fort  élevée  quelle  devoit 
faire  un  angle  aigu  avec  le  corps  :  la  tête  du  fémur  efl  fi  bien 
unie  aux  os  du  balfin  qu’il  ne  relie  prefque  aucuns  velliges  de 
la  cavité  cotyloïde. 

N."  C  C  X  X  V  I  I  L 

Autre  ankylofè  de  F  os  de  la  cuijfe  droite  avec  F  os 
de  la  hanche.  *  . 

Cet  os  de  la  cuifle  efl  au  même  point  de*  flexion  que  celui 
qui  a  été  rapporté  fous  le  numéro  précédent  ;  il  y  a  de  plus  dans 
la  pièce  dont  il  s’agit  ici ,  des  exoflofès  fur  la  partie  fupérieure 
du  fémur ,  fur  la  face  externe  &  fur  la  face  interne  de  fos  des 
îles  ;  il  y  a  auffi  fur  ce  dernier  des  marques  d’gne  carie  qui  lU 
çreufé  &  pçrcé  dans  diflerens  endroits. 
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N.”  C  C  X  X  I  X. 

Ankylofe  de  la  cuiffe  gauche  avec  tos  de  la  hanche. 

Le  fémur  efl  retenu  en  état  de  flexion  ,  il  paroît  que  cette 
ankylofe  a  été  caufée  par  une  luxation ,  car  la  tête  du  fémur  efl 
en  partie  hors  de  la  cavité  cotyloïde  du  côté  du  trou  ovalaire , 
de  lorte  qu  on  voit  une  ouverture  qui  a  été  formée  par  le  dépla¬ 
cement  de  la  tête  du  fémur,  de  peut-être  aulTi  par  leflet  de  la 
carie,  car  cette  tête  efl  à  demi -détruite  dans  l’intérieur  de  la 
cavité  cotyloïde  ;  le  fémur  a  été  cafle.  dans  là  partie  moyenne 
par  une  fracture  fort  oblique,  la  pièce  d’en  bas  a  remonté  & 
l’extrémité  inférieure  de  l’os  s’efl  écartée  en  dedans ,  le  calus  laifle 
un  vuide  aflèz  confidérable  entre  les  deux  pièces  au  milieu  de 
la  fradture. 

^  N.”  C  C  X  X  X. 

Ankylofes  de  ï os  facrum  avec  les  os  des  hanches  i/  de 
l’os  de  la  cuîjfe  dans  fes  deux  articulations. 

I/os  de  la  cuilTe  efl  tenu  en  état  de  flexion  par  Ion  ankylofe 
avec  l’os  de  la  hanche  ;  la  rotule  efl  adhérente  à  l’extrémité  infé¬ 
rieure  de  ce  fémur ,  il  y  a  auffi  une  petite  partie  du  tibia  qui 
tient  au  condyle  externe ,  &  qui  marque  par  là  pofition  que  la 
jambe  devoit  ê^re  fléchie  fur  la  cuifle  :  il  paroît  que  ces  os 
viennent  d’une  femme  ;  là  cuifle  &  là  jambe  dévoient  toujours 
être  dans  l’attitude  où  elles  font  lorfqu  on  efl  alTis. 

N.°  C  C  X  X  X  I. 

Ankylofe  de  l’ os  de  la  citiffe  droite  avec  la  rotule. 

Il  y  a  une-  exoflolè  fur  la  partie  poflérieure  des  condyles, 
mais  ce  que  cet  os  a  plus  fingulier,  c’efl  que  le  col  au  lieu 
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d’être  pôle  obliquement,  eft  prelque  dans  la  même  direêlion  que 
ie  coips  de  l’os. 

*  N.”  c  c  X  X  X  I  r. 

Ankylofe  de  V os  de  la  cuijfe  droite  avec  le  tibia. 

L  os  de  la  jambe  eft  fixé  en  arrière  prefque  à  angle  droit 
avec  I  os  de  la  cuiflè  ;  la  fubfiance  de  ces  deux  os  eft  altérée  à 
Fendroit  des  condyles  qui  font  ouverts  ^  leur  tiffu  ipongieux  a 
fort  peu  de  confiftance. 

N.^  C  C  X  X  X  I  I  L 

Autre  ankylofe  de  b  os  de  la  cuijfe  droite  avec  le  tibia. 

Los  de  la  jambe  (pi  jv  ,  A,  fg.  / y)  eft  fi  fort  fléchi  fur  l’os 
de  la  cuiflè  ,  &  il  a  remonté  fi  haut  en  arrière,  qu’il  fte  refte 
que  cinq  pouces  &  demi  de  diftance  entre  ion  extrémité  inférieure 
(C)  Sl  l’extrémité  fupérieure  ( D )  de  l’os  de  la  cuiflè ,  dont  la 
tête  &  le  col  (EJ  ont  été  caftes  :  ces  deux  os  font  aplatis  des 
deux  côtés  dans  toute  leur  longueur,  excepté  aux  extrémités, 
fur-tout  à  l’endroit  du  genou,  qui  au  contraire  elt  tuméfié;  on 
arepréfenté  le' côté  ,  interne  de  cette  pièce ,  parce  qu’on  n’y  voit 
d’autres  velliges  de  l’articulation  du  genou  qu’une  apparence  de 
joint  ( FG)  qui  marque  l’endroit  où  les  deux  os  font  unis;, 
l’os  de  la  cuiflè  eft  plus  courbé  que  dans  l’état  naturel ,  il  paroit 
que  l’os  de  la  jambe  lui  a  fait  prendre  cette  courbure  en  remon¬ 
tant  trop  haut.  Cette  pièce  eft  féparée  en  deux  par  une  coupe 
verticale  longitudinale  qui  paflè  par  le  milieu  des  deux  os  - 
on^voit  au  moyen  de  cette  coupe  que  le  tibia  (pi  ïy,  H,  fg,  2) 
a  été  fi  parfaitement,  réuni  au  fémur  (1)\  que  les,)fubftânces 
ipongieulèsh'ôc  réticulaires  font  continues  de  l’un  à  l’auti-e  de 
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ces  os ,  fans  qu’il  paroifîè  à  l’intérieur  aucune  marque  des  extré¬ 
mités  qui  formoient  l’articulation  du  genou,  &:  que  l’on  devroit 
reconnoître  à  l’endroit  (1) ,  û  l’ankylolè  n’a  voit  pas  été  auîîi 
parfaite  qu’elle  l’efl. 

N.°  C  ex  X  XIV. 

Autre  Mnkylofe  de  l'os  de  lacuïjfe  droite  avec  Cos  de  la 
jambe. 

Il  n  y  a  dans  cette  pièce  que  la  partie  inférieure  du  fémur  lîu* 
l’extrémité  de  laquelle  la  rotule  efl  collée ,  &  la  partie  fupérieure 
du  tibia  qui  eft  un  peu  fléchie  en  arrière;  mais  de  plus  cette 
partie  du  tibia  efl  déverfée  en  dedans  par  fon  extrémité  inférieure, 
de  façon  que  le  condyle  interne  de  cet  os  fe  trouve  entre  les 
deux  condyles  du  fémur. 

N.°  C  C  X  X  X  V. 

Ankylofe  de  l'os  de  la  cuiffe  gauche  avec  le  tibia. 

Il  ne  refie  dans  cette  pièce  que  la  partie  fupérieure  de  l’os  de 
la  jambe  qui  a  été  fixée  en  art-ière  après  avoir  remonté  au  point 
de  former  un  angle  aigu  avec  l’os  de  la  cuifle  ;  le  condyle 
externe  du  tibia  efl  creufé  &  en  partie  détruit  :  il  y  a  une 
petite  partie  de  l’extrémité  fupérieure  du  péroné  qui  efl  unie  à 
cet  os. 

N.°  C  C  X  X  X  V  I. 

Autre  ankylofe  de  l’os  delà  cuijfe  gauche  avec  le  tibia. 

»  * 

.  L’os  de  la  jambe  n’efl  que  très -peu  fléchi  en  arrière,  la 

rotule  efl  collée  fur  l’extrémité  inférieure  du  fémur. 

N."  CCXXXVII. 


Description  du  Cabinet.  113 

C  C  X  X  X  V  IL 

Ankylofe  du  tibia  de  la  jamhe  gauche  avec  le  péroné. 

Ces  os  font  unis  par  leurs  extrémités  inférieures ,  de  forte 
que  l’intervalle  qui  devroit  être  vuide  entre  eux ,  efl  rempli  par 
une  matière  auffi  dure  que  les  os  mêmes,  jufqua  trois  pouces 
&  demi  au  deffus  de  la  malléole  externe,  fans  qu’il  y  ait  aucune 
apparence  de  fraélure. 

n;  c  c  X  X  X  V  I  I  i. 

Ankylofe  des  os  de  la  jambe  droite  avec  Dafragale. 

Le  péroné  eft  concave  en  devant  fur  toute  fi  longueur  &  un 
peu  tuméfié  à  fon  extrémité  inférieure  ,  mais  il  y  a  une  exoflofè 
fur  le  tibia  qui  le  rend  extrêmement  gros  depuis  le  milieu  de 
fà  partie  moyenne  jufqu’au  bas  de  l’os,  de  forte  qu’il  a  fèpt 
pouces  de  tour  à  fon  extrémité  inférieure  qui  eft  entièrement 
déformée  &  confondue  avec  i’afb'agale  ;  ce  tibia  a  été  rongé 
par  une  carie  au  deffôus  de  fà  face  interne,  où  on  ti'ouve  une 
ouverture  fort  grande  &:  irrégulière  :  on  voit  dans  cette  cavité 
une  elquille  qui  eft  mobile  en  différens  fèns,  mais  elle  y  eft 
fi  bien  retenue  qu’on  ne  peut  pas  l’en  tirer  ,  par  conféquent 
il  auroit  été  impoffible  de  l’y  faire  entrer  ;  cette  efqLiiile  a  l’ap¬ 
parence  &  la  couleur  d’un  os  fiin,  elle  a  deux  pouces  &  demi 
de  longueur,  elle  forme  dans  quelques  endroits  une  gouttière 
fèmblable  à  la  moitié  d’un  cylindre  creux  de  dix  lignes  de  dia¬ 
mètre  qui  auroit  été  coupé  longitudinalement  par  fon  milieu  : 
cette  portion  d’os  vient  fans  doute  de  l’extrémité  itiférieure 
du  tibia  &  en  a  été  détachée  dans  le  temps  de  la  formation 
de  l’exoftofe  ;  on  a  vu  de  pareils  exemples  rapportés  fous  les 
numéros  CLXiii&CLXXvii. 
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N.“  C  C  X  X  X  I  X. 

Autre  ankylofe  du  tibia  de  la  jambe  droite 
l’aflragale. 

On  ne  reconnoît  pas  dans  cette  pièce  la  malléole  externe ,  de 
péroné  femble  avoir  été  cafTé  au  deffus  de  Ton  extrémité  inférieure, 
&  il  eil  uni  au  tibia  dans  cet  endroit;  il  paroît  auffi  que  le  tibia 
a  été  écarté  en  dedans  au  deiTus  de  la  malléole  interne ,  de  forte 
que  l’aftragale  qui  lui  efl  uni  ,  fuit  la  meme  diieélion ,  &  pai 
conféquent  la  pointe  du  pied  devoit  être  tournée  en  dedans. 

N.°  C  C  X  L. 

Ankylofe  des  os  de  la  jambe  droite  avec  quelques  os 
du  tarfe. 

L’ankylole  réunit  dans  cette  pièce  les  deux  os  de  la  jambe  avec 
i’aflragale  ,  le  calcanéum  &  l’os  fcapboide  ou  naviculaire  dans  une 
fituation  qui  indique  que  la  pointe  du  pied  devoit  etre  elevee  ; 
ces  trois  petits  os  font  tuméfiés  &  prefqu’entièrement  déformés 
par  une  exoftofe  :  la  partie  inférieure  du  tibia  eft  dans  le  même  cas, 
mais  l’exoftofe  occupe  le  péroné  jufqua  fon  extrémité  fupérieure; 
cet  os  eft  couvert  de  lames  &  bériffé  de  pointes  ofîèufès  qui  1  ont 
fi  fort  groffi  qu’il  a  plus  de  cinq  pouces  de  tour  à  fon  extrémité 
inférieure;  raccroifîèment  de  l’exoflofè  l’a  joint  au  tibia  dans  cet 
endroit ,  &  il  a  été  fi  grand  que  l’extrémité  fupérieure  du  péroné 
en  a  été  écartée  en  arrière. 

N.°  C  C  X  L  I. 

Ankylofes  des  os  du  tarfe  if  de  la  plufpart  de  ceux 
du  métatarfe  du  pied  droit. 

Tous  les  os  du  tarfe  ceux  du  mctatarfê,  à  l’exception  du 
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premier,  font  joints  enfèmble  dans  cette  pièce,  il  y  a  des  anky- 
lofès  dans  toutes  leurs  articulations ,  excepté  dans  celle  de  l’aflragale 
avec  le  calcanéum. 

N.“  C  C  X  L  I  I. 

Ankylofes  des  os  du  tarfe  avec  ceux  du  métatarfe  du 
pied  droit. 

Cette  pièce  eft  détruite  en  plufieurs  endroits  à  lextérieur,  Se 
même  à  rintérieur,  aulTi  ed-elle  fort  légère;  on  y  reconnoît 
tous  les  os  du  tarie,  mais  il  n’y  relie  qu’une  très -petite  partie 
de  chacun  des.  os  du  métatarle ,  ils  (ont  tous  unis  dans  leurs 
articulations. 


FRACTURES  ET  C  A  L  U  S. 

C  C  X  L  1 1  I. 

Enfoncement  fur  le  crâne. 

L’enfoncement  efl  lîir  la  future  coronale  du  côté  gauche ,  uii 
peu  plus  haut  que  l’aile  du  Iphénoïde  ;  l’endroit  de  cette  déprelTioii 
s’étend  fur  l’os  frontal  Sc  fur  le  pariétal ,  il  a  environ  un  pouce 
&  demi  de  longueur  fur  un  pouce  de  largeur  ,  &  H  efl  circonlcrit 
par  un  tmit  légèrement  grayé  fur  l’os ,  qui  lèmbie  défigner  la 
fraéliire  par  laquelle  il  auroit  e'té  enfoncé  :  on  voit  au  dedans 
du  crâne  une  làillie  de  i’os  qui  répond  à  l’enfoncement  du  dehors , 
Sc  on  y  lent  quelques  petites  elquilles  qui  ont  été  en  partie  recou¬ 
vertes  par  un  calus. 

P  i, 
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N.°  C  C  X  L  I  V. 

AuU^e  enfoncement  fur  le  crâne. 

L’endroit  qui  a  été  enfoncé  efl  fur  la  partie  poldérieure  infé¬ 
rieure  de  i  os  pariétal  droit ,  Se  il  anticipe  un  peu  fur  l’occipital ,  â 
largeur  ell  de  deux  pouces  ;  il  ny  a  que  deux  pouces  &  demi 
de  longueur  ,  parce  qu’on  a  lailfé  le  relie  au  delTous  de  la  coupe 
en  enlevant  le  crâne:  la  déprelTion  n’ell  pas  égale  par -tout ,  & 
même  elle  n’ed  bien  fenfible  que  fur  le  devant  de  la  portion  du 
pariétal  qui  vient  d’être  défignée  Se  qui  ed  enfoncée  d’environ 
une  ligne  ;  on  reconnoît  là  bien  clairement  qu’il  y  a  eu  une 
fraélure ,  car  l’os  ed  encore  divifé  fur  une  longueur  de  quatre 
lignes,  cette  fente  communique  dans  des  ouvertures  faites  par 
l’opération  du  trépan ,  il  y  en  a  deux  qui  anticipent  l’une  fur 
l’autre  ;  la  fraélure  qui  étoit  au  delTus  de  ces  ouvertures ,  a  été 
réunie  par  un  calus,  mais  on  ne  voit  pas  la  moindre  apparence 
de  calus  fur  les  bords  des  ouvertures  du  trépan  ;  il  y  a  audi  fur 
ce  crâne  un  trait  allez  profondément  gravé  qui  commence  au 
delTus  de  l’endroit  enfoncé ,  qui  traverfe  le  pariétal  droit  &  qui 
palfe  fur  le  gauche  ou  il  difparoît  en  diminuant  peu  à  peu  ; 
Lvoir  fi  c’ed  l’effet  d’une  fraélure  ou  d’une  dffure  ,  ou  de  quelque 
autre  accident. 

N.'’  C  C  X  L  V. 

Calus  fur  le  crâne. 

L’os  frontal  ed  percé  dans  la  partie  voifine  de  la  liiture 
coronale  ,  à  un  pouce  de  didance  de  la  future  fagittale  du  côté 
droit;  l’ouverture  a  huit  lignes  de  longueur  fur  fix  de  largeur , 
les  bords  font  tortueux  &  fort  minces,  ce  qui  indique  la  forma¬ 
tion  du  calus;  il  y  a  des  imprelfions  autour  de  cette  ouverture. 
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qui  s’étendent  afîèz  loin  ,  fur-tout  en  avant  &  en  arrière  ,  &  qui 
marquent  que  le  crâne  a  été  dépouillé  de  ion  périofte,  &:  qu’il 
y  a  eu  fuppuration  &  carie  dans  ces  endroits. 

N.'’  C  C  X  L  V  I. 

Autre  calus  fur  le  crâne. 

Ce  calus  efl  fur  les  bords  d’une  ouverture  qui  a  été  faite  fur 
îa  partie  poftérieure  inférieure  de  l’os  pariétal  gauche;  les  bords 
de  cette  ouverture  font  inégaux,  arrondis  &  même  amincis,  ce 
qui  prouve  la  formation  du  calus. 

N.°  C  C  X  L  V  I  I. 

Calus  fur  le  fommet  de  la  tête. 

Le  crâne  paroît  avoir  été  cafîe  ou  incifé  par  un  coup  de 
]&bre ,  on  y  voit  les  traces  du  coup  &  deux  ouvertures  qui  ont 
été  faites  par  l’opération  du  trépan,  une  à  chaque  extrémité  de 
la  fraélure,  ^  direélion  patfe  un  peu  obliquement  fur  la  future 
iàgittale  ,  a  environ  un  pouce  &  demi  de  diflance  de  l’os  frontal, 
&  elle  s’étend  beaucoup  plus  à  droite  qu’à  gaiiche  :  le  centre  de 
l’ouverture  fiite  par  le  trépan  qui  fè  trouve  à  droite ,  eft  à  deux 
pouces  &  demi  de  la  future  Iàgittale,  &  prelqu’au  milieu  de 
l’os  pariétal  ;  l’ç)uverture  qui  ell  à  gauche  n’eft  diflante  de  la 
future  que  d’un  pouce ,  &  elle  n  ell  éloignée  de  l’os  frontal 
que  d’un  pouce  &:  demi ,  de  forte  que  du  côté  droit  l’extrémité 
de  la  fraélure  étoit  plus  en  arrière  que  du  côté  gauche ,  comme 
cela  devoir  arriver  naturellement  par  la  direélion  du  labre ,  le 
calus  efl  formé  fur  toute  la  longueur  de  cette  fraélure  ,  il  y  relie 
cependant  quelques  .intervalles  vuides,  outre  les  deux  ouvertures 
du  trépan. 

P  iij 
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N."  C  C  X  L  V  I  I  I. 

Calus  fur  les  côtes. 

Qiiatre  côtes  du  côté  droit  &:  deux  du  côté  gauche ,  qui  ont 
été  cafTces  dans  différens  endroits  ôc  réunies  enfuite  par  des 
calus. 

n;  c  c  X  L  I  X. 

Calus  à  ïos  du  bras  droit. 

Cet  os  a  été  cafTé  à  fa  partie  moyenne  fupérieure  &  réuni  par 
un  calus  qui  eft  gros  &  inégal ,  il  en  fort  des  pointes  offeufès 
qui  remontent  en  haut  ;  l’os  efl;  partagé  en  deux  parties  par  une 
coupe  longitudinale  qui  palîè  prefque  par  le  milieu  du  demi-globe 

de  la  grolTe  tubérohté  de  la  partie  fupérieure  de  l’os,  &:  qui  eft 
continuée  fur  toute  la  longueur  dans  la  même  direélion. 

N."  C  C  L. 

Calus  fur  b  os  du  bras  gauche. 

Ceft  le  col  de  cet  os  qui  a  été  cafte,  la  tête  ne  s’eft  pas 
trouvée  dans  la  direélion  du  corps  de  l’os  après  la  réunion  de  la 
fraélure  par  le  calus ,  car  elle  eft  écaitée  en  dehors  ;  le  col  de 
los  eft  ouvert  en  partie ,  on  en  voit  les  fibres  d^ns  la  cavité.’- 

N.^  C  C  L  I. 

Calus  fur  ï os  du  coude. 

Cet  os  vient  du  côté  gauche ,  il  a  été  cafte  obliquement  à 
environ  deux  pouces  au  deffus  de  ion  extrémité  inférieure  :  on 
n’a  pas  bien  remis  en  place  les  deux  pièces  avant  la  fojmation  du 
calus  ;  la  pièce  du  deftbus  a  remonté  à  côté  de  la  pièce  du  deftiis 
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îe  long  de  l’angle  aigu,  &  elle  s’eft  contournée  de  façon  que  fbn 
apophyfe  ftyloïde ,  au  lieu  de  répondre  à  la  tubérofité  de  1  olecrane, 
Çt  trouve  placée  un  peu  plus  en  dedans. 

N.°  C  C  L  I  1. 

Autre  calus  fur  l'os  du  coude. 

La  fraélure  ell  arrivée  au  deffous  de  l’extrémité  fupéj-ieure  de 
i’os  &  en  a  fait  éclater  une  efquille  longue  d’un  pouce  Se  demi ,  qui 
s’ed;  écartée  du  corps  de  l’os  au  deffus  de  (à  face  cave  ;  l’os  a  plié 
dans  cet  end i  oit  du  côté  de  l’efquille ,  de  forte  que  l’apophylè 
coronoïde  s’eft  rapprochée  de  l’extrémité  de  cette  efquille  qui  eft 
reftée  feparée  du  corps  de  i’os  par  un  intervalle  aftèz  confidérable , 
cet  intervalle  eft  au  fommet  de  l’angle  que  i’efquille  formoit  avec 
ie  corps  de  l’os  avant  la  formation  du  calus  ,  qui  a  cependant 
été  aftèz  abondant  pour  unir  cet  os  avec  la  tubérofité  de  l’os 
du  rayon  ;  ces  deux  os  font  de  l’avant  -  bras  gauche. 

n;  c  c  L  I  I  l 
Calus  fur  l'os  du  rayon. 

Cet  os  a  été  cafte  au  deftbus  de  fâ  tubérofité ,  les  deux  pièces 
n’ont  pas  été  bien  remifes  en  place ,  l’inférieure  femble  s’être  un 
peu  rapprochée  de  l’os  du  coude  ,  la  fupérieure  s  eft  écartée  dans 
le  fèns  oppofe  ,  de  forte  que  le  calus  eft  difforme  ,  il  s’eft  étendu 
jufque  fur  l’os  du  coude  ;  malgré  celte  diftormité  les  deux  extré¬ 
mités  de  l’os  du  rayon  font  exaélement  adaptées  à  celles  de  1  os 
du  coude ,  mais  il  ne  pouvoit  plus  y  avoir  de  mouvement  de 
pronation  ni  de  fupi nation  à  caufe  de  l’union  que  le  calus  avait 
formée;  ces  deux  os  font  de  l’avant-bras  di'oit. 
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N.°  C  C  L  I  V. 

Calus  d’une  amputation  des  os  de  P  avant-bras  gauche. 

Ces  deux  os  ont  été  coupés  à  leur  partie  moyenne  inférieure, 
les  caius  ont  revêtu  les  endroits  de  la  coupe  &  ie  font  réunis 
mutueHement,  fans  que  les  extrémités  des  osaient  été  écartées 
ou  rapprochées  ;  ces  calus  débordent  un  peu  fur  l’os  du  rayon  du 
côté  de  là  tubérofité ,  &:  fur  l’os  du  coude  du  côté  de  l’apophyfè 
coronoïde. 

NP  C  C  L  V. 

Les  os  de  P  avant -bras  fraéîurés  iE  réunis  par  une 
forte  de  calus  flexible. 

L’hifloire  de  cette  fraéfure  efl  connue,  M.  Silveftre  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris  en  fit  part  à  M.  Bayle  qui  l’a  rapportée 
dans  les  nouvelles  de  la  République  des  Lettres  *  :  voici  ce  qu’on 
y  trouve  fur  les  circonflances  de  cet  accident,  ce  II  y  a  quelques 
années  qu’un  homme  eii  tombant  fè  cafîâ  le  bras  gauche  à 
quatre  travers  de  doigt  du  carpe ,  en  forte  que  les  deux  os 
du  coude  &:  du  rayon  furent  cafîés  en  travers ,  de  abfolument 
divifés.  D’abord  on  appela  les  Chii'urgiens  pour  lui  remettre  le 
bras ,  mais  cet  homme  appréhendant  la  violence  de  la  douleur 
ne  voulut  point  fe  lai fîèr  toucher,  &  ne  fouffrit  pas  même  qu’on 
lui  liât  le  bras  avec  des  bandes  ;  au  contraire  il  commença  à  le 
remuer  de  s’y  accoutuma  fi  bien  dans  la  fuite ,  qu’il  le  fléchifîbit 
dans  l’endroit  même  de  la  fraélure  ;  il  a  vécu  comme  cela 
afîez  long  temps ,  remuant  fà  main  de  fîéchifîant  l’os  du  coude 
en  deux  endroits ,  fans  douleur  ni  incommodité.  Après  fâ 
mort  un  des  Chirurgiens  qui  l’avoient  vu  ,  demanda  aux  parens 

*  Juillet  1685,  pages  y  i  8  &  fuiy. 
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ce  bras,  &l  l’ayant  décharné  il  trouva  cju’il  s’étoit  fait  dans  la 
fraélure  une  nouvelle  articulaiion  dont  la  diiJ:)orition  efl:  telle  5cc 
Je  ne  fuivrai  pas  plus  loin  M.  Sylveflre ,  parce  qu’il  n’y  a  rien 
dans  fl  defcription  que  Yon  ne  puilTe  reconnoître  à  préfent  dans 
ces  mêmes  os ,  tels  qu’ils  font  au  Cabinet  du  Roi  :  quoiqu’ils 
aient  été  gravés  dans  l’ouvrage  que  je  viens  de  citer ,  j’ai  cru  qu’il 
étoit  à  propos  de  les  fiire  graver  de  nouveau ,  car  la  première 
gravure  efl  très -imparfaite,  d’ailleurs  cette  pièce  mérite  bien 
d’être  connue. 

L’os  du  coude  ('AB,  jJ  8c  l’os  du  rayon  fCDj 

ont  été  cafîès  à  leur  partie  moyenne  inférieure  f  E  F)  par  une 
fraélure  dont  la  direélion  efl  un  peu  oblique  ,  de  forte  que  l’extré¬ 
mité  fraélurée  ( E)  de  la  partie  fupérieure  de  l’os  du  rayon  efl 
plus  avancée  d’environ  un  demi-pouce  que  celle  de  l’os  du  coude 
(F)  ;  ce  qui  fait  que  la  pièce  inférieure  ( HB )  de  cet  os  efl 
plus  longue  d’un  demi -pouce  que  celle  de  l’os  du  rayon.  Après 
la  fraélure  ces  deux  pièces  inférieures  (H  B  8>c  G  D ,  fg. 
s’étoient  inclinées  ,  tandis  que  les  os  fraélurés  étoient  en  état  de 
lupination,  elles  s’étoient  fléchies  fur  les  pièces  fupérieures  (AF 

C  E)  8^  formoient  avec  elles  une  angle  obtus  fort  approchant 
de  l’angle  droit;  cette  flexion  s’étoit  faite,  comme  celle  de  ces 
deux  os  entiers  fè  fait  fur  l’os  du  bras,  à  l’articulation  du  coude 
dans  létat  naturel.  Les  deux  pièces  inférieures  (  E  B  8c  G  D ) 
avoient  güffé  contre  les  extrémités  (Foc  E)  des  pièces  fupérieures, 
&  étoient  même  defeendues  un  peu  plus  bas ,  de  foite  qu’elles 
deboidoient;  de  plus  ces  mêmes  pièces  étoient  déplacées  par 
rapport  aux  pièces  fupérieures,  car  la  partie  (DG)  de  l’os  du 
rayon  au  lieu  d’être  précifément  au  bout  de  l’autre  partie  (CE) 
de  cet  os ,  fe  trouvoit  placée  entre  elle  &  .  la  partie  fupérieure 
(A  F)  de  l’os  du  coude,  de  même  la  partie  inférieure  (El B)  de 
Tome  IIL 
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l’os  du  coude  étoit  déplacée  dans  le  même  feus ,  de  forte  qu’eHe 
fe  troLivoit  écartée  du  côté  de  I  angle  mouffe  (  I)  qui  eft  entre  ia 
face  large  &  cave  de  cet  os  la  face  étroite  &  arrondie ,  &  qui 
ed  fort  apparent  dans  la  pièce  fupérieure  (  A  F). 

Il  s’eft  formé  un  calus  aux  extrémités  fraélurées  de  cet  os  fans 
qu’elles  aient  été  réunies,  parce  quelles  frottoient  fouvent  les 
unes  contre  les  autres;  la  matière  du  calus  etoit  ecartee  par  ce 
frottement  à  mefiire  qu’elle  fe  formoit  :  les  extrémités  des  pièces 
inférieures  des  os  l’étendoient  en  fe  déplaçant  elles-mêmes  dans  les 
différens  mouvemens  qu’elles  pouvoient  faire ,  ainfi  les  calus  de 
chaque  extrémité  au  lieu  de  s’unir  enfemble  fè  modeloient  de  part 
&  d’autre  par  la  preffion  qu’ils  rece voient  des  os,  Si  fè  poliifoient 
par  le  frottement  dès  qu’ils  avoient  acquis  affez  de  dureté  pour 
réfider  ;  les  extrémités  des  pièces  fipérieures  refloient ,  pour  ainfi 
dire,  immobiles,  car  elles  étoient  par  rapport  aux  pièces  inférieures, 
comme  l’os  du  bras  efl  par  rapport  aux  os  de  l’avant -bras  dans  le 
mouvement  de  la  flexion  du  coude  :  c’étoient  donc  les  parties 
inférieures  ( H  G ,  fig-  ^  )  qui  tournoient  fur  les  extrémités 
(F  d>c  E)  des  parties  fipérieures ,  ce  qui  a  fait  que  ces  extré¬ 
mités  font  polies  par  le  frottement ,  Sc  que  le  calus  déborde  tout 
autour  &  y  forme  un  bourrelet.  II  paroît  à  l’infpeélion  de  ces  os 
que  le  calus^  de  l’os  du  coude  s’étoit  uni  à  celui  de  l’os-  dti  rayon  à 
l’endroit  où  il  le  toLicboit  ;  au  contraire  les  extrémités  f  HSlG } 
des  pièces  inférieures  font  revêtues  par  le  calus ,  parce  qu’ayant 
gliffé  contre  les  extrérrwtés  des  pièces  fupérieures ,  Sc  fè  trouvant 
au  defîc)us,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  elles  ne  frottoient  contre 
aucun  os  ;  mais  les  endroits  (K&l  L)  fui*  lefquels  les.  extrémités 
des  pièces  fipérieures  glifîbient  dans  le  mouvement  de  flexion  des 
pièces  inférieures,  font  polis  &  environnés  d’un  rebord  formé  par 
le  alus  c’étoient  les  e^rémités  (F  de  des  pièces  fupérieures  qui 
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avoîent  écarté,  &,  pour  ainfi  dire,  modelé  le  calus  pour  former 
ce  rebord  pendant  qu’il  étoit  tendre  &  flexible  ;  lo^pi’il  eut 
acquis  cie  ialôlidité,  il  empêcha  alors  que  les  pièces  inférieures  ne 
gliflàflènt  à  côté  des  extrémités  des  pièces  fupérieures,  auffi  ce 
rebord  efl-il  beaucoup  plus  grand  à  1  endroit  (G )  parce  que  la 
pièce  inférieure  de  Ibs  du  rayon  ne  fe  trouvant  pas  placée  préci- 
fement  au  bout  de  la  pièce  fupérieure ,  &  étant  un  peu  écartée  du 
côté  de  l’os  du  coude ,  il  y  a  une  épaiflèur  de  calus  aflèz  grande 
que  l’extrémité  de  la  pièce  fupérieure  de  l’os  du  rayon  a  fixée 
dans  l’endroit  où  il  ne  fè  jencontroit  point  d’os  contre  lequel  elle 
frottât.  Le  rebord  efl  aufli  fort  épais  aux  extrémités  f' H,  G,fg. 
des  pièces  inférieures ,  parce  que  la  flexion  de  ces  deux  pièces 
étant  fort  petite ,  rien  n’avoit  empêché  le  calus  de  fe  former  à 
leurs  extrémités  fir  les  endroits  qui  ne  touchoient  jamais^  aux 
pièces  fupérieures. 

Tous  ces  calus  font  enveloppés  d’une  membrane  aflèz  épaiflè 
&:  fort  dure ,  cependant  on  reconnoît  encore  à  préfent  qu’elle  a 
été  flexible,  &  c’étoit  cette  membrane  qui  fervoit  de  ligamens  à  la 
nouvelle  articulation  ;  au  refte  les  calus  font  formés  par  pelotons 
fort  irréguliers,  comme  s’ils  avoient  été  cafles  eux- mêmes  dans 
diflerens  endrôits  après  avoir  eu  un  certain  degré  de  confiftance , 
&:  ils  ont  été  enfuile  réunis  par  des  membranes  :  le  fréquent 
mouvement  des  os  devoit  néceflàirement  eau  1er  toutes  ces  irré¬ 
gularités  ,  aufli  n’y  a  - 1  -  il  aucunes  parties  dans  ces  extrémités 
fraélurées ,  qui  le  répondent  précilement ,  &  qui  puiflènt  être 
adaptées  les  unes  aux  autres:  c’efl:  après  les  avoir  rapprocliées 
aulfi  exaélement  qu’il  a  été  poflible,  que  je  les  ai  fait  delTiner 
dans  la  fituation  où  elles  font  j%-.  Je  n’examinerai  pas  de  quels 
mouvemens  l’avant- bras  a  pû  être  capable  après  cette  fraélure, 
une  telle  difculfion  m’écarteroit  de  mon  objet. 
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n;  C  C  L  V  I. 

Calus  fur  l'os  de  la  cmffe  droite  if  fur  l'os  de  la  cuîjfe 
gauche. 

Les  deux  os  que  je  comprends  fous  ce  numéro  ,  viennent  d’un 
homme  qui  eut  les  deux  cuilîès  cafîees  par  la  roue  d’une  voiture 
qui  pafla  par-  deÏÏus  ;  la  fraéltire  fut  faite  à  la  partie  moyenne 
inférieure  de  l’os ,  la  pièce  du  bras  remonta  derrière  la  pièce  du 
deffus,  comme  il  arrive  prefque  toujours,  &  s’éleva  d’environ 
deux  pouces  &  demi ,  le  calus  s’eü  formé  fans  qu’elles  aient  été 
remifès  en  place  :  les  deux  pièces  font  parallèles  l’une  à  l’autre  & 
écartées  d’un  pouce ,  cet  efj:>ace  eft  rempli  par  le  calus  à  l’endroit 
de  la  fradure  ,  de  forte  que  l’extrémité  inférieure  de  la  pièce 
fupérieure  déborde  prefque  d’un  pouce  &  demi  au  defîbus  du 
calus  :  il  y  a  au  deffus  du  côté  intérieur  du  calus  de  l’os  de  h 
cuifîe  droite  une  pointe  ofîèufè  de  la  longueur  d’un  demi-pouce. 

N.°  C  C  L  V  I  I. 

Calus  fiir  ï os  de  la  cuïffe  droite. 

Cet  os  a  été  caffé  à  fà  partie  fupérieure  un  peu  au  defîbus  du 
col ,  la  pièce  d’en  bas  a  remonté  derrière  celle  d’en  haut  d’environ 
deux  pouces  &:  demi ,  &  s’eft  mifè  dans  une  pofition  oblique  ^ 
de  forte  que  le  genou  droit  devoit  toucher  au  genou  gauche  lorfque 
J’homme  étoit  debout  :  les  deux  pièces  de  l’os  étant  dans  cet  état , 
le  calus  s’efî  formé  &  a  raini  quelques  cfquilles  afîèz  greffes  avec 
les  extrémités  de  k  fraélure  ,  ce  qui  rend  ce  calus  très-difîbrme. 

N.°  C  C  L  V  I  I  L 

Autre  calus  fur  l'os  de  la  cuife  droite. 

La  fraélure  a  été  faite  dans  le  même  endroit  que  celle  de los 
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rapporté  fous,  ie  numéro  précédent,  mais  la  pièce  d’en  bas  e(l 
encore  plus  inclinée  en  dedans ,  autant  qu  on  eji  peut  juger  par 
ce  qui  en  refîe,  car  la  partie  inférieure  de  l’os  a  été  fciée  ;  le  calus 
a  aulTi  une  difformité  de  plus ,  parce  que  i’éminence  oblongue 
&  oblique  qui  efl  eiitre  le  grand  &  le  petit  trochanter,  a  été 
fort  tuméfiée  par  une  exofiofe  qui  s’efi  répandue  fiir  le  calus  en 
entier  ,  principafement  fur  la  furface  pofiérieure,  de  qui  l’a  rongé 
de  percé  dans  plufieurs  endroits. 

N.°  C  C  L  I  X. 

Autre  calus  fur  l'os  de  la  cuijfe  droite. 

La  fradure  étoit  oblique ,  elle  commençoit  entre  les  deux 
trochanters  &  finiffoit  à  environ  trois  pouces  plus  bas  fur  la  furface 
antérieure  de  l’os,  la  pièce  inférieure  a  remonté  par-derrière  la 
fupérieure ,  &  s’efi  contournée  de  façon  que  le  condyle  interne 
efi  plus  en  devant  qu’il  ne  devroit  l’être  ;  il  y  a  fur  le  côté 
interne  du  calus  une  exofiofe  inégale  &  raboteufe. 

N.°  C  C  L  X. 

Autre  calus  fur  l'os  de  la  cuijfe  droite. 

Cet  os  a  été  caffé  par  une  fraaure  oblique  à  fa  partie  moyenne 
fupérieure  ;  la  diredion  de  cette  fradure  efi  du  côté  intérieur 
au  côté  extérieur  de  l’os  en  defeendant ,  auffi  la  pièce  inférieure 
a  remonté  fur  le  côté  intérieur,  de  elle  s’efi  inclinée  de  forte 
que  fon  extrémité  inférieure  s’écaite  en  dehors,  enfin  cette  pièce 
'  efi  contournée  au  point  que  le  condyle  interne  efi  beaucoup  plus 
en  avant  que  l’externe  ;  la  formation  du  calus  a  été  fbrt  irrégulière  ; 
car  il  ne  s  étend  pas  fur  toute  la  longueMr  de  la  fradure. 

Qii| 
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N.^  C  C  L  X  I. 

Autre  calus  fur  l'os  de  la  cuijfe  droite. 

L’os  a  été  cafle  à  fa  partie  moyenne ,  la  pièce  inférieure  a 
remonté  par-derrière  &  un  peu  fur  le  côté  intérieur  de  la  pièce 
du  delfus  :  ces  deux  pièces  put  été  réunies  par  le  calus ,  de  façon 
que  l’extrémité  inférieure  de  l’os  rentre  un  peu  en  dedans. 

N.°  C  C  L  X  I  L 
Autre  calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  droite. 

Cet  os  ayant  été  calfé  à  fa  partie  moyenne ,  l’extrémité  infé¬ 
rieure  ed;  remontée  par-derrière  la  fupérieure,  &  toutes  les  deux 
étant  unies  par  le  calus ,  la  partie  fupérieure  fè  trouve  plus  concave 
en  arrière,-  &  plus  convexe  en  dehors  qu’elle  ne  devroit  l’être. 

N."  C  C  L  X  I  I  L 

Autre  calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  droite. 

La  fraélure  ed;  très  -  oblique ,  elle  occupe  toute  la  partie 
moyenne  de  l’os  &  elle  ed  dirigée  de  devant  en  arrière ,  la 
partie  inférieure  remonte  un  peu  par-devant  la  partie  fupérieure , 
ce  qui  ed  affez  rare ,  &  ed  contournée  de  façon  que  le  condyle 
interne  avance  plus  que  l’externe  :  il  y  a  une  excroidance  afîèz 
grode  &  des  pointes  odeufès  fur  le  calus  derrière  l’os  à  fa  partie 
moyenne. 

N."  C  C  L  X  I  V. 

Calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  gauche. 

II  y  a  une  fraélure  fur  le  grand  trochanter  de. cet  os,  qui  a* 
renverfé  une  partie  de  ce  trochanter  avec  le  col  8c  la  tête  de  I  os  du 
.côté  du  petit  trochanter ,  8c  il  s’ed  joint  au  calus  une  efquille  adez 
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grofTe ,  qui  efl  pofée  .tranfverfàlement  fur  le  col  de  ïos  entre  la 
tête  de  le  petit  trochanter. 

C  C  L  X  V. 

Autre  calus  fur  l’os  de  la  cuîjfe  gauche. 

Cet  os  a  été  calTé  à  l’endroit  du  petit  trochanter  ,  &  la  partie 
qui  efl  au  delTous  de  la  fracture  eft  rentrée  en  dedans,  au  point 
que  le  genou  gauche  devoit  fe  trouver  prefqu’à  la  place  du  genou 
droit  lorfque  l’homme  étoit  debout  ;  on  a  fait  une  coupe  au  milieu 
du  calus  pour  reconnoître  fi  formation  qui  eh  fort  apparente  à 
l’intérieur. 

N.°  C  C  L  X  V  I. 

Autre  calus  fur  l’os  de  la  cuïffe  gauche. 

Ce  fémur  a  été  calTé ,  ou  peut-être  feulement  fendu  à  foii 
extrémité  fupérieure ,  le  refle  de  Fos  s  efl  replié  en  dedans ,  de- 
a  en  même  temps  gliffé  en  dehors  :  le  calus  hefl  formé  que 
fur  les  bords  de  %fraaure,  l’intérieur  efl  refié  vuide,  la  tête  da 
fémur ,  fbn  col  de  le  grand  trochanter  n’exiflent  pkis  dans  cette 
pièce,  on  voit  à  leur  place  les  fibres  de  l’intérieur  de  l’os  qui 
font  friables ,  ce  qui  prouve  que  ces  parties  fe  font  détruites  peu 
à  peu.- 

Nr  C  C  L  X  V  I  r. 

Autre  calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  gauche, 

La  fradure  a  été  faite  au  deffous  de  l’extrémité  fiipérieure; 
îe  refle  s’efl  replié  en  dedans  ;  quoique  cet-  os  ait  été  fcié  à  là 
partie  moyenne ,  la  partie  fupérieure  fuffit  pour  faire  reconnoître 
la  direélion  que  devoit  avoir  l’os  entier  après  la  fraélure  :  le 
ça}us  na  d  autre  difformité  que  quelcjues  pointes  offeufes  qui- font 


os  a 
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fur  (à  partie  polférieure  ;  il  y  a  quelque  apparence  que  cet 
été  tiré  Ju  même  fujet  que  celui  qui  efl  rapporté  fous  le  numéro 
CCL  V 1 1 1. 

N."  C  C  L  X  V  1 1 1. 

Coupe  d'un  calus  de  F  os  de  la  cuîjfe  gauche, 

La  fraélure  a  traverfé  obliquement  la  partie  fupérieure  de  cet 
os  en  delcendant  du  côté  externe  au  côté  interne  fur  la  longueur 
d’environ  quatre  pouces  &  demi ,  la  pièce  inférieure  a  remonté 
fur  le  côté  externe  de  la  fupérieure  ;  les  deux  pièces  ayant  été 
réunies  dans  cette  pofition  par  le  calus ,  l’os  efl  refié  concave  en 
dedans  ;  la  coupe  du  calus  a  été  faite  à  l’endroit  de  la  fraélure , 
on  voit  dans  l’intérieur  qu’il  efl  auffi  compaéle  &  auffi  folide  que 
i’os  même. 

N."  C  C  L  X  I  X. 

Calus  fur  l'os  de  la  cuijfe  gauche. 

L’os  a  été  caiîe  à  fa.  partie  moyenne ,  la  pièce  inférieure  a  un 
peu  remonté  derrière  la  fupérieure,  &  y  a  été  réunie  par  un  calus. 

n:  c  c  l  X  X. 

Coupe  d'un  calus  de  l' os  de  la  cuijfe  gauche. 

Cet  ©s  étoit  d’abord  à  peu  près  dans  le  même  état  que  celui  qui 
a  été  rapporté  fous  le  numéro  précédent  ;  ce  qu’il  y  a  de  plus , 
c’efl  qu’on  a  fcié  dans  la  fuite  le  calus  félon  la  direélion  de  la 
fraélure  :  on  ne  reconnoît  par  cette  coupe  aucune  différence  entre 
Ja  fubflance  du  calus  &  celle  de  l’os. 

N"  C  C  L  X  X  L 

Calus  fur  l'os  de  la  cuijfe  gauche, 

C’efl  la  partie  moyenne  de  cet  os  qni' a  été  cafîée,  le  calus 

qui 
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qui  a  réuni  cette  fraélure,  efl  extrêmement  difforme,  la  pièce 
inférieure  a  un  peu  remonté  derrière  la  fupérieure,  &  fe  trouve 
fur  une  ligne  qui  lui  eft  parallèle  <à  environ  un  pouce  de  dif- 
tance  ;  le  calus  occupe  en  pai  tie  cet  intervalle ,  il  eft  hériffe  de 
plufteurs  pointes  ,  principalement  fur  l’extrémité  de  la  pièce 
inférieure  de  l’os. 

N."  C  C  L  X  X  I  I. 

Autre  calus  fur  Tos  de  la  cuife  gauche. 

Cet  03  a  été  cafte  dans  le  même  endroit  &  dans  le  même 
fens  que  le  précédent ,  mais  la  direction  de  la  pièce  -inférieure 
eft  bien  différente,  l’extrémité  du  bas  s’écarte  en  dedans,  ce 
<]ui  rend  l’os  convexe  en  dehors. 

N.°  C  C  L  X  X  I  1 1. 

Autre  calus  fur  Vos  de  la  cuïffe  gauche, 

H  femble  qu  il  y  ait  eu  deux  fraélures  fur  cet  os ,  l’une  à  là 
pai  tie  lupérieure  &  1  autre  à  la  partie  moyenne ,  car  il  efl;  plié 
dans  ces  deux  endroits,  &  les  deux  plis  font  en  dedans,  ce  qui 
la  courbé  à  peu  près  en  arc  de  cercle  ,  en  forte  que  la  convexité 
efl  en  dehors  ;  dans  cet  état  le  genou  gauche  devoit  toucher 
au  genou  droit ,  l’homme  étant  debout. 

C  C  L  X  X  I  V. 

Calus  æune  amputation  de  Vos  de  la  cuffe  gauche. 

Cet  os  a  été  coupé  à  là  partie  moyenne  inférieure ,  le  calus 
a  formé  une  pointe  ofleulè  qui  remonte  de  la  longueur  d’un 
demi -pouce  au  côté  interne  de  la  ligne  âpre,  de  une  forte  de 
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km e  tranchante  de  l’autre  côté;  ce  calus  efl  revêtu  d’une  membrane 
à  laquelle  tient  l’extrémité  de  l’artère  crui'ale  qui  eft  injeélée  : 
cette  pièce  ed  de  plus  compolée  de  l’os  de  la  hanche  »  dont 
l’articulation  eft  revêtue  de  lè;s  ligamens  deiîcchés  qui  tiennem 
i’os  de  la  cuilîè  en  état  de  flexion. 

N.°  C  C  L  X  X  V. 

Calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  a  été  cafîe  à  k  partie  moyenne  inférieure ,  8c  la  pièce 
d’en  bas  s’efl  inclinée  de  façon  que  l’extrémité  inférieure  efl:  plus 
en  avant  ^u  elle  ne  devroit  l’être  ,  ce  qui  fait  que  l’os  efl  con¬ 
cave  en  devant  8c  convexe  en  arrière  :  malgré  cette  courbure 
il  n’y  a  prefque  aucune  difîormité  dans  le  calus. 

N."  C  C  L  X  X  V  I. 

Coupe  d'un  calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  droite, 

La  fraélure  a  été  faite  au  même  endroit  que  celle  de  l’os 
précédent ,  mais  la  pièce  inférieure  a  remonté  fur  le  côté  interne 
du  tibia  ,  ce  qui  a  rendu  le  calus  difforme  ;  on  l’a  fcié  feîoii 
ia  direélion  de  la  fraélure  qui  montoit  de  l’angle  interne  à  l’angle 
externe  de  l’os  fur  la  longueur  de  deux  pouces  8c  demi. 

N.°  C  C  L  X  X  V  I  I. 

Calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  gauche. 

Ce  tibia  a  été  cafîe  à  fà  partie  moyenne  inférieure,  les  deux 
extrémités  fraélurées  fè  font  jetées  en  dehors ,  &  fè  trouvent 
devant  le  péroné  avec  lequel  elles  ont  été  réunies  par  le  calus  ; 
toute  la  partie  fiipérieure  de  cet  os  manque  dans  cette  pièce  ^ 
8c  osî  ne  peut  pas  lavoir  quelle  étoit  k  direélion. 
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N.°  C  CLX  XVIII, 

Cülus  Jur  les  deux  os  de  lu  jutribe  gûuclte. 

Ces  os  ont  été  caflés  tous  les  deux  à  leur  partie  moyenne 
inférieure ,  le  péroné  un  peu  plus  bas  que  le  tibia  ;  les  deux  pièces 
inferieures  ont  un  peu  remonté  devant  les  pièces  fupérieures. 
la  partie  inferieure  du  tibia  eft  légèrement  convexe  du  côté  du 
péroné. 

N."  C  C  L  X  X  I  X. 

Coupe  d’un  calus  aux  os  de  la  jambe  gauche. 

Les  fiadures  de  ces  deux  os  ont  été  faites  prefque  dans  les 
mêmes  endroits  que  celles  des  os  rapportés  fous  le  numéro  pré¬ 
cédent,  &  leur  réunion  a  été  à  peu  près  la  même,  mais  ce 
qu’il  y  a  de  plus  dans  les  os  dont  il  s’agit  ici,  c’eft  que  le  calus 
les  a  unis  l’un  à  l’autre  à  l’endroit  des,  fradures  :  on  a  fcié  cette 
forte  d’attache,  &l’on  voit  par  cette  coupe  que  l’intérieur  en  eft 
un  peu  poreux. 


N.“  C  C  L  X  X  X. 

Calus  Jiir  les  os  de  la  jambe  gauche. 

Ces  os  ont  été  cafîes  à  leur  partie  moyenne  inférieure  Sc 
réunis  par  des  calus;  celui  du  tibia  eft  creux,  ceft  pluftôt  une 
exoftolè  cariée  qu  un  calus  lâin  :  les  deux  pièces  de  cet  os  (ont 
fort  mal  en  place,  lextrémité  de  la  pièce  inférieure  a  glilfé  Sc 
remonté  par  derrière  la  fupérieure;  celles  du  péroné  font  placées 
dans  le  même  lèns ,  mais  le  calus ,  quoiquaufti  difforme  que 
i autre,  eft  plus  ^in. 
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N."  C  C  L  X  X  X  L 

Fraâure  de  Vaflragale  du  pied  gauche. 

L’apophyfè  ou  la  portion  antérieure  de  cet  os  a  été  caflee  8c 
féparée  du  corps  ou  de  la  portion  podérieure.  Un  Jardinier  du 
jardin  du  Roi  eut  le  pied  renverfé  du  côté  du  talon  par  la 
chûte  d’un  arbre  ;  les  téguniens  du  deiïus  ou  du  col  du  pied 
furent  déchirés  par  cet  accident ,  8c  1  aftragale  fracturé  coname  je 
viens  de  le  dire  ;  on  fut  obligé  de  lui  couper  la  jambe ,  les  os 
de  cette  jambe  8c  du  pied  furent  difîequés ,  laftragale  dont  il 
s’agit  en  fait  partie. 
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DESSÉCHÉES,  ire. 

Les  dernières  ramifications  des  vaifleaiix  du  corjjs  des 
animaux  font  fi  fines  qu’il  n’eft  pas  pofiible  de  les  aper¬ 
cevoir,  fur -tout  lorfqu’après  la  mort  ces  vadfeaux  font 
afihifles  ;  cependant  il  importoit  beaucoup  aux  Anatomiftes 
j  ouvoir  difiinQiier  ces  petites  ramifications  &  de  ies 
fuivre  jiifqii'à  leurs  extrémités,  c  etoit  ie  feul  moyen  de 
reconnoitre  le  cours  des  liquides ,  qui  ne  peut  être  fen- 
fible  que  par  la  direélion  des  vaifîeaux  qui  les  contiennent; 
ils  ont  donc  cherché  une  manière  de  les  rendre  fenfibles 
à  Tœd  ,  &  ils  ont  imaginé  pour  cet  effet  de  les  remplir 
d  une  liqueur  colorée  qui  les  gonfle ,  &  qui  leur  donne 
une  couleur  différente  de  celle  des  parties  qui  les  envi¬ 
ronnent,  c’efl:  cette  préparation  que  f on  appelle  ïnjedion: 
[es  Anciens  ne  la  connoiffoient  pas,  ils  fe  contentoient 
de  fouffler  les  vaifleaiix  pour  les  diflendre  <Sc  pour  leur 
donner  du  relief,  ce  na  été  que  dans  les  derniers 
fjècles  ,  <&:  fur-tout  dans  le  dernier ,  que  1  on  a  fait  des 
injeélions.  Cette  efpece  d  art  a  produit  plufleurs  décou¬ 
vertes.  dans  f  économie  animale ,  &  a  donné  de  plus  une 
grande  commodité  pour  les  diffeélions ,  car  les  vaiffeaux 
étant  relâches  apres  la  mort,  comment  pourroit-on  les 
difféquer  î  à  peine  les  diflingue-t-on  des  parties  qui  les. 
environnent:  quelqifadreffe ,  quelque  légèreté  que  l’on 
ait  dans  la  main ,  on  ne  peut  pas  éviter  de  les  couper 
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lorfqirils  font  petits  à  un  certain  point,  d ailleurs  ils 
changent  de  fituation  à  niefure  qu’on  les  difsèque ,  Sl 
après  la  diiïedion  il  n’efl  guère  polTible  de  reconnoître 
leur  vraie  direèlion  :  on  a  fu  prévenir  ces  inconvéniens 
par  le  moyen  de  l’injeélion  ,  mais  il  ne  fuffit  pas  pour 
cet  effet  d’inje61;er  une  liqueur  qui  pourroit  s’évaporer ,  fe 
filtrer  à  travers  les  tuniques  des  vaiffeaux ,  ou  s’échapper 
par  la  première  ouverture  qui  s’y  trouveroit,  il  faut  au/fi 
employer  une  matière  en  fufion  qui  fe  coagule  6c  fe  durciffe- 
en  refroidiffant. 

On  emploie  donc  deux  fortes  de  liqueurs,  les  unes, 
refient  fluides  6c  les  autres  doivent  fe  coaguler;  les  pre¬ 
mières  ne  fervent  ordinairement  que  pour  rendre  apparens 
les  vaiffeaux  capillaires  dans  lefquels  elles  pénètrent,  les 
fécondés  maintiennent  les  gros  vaiffeaux  dans  leur  figure 
6c  dans  leur  pofition  naturelle  ;  on  efi  obligé  de  faire  ces 
deux  injedlions  fucceffivement  lorfqu’on  veut  remplir  les 
gros  6c  les  petits  vaiffeaux ,  parce  que  la  fufion  feroit  ou 
trop  épaiffe  ou  trop  tôt  épaiffie  par  le  refroidiffement  pour 
arriver  jufqu’à  ceux  qui  font  capillaires  ;  il  faut  donc  com¬ 
mencer  par  y  injeéler  un  fluide  qui  puiffe  y  parvenir,  6c 
qui  foit  pouffé  jufqu’aux  extrémités  par  le  moyen  de  la 
fufion  que  l’on  injeéle  enfuite ,  6c  qui  doit  fe  coaguler  dans 
le  gros  vaiffeau  ;  il  efi  encore  néceffaire  de  colorer  les 
matières  que  l’on  injeéle  ,  afin  de  rendre  les  petits  vaif- 
féaux  plus  fenfibles  ;  ils  ont  fi  peu  d’épaiffeur  que  fans  cette 
précaution  ils  demeureroient  tranfparens  ,  même  après 
avoir  été  injeélés. 
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Au  reïte  cet  art  des  injedions anatomiques,  quoique 
affez  nouveau  ,  eft  déjà  parvenu  à  un  grand  point  de 
perfedion  ,  mais  ce  n  a  été  qu’après  plufieurs  tentatives; 
il  y  avoit  beaucoup  de  choix  à  faire  pour  les  matières 
que  l’on  devoir  employer ,  &  de  grandes  précautions  à 
prendre  pour  le  fuccès  des  opérations  :  en  effet  on  con¬ 
çoit  aifément  que  ce  n’eft  qu’avec  bien  de  la  difficulté 
qu’une  liqueur  introduite  dans  l’aorte  peut  paffier  dans  la 
veffie,  dans  les  vaiffieaux  lymphatiques ,  dans  les  glandes, 
&  arriver  jufqii’aux  vaiffieaux  excrétoires  de  la  peau ,  auffii 
le  fuccès  n  eft-il  pas  toujours  heureux  ;  il  fe  trouve  fou- 
vent  des  obftacles  dans  l’intérieur,  qu’il  n’eft  pas  poffiible 
de  prévoir,  &  qui  rendent  inutiles  toutes  les  précautions 
indiquées  par  l’expérience  :  les  Cbymifles  font  venus  au 
fficours  des  Anatomiftes  pour  perfeélionner  l’art  des 
injeélions  ,  les  uns  &  les  autres  ont  fuivi  des  procédés 
fort  ingénieux ,  je  vais  rendre  compte  des  principaux , 
je  les  rapporterai  félon  l’ordre  des  temps. 

M.  Homberg*  convient  qu’une  liqueur  compoféede 
cire ,  de  mercure  &  de  térébenthine ,  tenue  en  état  de 
liquidité  par  le  moyen  du  feu ,  efl  affiez  fluide  pour  pénétrer 
jufqu  aux  extrémités  des  vaiffieaux,  mais  il  prétend  que  ce 
même  compofé  n’acquiert  pas  affiez  de  confiflance  par 
le  refroidiffiement  pour  fe  foûlenir  dans  les  vaiffieaux, 
le  moindre  froid  fait  caffier  la  cire  mêlée  avec  la  térében¬ 
thine  ;  il  y  a  d’ailleurs  un  autre  inconvénient ,  le  mercure 
s  écoule  à  l’inflant  s’il  fe  trouve  la  moindre  ouverture 
Mémoires  de  I  Académie  royale  des  Sciénces ,  1 6 ^  ÿ,f.  i  iTj-, 
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dans  les  vairteaiix,  foit  qu’elle  ait  été  faite  par  le  couteau 
anatomique  ou  par  d’autres  accidens  ;  on  avoit  cru  préve¬ 
nir  cet  inconvénient  en  amalgamant  quelque  métal  avec 
le  mercure ,  en  effet  cet  amalgame  n’eft  pas  coulantcomme 
le  mercure ,  mais  il  ell  caffant  comme  la  cire. 

Toutes  ces  difficultés  avoient  obligé  M.  Homberg  à 
faire  un  tel  mélange  de  métaux  qu’il  fe  liquéfioit  à  une 
chaleur  affez  douce  pour  ne  pas  endommager  les  vaif- 
feaux,  &  qu’étant  refroidi  il  ne  fe  caffoit  pas  aifément , 
c’étoit  un  mélange  de  parties  égales  de  plomb ,  d  étain  & 
de  bifmuth ,  on  pouvoit  le  tenir  en  fulion  par  une  cha¬ 
leur  qui  n’auroit  pas  été  affez  grande  pour  rouffir  du 
papier.  Il  fe  trouva  un  obftacle  nouveau  à  cette  nouvelle 
injeélion  ;  l’air  raréfié  dans  les  vaiffeaux  par  la  chaleur 
des  métaux  en  fufion  ,  en  arrctoit  le  cours  &  l’empêchoit 
de  s’étendre  librement ,  ou  faifoit  crever  les  vaiffeaux ,  il 
falloir  donc  trouver  quelque  moyen  de  prévenir  ce  mau¬ 
vais  effet.  M.  Homberg  en  trouva  un  ,  qui  étoit  de  faire 
entrer  de  l’air  dans  les  vaiffeaux  pour  en  fécher  les  parois 
internes ,  &  de  l’en  faire  fortir  par  les  petites  extrémités  , 
afin  que  dans  le  temps  de  l’injeélion  I  air  raréfié  pût  s  é- 
chapper  aifément  par  ces  mêmes  extrémités  ;  M.  Hom¬ 
berg  fe  fervit  d’abord  d’un  foufflet  de  forge  pour  faire 
entrer  de  l’air  dans  les  vaiffeaux  qu’il  vouloir  injeéler, 
mais  comme  cet  air  s’échappoit  continuellement  par  les 
extrémités  des  vaiffeaux,  il  falloir  en  foufHer  continuelle¬ 
ment  de  nouveau  pour  tenir  les  vaiffeaux  gonflés  ,  & 

cette  manœuvre  devoir  durer  trois  ou  quatre  jours  de 

fuite 
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fuite:  on  imagina  une  macfiine  pour  faire  mouvoir  le 
fras  du  foufflet,  mais  il  falloit  remonter  la  machine 
ddieure  en  heure;  cet  inconvénient  ht  que  M.  Homberg 
renonça  à  fe  fervir  du  foufflet,  d'ailleurs  il  n'étoit  pas 
trop  content  de  Imjedion  qui  fuivoit  toutes  ces  prépa¬ 
rations  ;  cependant  il  imagina  dans  la  fuite  d’appliquer  à 
la  machine  pneumatique  les  vaiffeaux  qu’il  voiidroit  in- 
jeder  ;  c’étoit  un  moyen  fur  &  facile  de  les  purger  d’air, 
&  de  plus  1  injeélion  fe  fiifoit  dans  le  récipient  meme 
de  la  machine  ,  fans  aucune  communication  avec  l’air 
extérieur.  Le  récipient  etoit  perce  au  fommet  pour  rece¬ 
voir  un  entonnoir  de  cuivre  qui  avançoit  affezau  dedans 
pour  qu’on  y  pût  attacher  un  des  vaiffeaux  defflnés  à 
l’injeélion;  pendant  que  l’on  pompoit  fair,  le  bas  de 
l’entonnoir  étoit  fermé  par  un  robinet  qui  interceptoit 
l’air  extérieur,  &  qui  retenoit  le  métal  fondu  lorfqu’on 
le  verfoit  dans  l’entonnoir:  après  avoir  pompé  l’air  on 
ouvroit  le  robinet,  Sc  à  l’inhant  la  liqueur  couloit  dans 
les  vaiffeaux  defhnés  à  la  recevoir,  de  pénétroit  jufque 
dans  les  plus  petits  fans  obflacle,  pourvu  qu’il  n’y  eût 
aucune  humidité;  de  dans  le  cas  où  ces  vaiffeaux  auroient 
été  mouillés ,  on  les  laiffoit  dans  la  machine  pneumatique 
pendant  un  jour  entier  pour  les  fécher.  On  fait  affez 
quelles  précautions  on  eff  obligé  de  prendre  pour  empê¬ 
cher  qu  une  chaleur  aufîi  grande  que  celle  qui  efl  nécef- 
faire  pour  tenir  des  métaux  en  fufion  ,  ne  fiffe  caffer  le 
verre  du  récipient,  foit  enfe  communiquant  trop  promp¬ 
tement  ,  foit  en  dilatant  l’entonnoir  ou  le  métal  dont  les 
7û//u  IIL  ç 
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LorJs  Je  rouvertiire  Ju  récipient  font  revêtus  ,  niais 
auffi  on  ctoit  affuré  J’avoir  une  injedion  ferme  &  du¬ 
rable,  on  poLivoit  même  découper  le  jet  de  façon  qu’on 
avoit  la  figure  des  vaiffeaux  modelée  en  métal. 

M.  Rouhault  expofi  en  1718  que  la  matière  des 
injeélions  dont  on  fe  fervoit  ordinairement,  étoitun  mé¬ 
lange  de  fiin-doLix,  de  cire  blanche,  de  fuif  de  mouton 
de  térébenthine,  ou  d’efprit  de  térébenthine  chargé 
d’un  peu  de  cire  :  on  épuifoit  le  fang  des  vaiffeaux  def- 
tinés  à  être  injcêlés ,  &  on  les  tenoit  chauds  par  le  moyen 
de  l’eau  tiède  ou  de  linges  échauffés,  enfuite  on  injeéloit 
fa  liqueur  le  plus  chaudement  qu’il  étoit  poffible:  malgré 
toutes  ces  précautions  pour  entretenir  la  chaleur ,  la  liqueur 
fe  refroidiffoit  &  fe  figeoit  avant  que  d’arriver  dans  les 
petits  vaiffeaux;  d’ailleurs  elle  étoit  trop  épaiffe,  quoique 
chaude,  pour  pénétrer  dans  les  vaiffeaux  capillaires.  M. 
Rouhault,  après  avoir  éprouvé  différentes  matières ,  préféra 
la  colle  de  gand  &  la  colle  de  poiffon  fondues  dans  l’eau, 
ce  mélange  réuffit  au  point  que  l’injeélion  pénétroit  dans 
tous  les  vaiffeaux  d’un  placenta ,  <Sc  fortoit  même  par 
l’extrémité  de  ceux  qui  font  ouverts  pour  s’aboucher  à 
la  matrice,  comme  le  penfoit  cet  auteur;  en  injeélant 
cette  même  liqueur  par  les  carotides ,  elle  pénétroit  jufque 
dans  les  vaiffeaux  de  la  fubffance  corticale  du  cerveau. 

M.  Rouhault  avoit  fait  fes  expériences  en  1716,  & 
ayant  examiné  en  1718  des  pièces  injeétées  par  M- 
Ruifeh  ,  qui  avoient  été  apportées  à  l’Académie,  il  crut 
*  Voyez  les  Mém.  de  l’Acad.  des  Sciences  de  cette  année;/?»  -2  /  ^ . 
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reconnoître  qii’ii  n  etoit  j)oint  entré  de  cire  Jans  ces 
Jnjeaions  ;  cette  remarque  iui  fit  foupconner  que  û  nou¬ 
velle  façon  d’injeaer  avec  la  colle  n  etoit  peut-être  pas 
fort  différente  de  celle  de  M.  Patilch  ;  ce  grand  Anato- 
mifte  avoit  deptus  long  temps  la  réputation  d’exceller 
dans  les  préparations  anatomiques  ,  il  avoit  trouvé  le 
moyen  d’injeaer  tous  les  vaiffeaux  fanguins  ,  &  il  en 
avoit  découvert  qui  n’auroient  jamais  été  aperçus  fans  une 
mjeaion  auffi  parfaite;  un  fi  grand  fuccès  faifoit  fouhai- 
ter  a  tous  les  Anatomiftes  de  connoître  le  procédé  de 
M.  Ru/fcl) ,  mais  il  fe  refufa  toujours  à  leurs  defirs ,  & 
ce  n’a  été  que  par  un  évènement  fingulier  qu’,|  commu¬ 
niqua  fon  fecret.  Le  Czar  Pierre  I."  ayant  vû  en  paffant  à 
Amfterdam  les  pièces  qu’il  avoit  préparées  ,  le  détermina 
a  les  lu,  vendre  ,  &  de  plus  à  lui  donner  le  détail  de  fon 
procédé  :  le  cabinet  fut  bien-tôt  tranfjrorté  à  Pé^erlbourg, 
&  le  inanufcrit  qui  contenoit  la  méthode  d’injeder  & 
de  préparer  les  corps  pour  les  démonftrations  anatomi¬ 
ques,  fut  dépofé  dans  la  bibliothèque  de  l’Univerfité  de 
Peterfboui'g.  Suivant  les  copies  que  l’on  prétend  être 
conformes  à  ce  manuferit  *,  M.  Ruifeh  dit  clairement 
que  la  matière  dont  on  fe  fervira  pour  faire  les  injeélions 
ne  fera  en  hiver  que  du  fuif  fimple  que  l’on  colorera  avec 
du  cinabre  faélice,  auquel  il  faudra  ajouter  un  peu  de  cire 
blanche  en  été:  cela  fuppofé ,  la  pièce  qui  avoit  été 
examinée  par  M.  Rouhauît  auroit  été  préparée  en  hiver, 
puifqu  il  n  y  avoit  point  reconnu  cie  cire;  maisji  ny  a 
*  Voyez  le  Didionnaii-e  de  Médecine  au  mot 
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guère  d’apparence  que  ce  fût  là  tout  le  fecret  de  M, 
Ruifch  ,  les  autres  Anatomiftes  en  favoient  autant,  &  ne 
poüvoient  cependant  pas  faire  d’auffi  belles  injeèlions.* 
M.  Monro  a  rapporté  fort  exaélement  dans  les  obfer- 
vations  de  Médecine  de  la  Société  d’Édimbourg*,  les 
procédés  qui  lui  ont  le  mieux  réuffi  pour  faire  des  in- 
jeéfions.  Il  commence  par  les  indrumens  qui  font  nécef- 
faires ,  le  principal  ed  une  forte  feringue  de  cuivre,  parce 
qu’il  faut  que  l’injeélion  foit  pouffée  adez  vivement  pour 
parvenir  jufqu’aux  extrémités  des  vaid'eaux  :  les  tuyaux 
que  l’on  adapte  à  la  feringue,  doivent  avoir  la  figure  d’un 
cône  tronqué;  l’extrémité  la  pins  large  qui  feroit  la  bafe 
du  cône,  tient  à  la  feringue  par  une  vis,  l’autre  extrémité 
a  plus  ou  moins  de  diamètre,  félon  les  différons  cas:  il 
faut  c.voir  d’autres  tuyaux  plus  petits ,  mais  de  meme  figure 
que  les  premiers:  on  lie  le  vaideau  que  1  on  veut  injeéler 
fur  l’extrémité  la  plus  étroite  d’un  de  ces  tuyaux  ,  dont 
le  diamètre  doit  être  proportionné  à  celui  du  vaideau , 
l’extrémité  la  plus  large  reçoit  le  bout  du  tuyau  qui  tient 
à  la  feringue  ;  ces  deux  tuyaux  doivent  être  adez  bien 
joints  pour  que  la  liqueur  de  l’injeaion  ne  puide  pas 
s’échapper ,  &  adez  bien  retenus  pour  qu’ils  ne  fe  dépa¬ 
rent  pas  dans  l’efïbrt  de  rinjeélion.  Si  l’on  féparoit  ces 
deux  tuyaux  en  retirant  la  feringue  audi-tôt  que  la  liqueur 
feroit  entrée  dans  les  gros  vaiffeaux ,  elle  s’écouleroit  au 
dehors  à  l’indant,  il  faudroit  donc  attendre  qu’elle  fût 
refroidie  &  coagulée  avant  que  de  retirer  la  feringue ,  ou 
*  Tome  I ,  page  1 1 ^  &  fuiv>  trad.  de  l’Anglois.  A  Paris,  174'^* 
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faire  une  ligature  au  vaifTeau;  pour  une  plus  grande  com¬ 
modité  il  fuffit  d’avoir  dans  le  tuyau  qui  tient  au  vaifTeau 
un  robinet  ou  un  bouchon.  Il  falloit  encore  prévoir  un 
autre  inconvénient  qui  étoit  de  plus  grande  conféquence; 
lorfque  la  feringue  ne  peut  pas  contenir  autant  de  liqueur 
qu’il  en  faut,  on  efl  obligé  de  la  retirer  pour  la  remplir 
de  nouveau,  &  pendant  ce  temps  la  première  injeétion 
Te  refroidit  :  pour  Te  difpenfer  de  retirer  la  feringue,  il  faut 
avoir  un  tuyau  courbe  qui  communique  dans  Tun  des 
tuyaux  droits  dont  on  vient  de  parler ,  on  met  une  val¬ 
vule  au  point  de  communication  ,  qui  empêche  que  rien 
ne  puiffe  paffer  du  tuyau  droit  dans  le  courbe,  &  qui  an 
contraire  lailfe  tout  pafTer  du  courbe  dans  le  droit:  lorf¬ 
que  la  feringue  eff  vuide ,  on  plonge  l’extrémité  du  tuyau 
courbe  dans  la  liqueur  de  l’injeéfion ,  que  l’on  attire  aifé- 
ment  dans  la  feringue  en  retirant  le  piflon  ,  par  ce  moyen 
on  peut  injecter  un  corps  entier  fans  interruption  :  cet 
infiniment  efl  beaucoup  plus  fimple,  &  par  conféquent 
plus  commode  que  celui  que  Cafpar  Bartholin  appliquoit 
à  la  feringue  de  Graaf  *. 

Par  rapport  à  la  matière  de  rinjeétion  ,  M.  Monro 
approuve  l’ufage  des  liqueurs  glutineufes ,  telles  que  la 
colle  de  poiffon ,  la  colle  forte,  &c.  diffoutes  &  délayées 
dans  l’eau ,  lorf(|u’il  ne  s’agit  que  d’injeéler  des  vaiffeaux 
capillaires  feulement,  pour  les  diflinguer  dans  quelque 
fine  membrane  ,  parce  que  ces  diffolutions  fe  mêlent 

*  Cafpari  Barthoüni  Thom.Jîl.  adminijlraûonum  Anatomïcarum  fpecimen,< 
Jcü,  XI,  Bibliothecœ.  Anatomic^s  J  Tom.  II,  &  fèq. 
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ailément  avec  les  liqueurs  aniinales  ;  mais  ces  memes 
clifTolutions  ne  conviennent  pas  également  pour  les  gros 
vaiiïeaiix  claps  les  pièces  que  l'on  veut  (lifTecpicr ,  elles 
fe  corromproient  avant  que  la  colle  fût  sèche  ,  <Sc  com¬ 
ment  les  clifTéquer  pendant. que  rinjedion  efl  liquide? 
elle  s’épanche  fi  on  perce  le  moindre  vaiffeau  ;  il  efl  vrai 
qu’en  trempant  la  pièce  entière  dans  refprit -de- vin  on 
fait  coaguler  la  colle,  mais  alors  elle  fe  caffe  aifément, 
ce  qui  rend  la  diffeétion  fort  difficile.  Il  y  a  un  autre 
inconvénient  eh  employant  la  colle  dans  les  pièces  que 
l’on  veut  conferver  ,  les  gros  vaiffeaux  fe  refferrent  Sl 
s’affaifTent  à  mefure  que  les  parties  aqueufes  de  la  difïb- 
lution  s’évaporent  :  fi  après  avoir  injeété  les  petits  vaif¬ 
feaux  avec  la  colle  difïbute ,  on  remplit  les  gros  avec 
l’injeétion  graffe  ordinaire,  la  cire  fe  refroidit  &  s’épaif- 
fit  avant  que  de  parvenir  jufqu’à  la  liqueur  qui  remplit 
les  petits  vaifleaux  ;  ainfi  il  refie  un  vuide  dans  le  vaiffieau 
entre  ces  deux  fortes  de  matières,  ce  qui  rend  l’injeélion 
fort  défeélueufe. 

L’efprit  -  de  -  vin  fe  mêle  avec  l’eau  &  l’huile,  &  il  efl 
affez  fluide  pour  pénétrer  jufque  dans  les  plus  petits  vaif¬ 
feaux,  mais  il  coagule  les  liqueurs  animales,  les  épaiffit 
en  s’y  mêlant  ;  elles  s’oppofent  alors  à  fon  paflàge  Sl 
l’arrêtent  fouvent;  d’ailleurs  l’efprit-de-vin  s’évapore  bien¬ 
tôt  ,  il  ne  refie  donc  dans  les  vaiffeaux  que  la  matière 
colorante  dont  on  l’avoit  chargé  ,  par  conféquent  les 
vaiffeaux  s’affaiffent  en  partie,  &  comme  les  parties  colo¬ 
rantes  y  font  inégalement  diflribuées,  l’injeélion  devient 
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tlcfediRufè.  M.  Monro  nous  donne  une  idée  bien  jufte 
de  ce  défaut,  en  ddant  que  les  petites  ramifications  des 
vaifleaux  ont  l’apparence  d’un  coup  de  pinceau  jeté  au 
lialàrd.  Le  fuif  fondu  &  mêlé  avec  un  peu  de  térében¬ 
thine  remplit  les  gros  vaiffeaux,  mais  il  ne  pénètre  pas 
dans  tous  les  petits,  parce  qu’il  eft  arrêté  par  les  fluides 
qù’il  rencontre;  de  pins  le  fuif  refroidi  eft  fort  caftant, 
&  par  confëquent  peu  propre  aux  injeflions. 

M.  Monro  aftlire  que  l’huile  de  térébenthine  feule  lui 
a  mieux  réuftî  que  toute  autre  liqueur  pour  injeéler  les 
petits  vaiffeaux;  quoique  les  parties  fpiritueufes  s’évapo¬ 
rent  ,  les  réflneufes  fuffifent  pour  faire  corps  avec  les  par¬ 
ticules  de  matière  colorante ,  fans  qu’il  y  ait  d’interruption 
dans  les  jets  qui  rempliffent  les  vaiffeaux  ;  d’ailleurs  l’iiuile 
de  térébenthine  s’unit  parfaitement  aux  matières  dont  on 
remplit  ordinairement  les  gros  vaiffeaux,  de  forte  qu’il 
ne  refte  aucune  marque  de  leur  jondion. 

Il  y  a  quelque  choix  a  faire  dans  les  matières  colo¬ 
rantes  que  l’on  peut  employer  pour  les  injedions,  on 
doit  tâcher  d  imiter  les  couleurs  naturelles  des  vaiffeaux, 
amfi  on  colore  les  artères  en  rouge  &  les  veines  en  bleu 
ou  en  verd ,  &  on  rend  ces  couleurs  les  plus  foncées  & 
les  plus  durables  qu’il  eft  poftîble,afin  que  la  matière  in- 
jedée  fbit  moins  fujette  à  devenir  tranfparente  dans  les 
petits  vaiffeaux.  M.  Monro  préfère  les  matières  minérales 
aux  matières  animales  &  végétales ,  parce  que  celles  -  ci 
font  fujettes  à  fe  grumeler ,  &  par  conféquent  à  faire  man¬ 
quer  l’injedion  ;  de  plus  elles  perdent  de  leur  couleur 
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avec  le  temps,  &  elles  teignent  les  liqueurs  dans  lefquelles 
on  conferve  les  pièces  injedées  ;  telles  font  la  cochenille, 
la  lacque,  l’orcanette,  le  bois  de  Brefd ,  l’indigo,  &c.au 
lieu  qu’on  n’eft  pas  expofé  à  tous  ces  inconvéniens  en 
employant  les  matières  minérales,  comme  la  pierre  cala- 
minaire,  le  minium  ou  le  vermillon,  &  le  verd-de-gris. 
Le  vermillon  eft  le  meilleur  pour  le  ronge  ,  parce  que  fa 
couleur  efl  la  plus  vive  &  la  plus  foncee  ,  &  on  doit  pren¬ 
dre  du  verd-de-gris  cryftallifé ,  parce  que  fà  couleur  efl 
auffi  plus  forte ,  &  parce  qu’il  fe  diffout  dans  les  huiles. 

Voici  le  procédé  que  donne  M.  Monro  pour  préparer 
îa  liqueur  qui  doit  être  injeélée  dans  les  petits  vailîèaux, 
<c  c’efl  de  prendre  une  livre  d’huile  de  térébenthine  bien 
claire ,  &  d’y  mêler  peu  à  peu  trois  onces  de  vermillon 
95  ou  de  verd-de  gris  cryflallifé  en  poudre  fubtile,  ou  pluflôt 
exaélement  broyé  fur  le  porphyre  ;  il  faut  les  agiter  avec 
une  fpatule  de  bois  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit  exad, 
&  paffer  enfuite  la  liqueur  par  un  linge  fin.  La  féparation 
..  des  parties  les  plus  groffières  fe  fait  encore  mieux  en  ne 
55  verfànt  d’abord  fur  la  poudre  que  quelques  onces  d  efprit 
55  de  térébenthine ,  &  agitant  fortement  avec  une  fpatule  ; 
55  laiffez  un  peu  repofer,  Sl  verfez  par  inclination  dans  un 
5)  autre  vafe  bien  net  l’efprit  de  térébenthine  ôl  le  vermillon, 
)5  ou  le  verd-de-gris  qui  y  efl  fufpendu  ,  Sl  repétez  cela 
jufqu’à  ce  que  l’efprit  de  térébenthine  n’enlève  plus  de 
»  la  poudre  ,  ôl  qu’il  n’en  refie  que  les  parties  les  plus 
groffières.  » 

Le  même  Auteur  rapporte  le  procédé  fuivant  pour 

préparer 


Description  du  Cabinet, 

jiréparer  la  matière  dont  on  remplit  les  gros  vaiffeaux; 

«  prenez  une  livre  <le  fuif,  cinq  onces  de  cire  blanche, 
trois  onces  d’huile  d’olive,  faites  fondre  ces  matières  au  « 
feu  de  lampe.  Lorfqu 'elles  feront  fondues  ,  ajoutez -y  « 
deux  onces  de  tcrébenthine  de  Venife ,  &  quand  elle  fera  « 
mêlée  vous  y  ajouterez  trois  onces  de  vermillon  ou  de  « 
verd-de-gns  préparé ,  que  vous  mêlerez  peu  à  peu.  Paffez  « 
alors  votre  mélange  par  un  linge  proj>re  &  chauffé,  pour  « 
féparer  toutes  les  parties  gro/fières;  &  ff  on  veut  pou/fer  « 
cette  matière  plus  avant  dans  les  vailTeaux ,  on  peut ,  avant 
que  de  s’en  fervir ,  y  ajouter  un  peu  d’huile  ou  d'efprit  « 
de  térébenthine 

Les  inffrumetrs  &  les  matières  les  plus  convenables  aux 
injeétions  ,  ne  fuffiroient  pas  pour  les  faire  réufflr,  fj  on 
n’avoit  pas  l’attention  de  choifir  les  fujets  les  plus  propres 
à  les  recevoir,  &  de  prendre  toutes  les  précautions  qui 
font  néceffaires  pour  le  fuccès  de  l’opération  ;  les  fujets 
les  plus  jeunes  font  les  meilleurs,  parce  que  les  liquides 
y  font  plus  fluides  &  les  folides  plus  fouples  que  dans 
les  vieillards.  Si  le  fang  étoit  trop  épais ,  il  feroit  difficile 
d’épuifer  les  vaiffeaux  avant  que  de  les  injeder ,  &  s’ils 
etoient  trop  tendus  ils  ne  prêteroiènt  pas  affez  pour  rece¬ 
voir  rinjeétion  dans  toute  leur  étendue.  On  a  confeillé 
pour  corriger  ces  défauts  ,  d’injeder  de  l’eau  chaude  par 
les  artères  jufqu’à  ce  qu’elle  revienne  claire  par  les  veines , 
enfuite  de  chaffer  l’eau  en  introduifant  de  l’air  avec  force* 

&  enfin  de  faire  fortir  l’air  en  preflànt  les  parties  qui  le 

^ïontænnent.  M.  Monro  avertit  que  l’on  doitfe  défier  de 

To7ne  111.  -p 
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cette  préparation  ,  parce  que  l’eau  fe  répand  dans  les  tifTus 
cellulaires,  &  parce  qu’il  relie  ordinairement  dans  les 
vailTeaux  des  parties  d’eau  qui  interrompent  l’injeaion  ; 
il  aime  mieux  que  l’on  faffe  macérer  les  pièces  que  l’on 
vient  d’injefler,  dans  de  l’eau  chaude  au  point  que  l’on 
y  piiiffe  tenir  la  main,  car  une  plus  grande  chaleur  racor- 
niroit  les  chairs  ;  la  durée  de  la  macération  doit  être  pro¬ 
portionnée  aux  circonllances ,  c’eft-à-dire ,  à  la  conhllance 
des  pièces  &  à  leur  grandeur  ;  par  ce  moyen  le  fang 
devenant  plus  fluide  coule  plus  aifément  par  les  vaifleaux 
ouverts ,  ces  vaifleaux  fe  ramolliflent  pour  recevoir  la 
matière  de  l’injeaion  ,  &  la  pièce  entière  s’échaufie  aflTez 
pour  que  cette  matière  ne  s’y  refroidifle  pas  trop. 

Suivant  la  copie  du  manufcrit  de  M.  Ruifch  que  j’ai 
cité  page  ,  cet  Anatomifle  dit  qu’il  faut  mettre  le 
fujet  dans  de  l’eau  froide  après  avoir  ouvert  les  troncs 
defcendans  de  l’aorte  &  de  la  veine-cave ,  &  il  ajoute 
que  cette  opération  durera  un  jour  ou  deux ,  après  lefquels 
on  verfera  fur  ce  même  fujet  de  1  eau  chaude  pendant 
quatre ,  cinq  ou  fix  heures  ,  à  proportion  de  fon  âge  ; 
enfin  après  l’avoir  injeflé  on  doit  le  mettre  dans  1  eau 
froide ,  &  le  remuer  continuellement  jufqu  à  ce  que  la 
matière  de  l’injeélion  foit  refroidie  ,  de  peur  que  les  par¬ 
ties  colorantes  ne  fe  précipitent  pendant  que  la  matière 
eft  encore  fluide.  M.  Monro  veut  que  l’on  prenne  la 
même  précaution,  quoique  l’on  falfe  chauffer  cette  ma¬ 
tière  ,  parce  que  les  parties  colorantes  pourroient  s  alte- 
sér  &  fe  brûler  fi  elles  tomboient  au  fond  du  yaiffeau.;. 
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il  n’eft  pas  néceffaire  de  donner  à  i’efprit  de  térébendiine 
une  chaleur  plus  grande  que  celle  que  Ton  peut  fouiFrir 
en  y  plongeant  le  doigt,  mais  il  faut  prefque  faire  bouillir 
l'in/edfion  ordinaire  avant  que  de  s’en  fervir. 

11  me  fuffit  d’avoir  rapporté  les  principaux  moyens 
qui  ont  été  employés  jufqu’ici  pour  injeéler  les  pièces 
d  anatomie,  je  craindrois  de  m’écarter  de  mon  objet  h 
j  entrois  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  fujet. 

Il  n’y  a  que  deux  moyens  de  conferver  les  pièces 
d’anatomie  injeélées  lorfqu’on  les  veut  garder  ;  l’un  eû  de 
les  plonger  dans  des  liqueurs  qui  foient  capables  de  les 
préferver  de  la  corruption,  l’autre  efl  de  les  faire  delfé- 
cher  au  point  qu’elles  ne  puiffent  plus  fe  corrompre  ,  Sc 
de  les  garantir  des  infeéles  qui  pourroient  les  détruire. 
Je  parlerai  dans  un  autre  article  de  la  façon  de  conferver 
dans  des  liqueurs  toutes  les  parties  d’animaux  fujettes  à  la 
corruption  :  il  ne  fera  ici  queflion  que  de  la  manière  de 
deffécher  les  pièces  d’anatomie  préparées  ou  fimplement 
difféquées,  car  les  procédés  doivent  être  différens  pour 
les  chofes  de  nature  différente,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite  de  cet  ouvrao'e. 

Cl 

Après  avoi»’  injeélé  les  pièces  d’anatomie  Sc  après  les 
avoir  fait  refroidir  avec  toutes  les  précautions  qui  ont  été 
indiquées  ,  on  doit  les  foigner  comme  des  pièces  qui 
auroient  été  fimplement  difféquées,  Sc  le  procédé  feroit 
le  même  pour  toutes  les  chairs  d’animaux  que  l’on  vou- 
droit  garder  ;  il  faut  les  expoferà  l’air  pour  faire  évaporer 
Sc  pour  deffécher  les  liquides  qu’elles  contiennent;  mais 

T  ij 
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la  corruption  efl  à  craindre  pendant  le  temps  de  ce  def- 
féchement,  fur-tout  en  été;  pour  la  prévenir  on  arrofe 
les  chairs  d’une  liqueur  qui  puifTe  les  conferver,  lesefprits 
ardens  feroient  très  -  propres  à  cet  uiàge  ,  mais  il  y  a  un 
inconvénient  qui  doit  les  faire  rejeter,  ils  changent  la 
figure  &  la  couleur,  &  en  général  fapparence  extérieure 
des  pièces  d’anatomie,  parce  qifils  les  racorniffent;  le 
vinaigre  ne  produit  pas  ce  mauvais  effet ,  6e  il  efl  fufïï- 
fant  pour  empêcher  la  corruption  dont  il  s’agit  ;  d’ailleurs 
on  y  mêle  de  l’eau-forte  6e  d’autres  drogues,  tant  pour 
augmenter  fon  efficacité,  que  pour  empoifonner  les  in- 
feétes  :  voici  la  recette  lapins  ufitée  pour  faire  ce  compofé. 
On  met  fur  une  pinte  de  vinaigre  une  once  d’eau-forte, 
deux  gros  de  fublimé  corrofif,  6e  deux  gros  d’arfenic  ; 
on  arrofe  de  cette  liqueur  pendant  quatre  ou  cinq  jours 
matin  6e  foir,  la  pièce  que  l’on  doit  deffécher,  il  fe  forme 
fur  fà  furface  une  forte  de  mucilage  ou  d’écume  produite 
par  l’aélion  des  acides,  cette  croûte  .fait  difparoître  les 
couleurs  de  la  pièce  préparée,  mais  cet  effet  n’efl  que 
paffager,  elles  reparoiffent  bien -tôt  auffi  vives  qu’au- 
paravant,  6c  le  tout  fe  defféche  peu  à  peu;  lorfque 
les  chairs  font  bien  imprégnées  de  ce  mélange  6r  bien 
defféchées,  on  applique  par-deffus.un  vernis  à  i’efprit-de- 
vin ,  auquel  on  ajoûte  de  la  litharge  fi  on  veut  le  rendre 
plus  defficatif. 

Il  faut  garder  dans  un  lieu  fec  les  pièces  ainfi  préparées  ^ 
car  on  a  toûjours  à  craindre  de  l’humidité  ,  mais  les 
infeéles  font  encore  plus  nuifibles ,  ils  peuvent  naître 
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au  milieu  des  chairs  fans  qu’on  s’en  aperçoive ,  &  on  ne 
lesreconnoît  que  par  la  pouffière  qu’ils  jettent  au  dehors; 
dès  que  l’on  voit  la  petite  ouverture  qu’ils  ont  faite,  il 
faut  y  injeder  la  liqueur  dont  on  vient  de  parler ,  & 
pour  être  plus  fur  de  les  détruire ,  on  double  la  dofe  de 
l’eau  -  forte. 

N.”  C  C  L  X  X  X  I  r. 

Tête  injeâée  d’un  enfant  d’environ  huit  mois. 

•  Cette  pièce  n’a  été  préparée  que  pour  faire  voir  les  vailfeaux 
de  la  peau ,  la  bouche  eft  ouverte ,  on  y  voit  les  dents  &  le 
palais;  les  lèvres  font  tendues  de  façon  qu’en  les  regardant  par  le 
dedans,  on  peut  voir  le  jour  à  travers  &  diftinguer  les  vailfeaux 
i  ijeaés;  le  conduit  de  l’oreille  externe  du  côté  gauche  a  été  un 
peu  dilaté  pour  découvrir  le  canal  auditif  ollèux  ,  on  en  a  ôté  là 
membrane  du  tympan  ,  de  forte  qu’on  voit  'jufqu’au  fond  du 
tambour  :  les  os  propres  du  nez  paroilfent  à  travers  la  peau  qui 
les  couvre;  les  yeux  font  repréfentés  en  émail,  la  fontanelle  eft 
fort  grande,  on  diftingue  parfaitement  les  bords  des  us  qui  fa 
forment,  on  voit  les  futures  à  travers  la  peau;  la  future  fagittale 
defcend  jufqu’au  nez  &  partage  l’os  du  front  en  deux  parties 
enfin  on  diftingue  fur  toute  l’étendue  de  cette  tête  les  vailîèaux 
artériels  qui  font  appareils  jufque  dans  leurs  ramifications  par  le 
moyen  de  i’injeélion. 

N.°  CCLXXXlir. 

Tctc  injBâicB  d  un  Bnjdnt  d’ un  cm. 

Les  lèvres  fe  font  retirées  par  le  deiïechement ,  de  forte  qu^on 
voit  les  dents  ;  quoique  la  tête  dont  il  efl  queftion  ici  ne  foit 
guère  plus  g^-olTe  que  celle  qui  a  été  rapportée  fous  le  numéro; 
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précédent ,  la  fontanelle  eft  beaucoup  plus  petite ,  au  relie  il  n’y  a 
entre  ces  deux  têtes  aucune  différence  qui  mérite  attention. 

N."  C  C  L  X  X  X  I  V. 

Tête  înjeâée  d’un  nègre  de  deux  ou  trois  ans. 

Cette  tête  a  été  préparée  comme  les  précédentes  ,  on  ne  la 
dillingueroit  pas  de  la  tête  d’un  blanc,  fi  on  ne  favoit  d’ailleurs 
qu’elle  vient  d’un  nègre. 

N.“  C  C  L  X  X  X  V. 

Tégumens  injeâés  de  la  tête  d’un  enfant  d’un  an. 

Ces  tégumens  ont  été  enlevés  au  moyen  d’une  incifion  qui 
a  été  faite  le  long  de  la  nuque  jufqu’à  la  hauteur  de  l'occiput: 
on  a  confervé  les  parties  externes  des  oreilles  &  les  fourcils ,  on 
retrouve  quelques  relies  des  cils,  des  cheveux  &  du  duvet  de 
la  peau  :  les  artères  font  fi  bien  injectées  &  la  peau  ell  fi  tranf- 
parente  que  l’on  peut  apercevoir  les  plus  petites  ramifications 
artérielles  lorfqu’on  regarde  à  travers. 

N."  C  C  L  X  X  X  V  I. 

Tégumens  injeélés  de  la  tête  d  un  negre. 

Cette  pièce  ell  à  peu  près  dans  le  même  état  que  la  piecedente , 
mais  on  y  connoît  bien  mieux  les  traits  de  la  phyfionomie  des 
nègres  que  dans  celle  qui  ell  fous  le  numéro  CCLXXXIV. 

N.°  CCLXXXVII. 

Tégumens  injeâés  du  vifage  d’un  enfant  d’environ 
un  an. 

Cette  pièce  a  été  enlevée  par  une  coupe  qui  paflè  au  defllis 
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du  front ,  derrière  les  oreilles  &  au  deffous  du  inenton  :  on  voit 
fur  la  face  intérieure  de  la  peau ,  à  côté  de  la  bouche  &:  du  nez, 
les  veines  maxillaires  externes  qui  font  bien  injeélées. 

N."  C  C  L  X  X  X  V  1 1  L 

Tégiimens  ïnjeâés  du  vifage  d’un  vieillard.  ^ 

La  coupe  de  cette  pièce  paffe  au  defîüs  des  fourcils  derrière  les 
oreilles  &  au  deffous  du  menton  ;  les  traits  de  la  vitillefîe  font 
bien  exprimés  fur  la  bouche  qui  rentre  en  dedans  ,  &  fùr  le 
menton  qui  efl  fort  avancé  en  dehors ,  on  y  voit  auffi  quelques 
refies  de  barbe  grifè, 

N.°  C  C  L  X  X  X  I X. 

Tégumens  injeélés  du  front  èr  du  fommet  de  la  tête. 

On  peut  didinguer  dans  cette  pièce,  à  l’endroit  de  la  coupe, 

1  épaiffeur  de  la  peau,  ôc  celle  de  la  membrane  adipeufè  ou  graif- 
■feufè  ;  au  rede  la  préparation  a  été  la  même  que  dans  les  pièces, 
précédentes. 

N.^  C  C  X  C. 

Tégumens  injeélés  du  fommet  de  la  tête. 

Cette  pièce  ed  en  forme  décalotté,  on  l’a  prife  fur  une  tête 
chauve  d’un  âge  avancé,  comme  on  peut  le  reconnoître  par 
quelques  petits  cheveux  blancs  très  -  fins. 

N.°  C  C  X  C  I. 

Lapins  grande  partie  du  pericrâne ^  injeélée^ 

II  ed  aife  de  didinguer  cette  préparation  du  pericrâne  de  celles^ 
des  tégumens  ,  parce  qu  elle  ed  extrêmement  mince,  lesvaifieaux 
y  font  d’une  finefiè  extrême  ;  i’injedion  a  parfaitement  réulfi  j 
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car  elle  a  pénétré  dans  de  petites  ramifications  qui  font  à  peine 

fenfibles  aux  yeux. 

N.°  C  C  X  C  1 1. 

L’oreille  droite  d’un  enfant  de  deux  ou  trois  ans ,  iA 
une  partie  des  têgumens  de  la  tête ,  injeéîés, 

N.°  C  C  X  C  I  I  I. 

L’oreille  gauche  d’un  enfant  du  même  âge  dans  le 
même  état, 

N.\  C  C  X  C  I  V. 

L’oreille  droite  d’un  enfant  de  cinq  ou  fix  ans  avec  le 
conduit  auditif  externe  cartilagineux  ^  injeâés. 

N."  C  C  X  C  V. 

Les  mufcles  de  la  tête  éf  de  la  face,  avec  la  dure-mère, 
defféchés. 

Toutes  ces  parties  font  en  fituation  fur  le  fquelette  d’une  tête 
à  laquelle  tiennent  les  vertèbres  du  cou  :  le  crâne  efl  ouvert  dans 
ia  plus  grande  partie  de  l’os  frontal  ;  on  voit  dans  l’intérieur  la 
dure-mère,  la  faux  &  la  tente  du  cervelet;  011  a  confervé  à 
^extérieur  les  mufcles  de  la  tète ,  de  la  face  &  du  cou ,  le  globe 
des  yeux  ,  la  partie  cartiiagineufe  du  nez ,  les  oreilles ,  Sl  une 
partie  de  l’œfophage  &  de  la  trachée-artère. 

N.°  C  C  X  C  V  I. 

Le  fquelette  d’une  tête  ouverte  à  l’endroit  du  front 

pour  faire  voir  la  dure-mère  dans  l’intérieur. 

Çette  tête  yiept  d’un  enfant  d’environ  deux  ans;  on  y  a 

confervé 
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cônfèrvé  ia  dure-mère ,  qui  eil;  coliée  contre  les  os  ;  la  faux  &  la 
tente  du  cervelet  y  font  auiîi  dans  leur  fituation  naturelle. 

N."  C  C  X  C  V  I  I. 

6  dune  îct6  ouverte  du  coté  droit  pour  Jhlrâ 
voir  la  dure-mère  dans  V intérieur. 

Cette  piece  a  ete  prile  fur  un  fujet  adulte,  on  l’a  préparée 
comme  la  précédente. 

N.°  C  C  X  C  V  1 1  I. 

Le  fquelette  d  une  tete  ouverte  du  côté  gauche ,  éP 
pareille  à  la  précédente  pour  le  rejle. 

N.°  C  C  X  C  I  X. 

Portion  de  la  dure-mère  injediée  dejféchée. 

Cette  portion  efl  celle  qui  revêt  intérieurement  la  partie 
fiipérieure  du  crâne  &  qui  forme  la  faux;  le  finus  longitudinal 
fupérieur  &  les  ramifications  des  artères  cæotides  externes  y  font 
injeétées,  &  on  difiingue  les  anafiomolès  des  branches  droites 
avec  les  gauches  par-delTus  ce  finus  :  on  reconiioît  la  duplicaturc 
de  la  duie-mere  dans  la  faux,  en  ce  que  cette  partie  efi  moins 
tranljDarente  que  le  refie.. 

N."  CGC. 

Portions  de  la  membrane  pituitaire  înjeâées  if 
dejjéchées. 

La  eloifon  du  nez ,  le  crifia  galii ,  une  portion  de  l’os  fphé- 
noïde,  du  vomer,  de  l’os  du  palais  &  de  l’os  maxillaire  fupérieur 
du  côté  droit ,  avec  la  première  dent  incifive  du  même  côté , 
Tome  II L  y 
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compofeiit  cette  pièce,  qui  eft  revêtue  de  part  &  d’autre  de  la 
membrane  pituitaire. 

N.°  CGC  I. 

Autre  portion  de  la  membrane  pituitaire  injeâée» 

On  a  réparé  la  partie  droite  de  îa  bafe  du  crâne  de  la  partie 
gauche  par  une  coupe  qui  na  pas  été  faite  exaélement  dans  le 
milieu ,  mais  un  peu  à  droite  ,  de  forte  qu  elle  paffe  fort  près  de 
l’orbite  de  i’œii  ;  c  eft  par  le  moyen  de  cette  coupe  que  l’on  voit 
je  lac  lacrymal  de  la  membrane  pituitaire ,  qui  ont  été  conlèrvés 
fur  la  partie  droite  de  cette  balè  de  crâne. 

N."  C  C  C  I  I. 

Portion  de  membrane  înjeélée. 

Cette  membrane  eft  en  forme  de  bande  de  quatre  pouces  de 
longueur ,  finjeeftion  a  pénétré  jufque  dans  les  plus  petits  vaif:  ^  • 
féaux,  aulTi  cette  pièce  vient-elle  du  cabinet  de  M.  Ruilch. 

N."  C  C  C  I  I  L 

Tégumens  ïnjeüés  d une  três-grojje  tête  d^ homme  »  avec 
quelques  parties  intérieures. 

Ces  tégumens^jfê  foûtiennent  d’eux-mêmes ,  comme  s‘’ils  étoient 
appliqués  fur  les  os ,  cependant  la  cavité  qu’ils  forment ,  eft  vuide  : 
la  circonférence  qui  pafte  fur  le  front ,,  fur  les  temples  de  fur 
l’occiput ,  a  un  pied  onze  pouces ,  de  celle  du  cou  eft  d  un  pied 
trois  pouces ,  fins  que  la  peau  ait  été  diftendue  ni  alongée  ;  on 
a  conlervé  la  langue  de  on  Ta  fait  fortir  au  dehors ,  1  os  hyoïde , 
le  larynx  ,  l’extrémité  fupérieure  de  la  trachée  -  artère  de  le 
pharynx ,  avec  les  mufcles  qui  appartiennent  à  ces  parties  :  elles 
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tiennent  tontes  les  unes  aux  autres,  &  ne  font  qu’une  même 
pièce  qui  a  été  rapportée  dans  la  place  qu’elle  doit  occuper  pat- 
rapport  aux  tégumens  de  la  tête  &  du  cou. 

N.“  C  C  C  I  V. 

Portion  de  la  trachée-artère,  avec  les  bronches 
înjeâées. 

On  a  confervé  dans  cette  pièce  h  partie  inférieure  Je  k 
trachée-artère,  fà  bifurcation  &  fes  principales  ramifications  fur 
lefquelles  on  voit  lartère  de  Ruifch. 

N."  CGC  V. 

La  plus  grande  partie  ■  des  vertèbres  dorfales  ir  des 
côtes ,  avec  quelques  mufcles  ér  quelques 
vaîjjeaux  préparés. 

Cette  pièce  eft  compofee  des  huit  premières  cotes  du  côte 
gauche,  avec  les  vertébrés  auxquelles  elles  /ont  attachées;  on  a 
fcié  ces  vertèbres  fur  ie  côté  droit,  pour  en  iéparer  fix  côtes  du 
meme  cote  ;  toutes  ces  cotes  ont  été  coupées  à  leur  extrémité 
antérieure  à  iendroit  où  elles  font  jointes  aux  cartilages  qui  les 
lient  au  fiernum  ;  on  a.  conlèrvé  une  portion  des  mulcles  long- 
dorfal  &  facro- lombaire  le  long  des  vertèbres  fiir  leur  jonaion 
avec  les  cotes,  qui  font  aulTi  liées  enfemble  par  les  mufcles  inter- 
collaux,  &  on  voit  fur  la  face  intérieure  &  concave  des  côtes, 
les  aj  teies  intercofiales  qui  fuivent  leur  bord  inférieur  ;  quelques- 
unes  de  ces  artères  jettent  une  branche  fur  le  bord  fupérieur  de 
ia  côte  qui  efi  au  defibus.  Cette  pièce  a  été  tirée  d’un  enfint  de 
cinq  ou  fix  ans. 
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N."  C  C  C  V  L 

Une  portion  de  la  plèvre  en  partie  cartïlagineufe  ir  en 
partie  ojfifiée. 

On  a  fait  fur  cette  pièce  une  coupe  par  laquelle  on  voit  que 
l’intérieur  eft  offifié  de  l  epaiifeur  de  quatre  lignes  dans  queiques 
endroits  ;  ce  morceau  de  la  plèvre  vient  du  côté  droit  ou  il  le 
troLivoit  fous  les  côtes  ,  il  a  environ  un  demi-pied  de  longueur 
fur  deux  ou  trois  pouces  de  lai-geur. 

N.°  C  C  C  V  I  I. 

Le  cœur  d’un  enfant  de  cinq  ans  injeSlê. 

On  y  diflingue  à  l’extérieur  l’endroit  oii  les  deux  ventricules 
font  féparés  ;  on  voit  l’oreillette  droite  ,  qui  eft  la  plus  grode ,  au 
delfus  du  ventricule  du  même  côté  :  la  veine-cave  tient  à  cette 
oreillette ,  l’artère  pulmonaire  fort  du  même  ventricule  droit  au 
devant  de  l’oreillette ,  &  le  partage  en  deux  branches.  On 
trouve  derrière  l’oreillette  gauche  qui  eft  fort  petite ,  la  réunion 
des  veines  pulmonaires  ;  enfin  le  tronc  de  l’aorte  paroît  au  milieu 
de  la  balè  du  cœur  entre  le  tronc  de  l’artère  pulmonaire  & 
celui  de  la  veine -cave  :  on  reconnoît  fur  l’aorte  la  naifiànce  des 
carotides  &  des  foûclavières ,  on  diflingue  les  refies  du  conduit 
botal  qui  ne  font  plus  qu’un  ligament  artériel ,  il  vient  ,de  la 
'branche  gauche  de  l’artère  pulmonaire ,  &  il  aboutit  à  l’aorte  à 
i’extrémité  de  fà  croffe.  On  voit  paroître  fous  chaque  oreillette 
les  artères  &  les  veines  coronaires  qui  s’étendent  de  côté  &  d’autre 
autour  de  la  bafe  du  cœur ,  &  qui  jettent  des  ramifications  fur 
toute  fa  furface. 
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N."  C  C  C  V  I  1 1. 

Cœur  injeâé  d’un  enfant  d’un  an. 

On  a  confervé  dans  cette  pièce  la  réunion  des  ramifications 
des  veines  pulmonaires,  qui  ne  le  trouve  pas  dans  la  pièce 
pj’écédente. 

N.°  C  C  C  I  X. 

Cœur  injeâé  d’ un  enfant  de  fix  mois. 

Les  premières  divifions  des  artères  pulmonaires  fè  trouvent 
dans  cette  pièce ,  comme  la  réunion  des  ramifications  des  veines 
efl  dans  la  précédente  :  on  voit  aufTi  dans  celle  dont  il  s’agit  le 
conduit  botal  qui  efl  prefque  aulTi  gros  que  le  tronc  de  iaorte 
dans  lequel  il  entre. 

N."  CGC  X. 

Les  troncs  de  l’aorte  if  de  la  veine -cave  ïnjeâés  ^ 
avec  quelques  autres  parties  voifmes. 

La  colonne  vertébrale ,  les  extrémités  poflérieures  des  côtes 
dont  les  deux  premières  font  entières ,  les  clavicules  &  la  partie 
fupérieure  du  premier  os  du-  fternum  font  la  charpente  de  cette 
pièce  :  on  a  enlevé  les  apophyfès  épineufès  des  vértèbres  pour 
vuider  le  canal  de  la  moelle  épinière  ;  la  bafe  du  cœur  &  la  cloifon 
qui  fepai*e  les  ventricules  ,  fès  oreillettes  &  les  troncs  de  l’aorte  & 
de  la  veine -cave  aicendantes  &  defcendantes ,  font  dans  leur  fitua- 
tion  naturelle  :  on  voit  au  deffus  de  cette  pièce  les  artères  carotides 
&  les  fbûclavières ,  les  veines  jugulaires  internes  &  externes,  les 
fouclavières  &  les  veines  azygos ,  car  il  s  en  trouve  une  de  chaque 
côté  dans  cette  pièce  ,  avec  la  plus  grande  portion  de  la  trachée- 
artère  qui  efl  terminée  par  le  larynx  dont  l’os  hyoïde  fait  partie; 
ie  canal  thorachique  efl  double  fur  fa  plus  grande  longueur ,  mais 

Viq 
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fès  deux  branches  fe  rcuniiîênt  avant  qu’il  arrive  dans  la  veine 
foûclavière  gauche  ;  les  deux  piliers  du  diaphragme  fe  joignent 
i’un  à  l’autre  fur  le  tronc  de  l’aorte  :  on  voit  à  l’endroit  de  ces 
piliers  la  nailîànce  de  l’artère  cœliaque  de  la  mé^intérique  fupé- 
rieure ,  &  des  émuîgentes  ;  on  trouve  au  defîbus  de  l’émulgente 
droite  &  du  pilier  du  diaphragme  du  même  cote ,  entre  l’aorte 
&  la  veine -cave,  le  rélèrvoir  de  Pecquet  d’où  fort  le  canal  tho- 
rachique  ;  les  artères  &:  les  veines  intercoflales  font  de  chaque 
côté  dans  leurs  places  ordinaires  où  elles  font  foûtenues  par  les 
inulcles  intercoflaux  qui  ont  été  confèrvés  en  partie  ,  enfin  on 
trouve  les  artères  lombaires  &  les  bifurcations  de  l’aorte  &  de  la 
veine-cave  en  iliaques  droites  &:  gauches.  Il  fufiit  de  dire  en  un 
rhot  que  les  artères  que  l’on  voit  dans  cette  pièce  font  colorées 
jçn  rouge  &  les  veines  en  bleu  ,  le  tout  efi:  verni. 

C  C  C  X  I. 

Les  gros  vaïjjeaux  if  le  canal  thorachique  injeâés 
dans  une  pièce  à  peu  près  pareille  à  la 
précédente. 

La  colonne  vertébrale  a  été  foiée  derrière  les  corps  des  vertèbres 
qui  reftent  tous  dans  cette  pièce ,  excepté  ceux  des  deux  premières 
vertèbres  du  cou  &  des  deux  dernières  vertèbres  lombaires  : 
on  diftingue  dans  l’intérieur  de  la  bafo  du  cœur  la  cloifon  mi¬ 
toyenne  des  deux  oreillettes ,  l’embouchure  de  l’artère  pulmo¬ 
naire  &  celle  de  l’aorte;  les  troncs  de  l’aorte  &  de  la  veine- 
cave  ,  la  portion  fiij^érieure  de  la  trachée-artère  avec  le  larynx 
6c  l’os  hyoïde  .font  à  peu  près  comme  dans  la  pièce  précé¬ 
dente  ;  il  n’y  a  qu’une  veine  azygos  ;  comme  à  l’ordinaire ,  du  côté 
droit,  mais  le  canal  thorachique  efi;  divifé  en  plufieurs  branches 
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à  /on  extrémité  inférieure;  les  piliers  du  diaphragme  font  écartés, 
&  on  a  fuivi  les  artères  «Se  les  veines  iliaques  droites  &  gauches 
jufque  dans  leurs  divifions  en  iliaques  internes  &  en  iliaques 
externes  :  on  a  au/Ti  con/èrvé  l’artère  /àcrée. 

C  C  C  X  I  1. 

Les  artères  èE  les  veines  de  ï extrémité  fupérieure 
du  côté  drdrt  d’un  adulte ,  înjeâées. 

Tous  les  os  de  cette  extrémité  depuis  l’omoplate  &  laclavicufô 
jufqu’aux  dernières  phalanges  des  doigts  fervent  de  fupport  aux 
vai/îeaux  ;  011  a  même  con/êrvé  les  ongles  ,  les  tendons  des 
mu/cles  fléchi/îèurs  &  extenfeurs  des  doigts ,  les  anneaux  cartila¬ 
gineux  qui  retiennent  les  fléchi/îèurs,  le  ligament  annulaij-e  interne 
du  poignet,  l’extrémité  du  tendon  du  inu/cle  biceps  avec  l’aponé- 
vro/è  qui  en  fort  &  qui  paflè  de/Tus  les  vaiflèaux  ;  c’efl  cette  apo- 
névro/è  que  l’on  craint  de  rencontrer  dans  les  fàignées  du  bras  ; 
que  l’on  fait  à  la  veine  médiane  ou  à  la  bafilique  :  il  y  a  encore 
dans  cette  pièce  quelques  autres  parties  qui  maintiennent  les  vaif 
féaux ,  fur-tout  les  dernières  ramifications ,  dans  leLir  vraie  pofitidn. 
L’injeélion  a  très -bien  réu/Ti'dans  la  pièce  dont  il  s’agit;  je  ferai 
feulement  remarquer  qu’elle  a  rempli  toutes  les  principales  rami¬ 
fications  ,  dans  lefquelles  les  veines  médiane  &  céphalique  /è  difi- 
tribuent  fur  le  dos  de  la  main  :  la  divifion  de  l’artère  humérale  en 
deux  branches  fe  trouve  à  la  hauteur  de  la  partie  moyenne  de  l’os 
du  bras. 

C  C  C  X  I  I  L 

Le  coeur  ^  les  artères  àE  les  veines  d’un  enfant  d* un  an 
injeâés. 

On  appelle  communément  les  pièces  de  ce  genre  des  angiolofies 
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parce  quelies  comprennent  la  fuite  des  artères  6c  des  veines; 
depuis  le  cœur  julquaux  extrémités.  On  a  confervé  dans  celle 
dont  il  eft  ici  queftioii  la  langue ,  l’os  hyoïde ,  le  larynx  6c  une 
partie  de  la  trachée-artère,  le  diaphragme,  la  véhicule  du  fiel, 
l’edomac ,  une  partie  du  duodénum ,  l’appendice  vermiculaire  du 
cæcum  ,  une  partie  du  reélum  ,  la  veffie ,  les  extrémités  infé¬ 
rieures  des  os  des  avant-bras  avec  les  os  des  carpes ,  des  métacarpes 
&  des  phalanges  des  doigts ,  les  tarfes  ,  les  métatarfes  6c  les 
phalanges  des  orteils  ;  toutes  ces  différentes  parties  maintiennent 
ieurs  vaiffeaux  qui  n’auroient  pû  fe  foûtenir  fi  elles  ne  leur  fer- 
voient  de  fupport.  Je  n’entrerai  dans  aucun  détail  fur  les  artères 
6c  les  veines  qui  font  injeélées  dans  cette  pièce ,  il  me  fuffira  de 
dire  en  un  mot ,  qu’elle  efl  affez  complète ,  excepté  pour  les 
yaiffeaux  de  la  tête  qui  y  manquent  prefque  tous. 

N.°  C  C  C  X  I  V. 

Les  principaux  vaijjeaux  fangulns  du  fœtus  injeâés. 

On  a  renverfé  le  cœur  fur  le  côté  droit  dans  cette  pièce  pour 
faire  voir  l’artère  pulmonaire,  qui  fort  du  ventricule  droit  6c  qui 
(e  divile  enfuite  en  ramifications  à  l’endroit  de  cette  divifioii 
commence  le  conduit  botal  qui  efl  prefque  auffi  gros  que  l’aorte , 
dans  laquelle  il  entre  au  defïôus  de  fa  croffe.  On  trouve  fur  l’aorte 
defcendante  les  troncs  de  l’artère  cœliaque ,  des  artères  méfanté- 
riques  fupérieure  6c  inférieure,  6c  les  émulgentes  droite  6c  gauche 
avec  quelques-unes  de  leurs  principales  ramifications  :  on  a  aufîî 
confervé  la  divifionde  l’aorte  en  iliaques  (droite  6c  gauche;  celles-ci 
font  auffi  divifées  en  internes  6c  en  externes  :  enfin  les  iliaques 
internes  produifènt  les  hypogaftriques  6c  les  artères  ombilicales  5 
ces  dernières  font  efîèntielles  au  fœtus ,  elles  paflent  à  côté  de  la 
yeifie  qui  efl;  exiflante  dans  cette  pièçe  avec  l’extrémité  inférieure 
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Jes  uretères  :  l’ouraque  fort  du  fdmmet  de  k  veffie  ,  Sc.  aboutit  à 
l’ombilic  où  les  artères  ombilicales  Ce  rejoignent  pour  fortir  du 
corps  du  fœtus  ;  k  veine  ombilicale  les  accompagne  dans  cet 
endroit,  où  on  a  laifTé  une  portion  des  tègumens  qui  forment 
ianneau  de  l’ombilic.  On  a  appelé  corAo//  ombilical  le  faifceau 
compole  des  artères  8c  de  k  veine  du  même  nom  ;  on  parlera  à 
l’article  fuivant  du  cordon  8c  du  placenta. 

La  veine  ombilicale  après  être  entrée  dans  le  corps  du  fœtus  par 
l’ombilic ,  remonte  du  côté  de  k  veine-porte  8c  aboutit  à  k  partie 
latémle  droite  de  fon  finus.  Les  troncs  8c  les  ramifications  de  k 
veine-porte  font  bien  confervés  dans  cette  pièce ,  on  les  a  rejetés 
du  côté  gauche  en  retournant  le  cœur  du  côté  droit ,  comme  je  l’ai 
déjà  dit.  On  voit  le  conduit  vénal  qui  fort  de  k  partie  pofiérieure 
du  finus  de  k  veine-porte  ,  8c  qui  fo  rend  à  l’endroit  de  k  veine- 
cave  alcendante  où  entrent  les  conduits  hépatiques, 

N.'’  C  C  C  X  V. 

Le  cordon  ombilical  avec  le  placenta ,  ïnjeêiés. 

Cette  pièce  vient  d’un  enfant  né  à  terme,  le  cordon  n’a  qu’en- 
viron  un  pied  de  longueur ,  les  vaiffeaux  qui  le  compofent  ne 
font  dans  toute  leur  longueur  qu’un  tour  de  Ipirale. 

n:  c  c  c  X  V  i. 

Autre  cordon  ombilical  avec  les  principales  branches 
qu'il  jette  dans  le  placenta  >  injeôlés. 

Ce  cordon  n’efi;  guère  plus  long  que  le  précédent,  car  il  na 
que  quinze .  pouces  de  longueur ,  mais  les  vaifièaux  dont  il  efl 
compole ,  font  douze  tours  de  Ipirale,  de  forte  qu’il  y  en  a  plufietirs 

fuite  qui  fe  touchant  comme  dans  une  vraie  corde. 

J'orne  IIL  X 
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N.°  C  C  C  X  V  I  L 

Autre  cordon  ombilical  avec  le  placenta,  injeâés,. 

Ce  cordon  a  dix -huit  pouces  de  longueur  &  fe  placenta  dix- 
fept  pouces  de  tour  ;  l’injedion  y  a  bien  réufTi,  car  on  y  diflingue 
jufqu’aux  ramifications  capillaires. 

C  C  C  X  V  I  I  L 

La  crojje  de  V aorte  dilatée  èT  ouverte. 

Celte  pièce  efl  compofée  de  la  plus  grande  partie  de  la  trachée- 
artère  ,  de  la  bafè  du  cœur  &  des  troncs  des  gros  vaifleaux  artériels 
celui  de  1  aorte  a  ete  dilaté  de  forte  qu’il  forme  un  fàc  aufîi  grand 
que  le  cœur  entier  ,  ce  fàc  s  eft  ouvert ,  ce  qui  a  làns  doute  caufe 
la  moit  du  fujet  dont  on  a  tire  cette  pièce.  La  dilatation  de  l’aorte' 
a  ete  caufèe  par  un  anevrifme  ;  dans  les  battemens  de  l’artère,  cette 
paitie  gonfîee  touchoit  au  flernum  &  avoit  produit  par  lès  coups 
réitérés  une  carie  a  lendriot  de  l’union  du  premier  os  avec  le 
fécond,  ces  deux,  pièces  du  flernum  ont  été  iéparées  par  l’efîèt  de 
la  carie  ;  on  les  conferve  fous  le  même  numéro  avec  la  portion 
de  l’aorte  qui  vient  d’être  décrite.. 

N.°  C  C  C  X  I  X. 

La  partie  fupérieure  de  l’aorte  defcendante,  dilatée  ir 
ouverte. 

L  ouverture  efl  fur  le  côté  convexe  de  l’extrémité  de  la  cour¬ 
bure  de  I  aorte,  elle  a.environ  trois  pouces  de  longueur  &  autant 
de  largeur ,  c’efl  l’efFet  d’un  aneyrifîne  qui  ne  diffère  de  celui 
dont  il  a ^ été  fait  meqtipn  dans  l’article  précédent,  que  parce 
que  la  dilatation,,^  efé  beaucoup  moindre  dans  la  piècecdçnt  ü 
l’agit  ici,  /  ,  ,  J  L 
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C  C  C  X  X. 

Deflomac  ïnjeâé  d'un  enfant  d’un  an. 

On  a  confervé  dans  cette  pièce  une  petite  portion  de  i’œ/d- 
phage  &  de  l’intedin  duodénum  pour  rendre  fènfibles  les  orifices 
de  1 ’efiomac ,  de  on  a  maintenu  ce  vifeère  dans  la  figure  qui  lui 
efi;  naturelle  &:  qui  refièmble  à  celle  d’une  cornemufè  :  on  voit 
entre  les  deux  orifices  d’artère  coronaire  &  les  veines  congénères 
du  même  nom  ,  qui  font  plus  grofîès  que  les  artères  ;  la  veine 

l’artère  gafirique  droites  fuivent  la  grande  courbure  de  l’efio- 
mac  ;  tous  ces  vaifieaux  jettent  de  part  &  d’autre  fur  fès  deux 
faces ,  quantité  de  branches  dont  les  ramifications  le  croilènt  en 
diftérens  fèns  &:  forment  une  elpèce  de  rélèau;  l’étranglement 
de  l’orifice  intérieur  de  l’eftomac  efi;  bien  marqué  â  l’endroit  où 
commence  l’intefiin  duodénum. 

N."  C  C  C  X  X  I. 

L’eflomac  injeéîé  d’un  enfant  de  deux  ou  trois  ans. 

Il  efi  à  peu  près  dans  le  même  état  que  celui  qui  a  été  rapporté 
fous  le  numéro  précédent  ;  cependant  lès  parois  font  plus  minces , 
ce  qui  fait  que  l’on  voit  mieux  les  vaifieaux  injeètés. 

N.°  C  C  C  X  X  I  I. 

L’eflomac  d’un  adulte  déformé  par  une  maladie. 

Cette  pièce  vient  d’un  homme  de  trente -cinq  ans  qui  s’étoit 
gâté  l’efiomac  à  force  de  boire  de  l’eau-de-vie ,  &  qui  mourut 
enfin  par  une  inflammation  dans  ce  vilcère  &  dans  les  inteflins, 
A  l’ouverture  de  fon  cadavre  on  trouva  que  l’efiomac  étoit  refièrré 
dans  fa  partie  moyenne  par  un  étranglement  qui  ne  lui  laifibifc 
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qu environ  quatre  pouces  &  demi  détour  dans  cet  endroit,  on  le 
fit  deiïècher,  &.  cefi.Ia  pièce  dont  il  s’agit, 

N."  C  C  C  X  X  I  I  1. 

Deux  portions  de  ïïnteflïn  jéjunum,  injeéîéeSr 

Ces  portions  d'intefiin  ont  été  tij-ées  d’un  enfant  de  cinq  ou 
fix  ans ,  on  les  a  dépouillées  du  méfèntère ,  &  l’une  a  été  ouverte 
par  un  bout  après  avoir  été  préparée,  de  /orte  qubn  peut  voir 
dans  fbn  intérieur ,  juger  de  l’épaifîèur  de  fès  prois  6c  difiinguer 
îes  ramifications  des  vaifièaux  injeélés. 

N.°  C  C  C  X  X  I  V. 

Deux  portions  de  linteflin  ileum ,  injedêes. 

Ces  deux  pièces  viennent  d’un  enfant  de  cinq  ou  fix  ans"; 
elles  tiennent  à  une  petite  partie  du  méfèntère ,  autour  de  laquelle 
elles  font  contournées  en  demi -cercle;  les  vaifTeaux  injeélés  ne 
font  pas  bien  difiinéls  dans  certains  endroits ,  ils  paroifîènt  au 
contraire  confondus  les  uns  avec  les  autres  ,  loit  parce  qu’ils  ont 
été  obfirués  par  quelque  maladie,  foît  parce  qu’ils  ont  été  relâcliés 
par  la  macération  qui  a  précédé  l’injeélion^ 

N.°  C  C  C  X  X  V. 

Autre  portion  de  ïinteflin  ileum,  injeâêe. 

Cette  portion  d’inteftiii  efi;  contournée  en  dîfférens  fèns  ,  elle 
a  quinze  pouces  de  longueur elle  efi;  jointe ,  comme  les  deux 
précédentes ,  à  une  partie  du  méfèntère ,  &  elle  vient  aufil  d’un 
enfant  de  cinq  ou  fix  ans  ;  l’injeélion  a  fi  bien  réufii  que  l’on 
fiifiingue  jufqu’aux  plus  petites  ramifications  des  vaifîèaux* 
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N.”  C  C  C  X  X  V  I. 

Deux  autres  portions  de  Eintefîm  ïleum,  injeSées, 

L’une  de  ces  portions  d’inteflin  eft  contournée  fur  un  des 
vaiiïèaux  du  méfentère ,  qui  lui  fert ,  pour  ainfi  dire ,  de  noyau , 
autour  duquei  elle  fait  deux  tours  de  Ipirale  ;  fi  Jongueur  eft  d’un 

pied  neuf  pouces,  elle  a  été  tirée  d’un  fujet  de  huit  ou  dix  ans, 

de  même  que  1  autre  portion  qui  efl  beaucoup  plus  petite.  Il 
paroît  une  adez  grande  quantité  de  glandes  fur  les  parties  du 
méientère ,  qui  tiennent  à  l’une  &  à  l’autre  de  ces  pièces^ 

N.°  C  C  C  X  X  V  I  I. 

Autre  portion  de  Tinte ftin  ileiim,  injeâées. 

La  longueur  de  cette  portion  d’inteftin  efl  de  trois  pieds 
neuf  pouces  ;  fes  contours  font  fi  multipliés  que  la  maffe  qu’elle 
forme  n’a.  pas  plus  de  fix  pouces  de  hauteur,  le  méfentère  efl 
au  centre  :  l’injedion  a  pénétré  par-tout  jufque  dans  les  plus  petits 
vaiffeaux ,  de  forte  que  plus  on  regarde  attentivement ,  plus  on 
en  découvre. 

C  C  C  X  X  V  I  I  I. 

Deux  portions  de  Vinteflin  colon ,  injeôiées. 

Ces  portions  d’int'edins  tiennent  à  des  paitres  de  méfocolon , 
o]i  voit  dans  leur  intérieur  les  rides  qui  rétrécifîent  le  canal  du 
colon  &  que  l’on  appelle  des  valvules;  l’une  <Sc  l’autre  pièce 
viennent  d’un  fujet  adulte. 

N."  C  C  C  X  X  I  X. 

•  Une  partie  de  la  rate  injeâée. 

Cette  pièce  efl  compofée  de  la  membrane  qui  recouvre  h 

X  iij 
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partie  cave  de  la  rate  ;  les  artères  Iplèniques  traverlênt  cette 
membrane  &:  le  divifent  en  plufieurs  ramifications  qui  font  affez 
bien  confèrvées. 

N."  C  C  C  X  X  X. 

Un  rein  qui  reçoit  deux  artères  émulgentes  if  qui 
fournit  deux  uretères. 

Ce  rein  eü  du  côté  droit,  il  y  entre  deux  artères  &:  une  veine 
émulgentes  ,  il  en  fort  deux  uretères  qui  font  fort  dilatés  dans  leur 
commencement  &  qui  fè  réunifient  avant  que  d’entrer  dans  la 
vefTie  ;  cette  pièce  a  été  tirée  d’un  fujet  de  dix  ou  douze  ans. 

C  C  C  X  X  X  1. 

Une  vejfie  injeâée  if  fou  fiée. 

Les  vaiflèaux  fanguîns  font  très-bien  marqués  par  le  moyen  de 
l’injeélion ,  fur  la  membrane  qui  forme  le  corps  de  la  vefTie.  On 
peut  reconnoître  fôn  orifice  &  ceux  des  uretères  auxquels  on  a 
lait  des  ligatures  ;  on  voit  auffi  à  la  partie  fupérieure  du  fond 
de  cette  veffie  qui  vient  d’un  enfant  d’un  an ,  quelques  reftes  de 
l’oLiraque. 

N."  C  C  C  X  X  X  I  L 

La  peau  de  t extrémité  fupérieure  droite ,  injeâée^ 

On  a  tiré  cette  pièce  d’un  enfant  de  deux  ans ,  on  l’a  enlevée 
fans  y  faire  aucune  incifion  fur  la  longueur  du  bras  ni  fur  la  main  ; 
la  peau  qui  recouvre  l’épaule  tient  à  celle  du  bras ,  &  on  y  voit 
une  très -grande  quantité  de  vaiflèaux  qui  paroifîènt  bien  diflinc- 
îement  par  le  moyen  de  l’injeélion. 
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N.“  C  C  C  X  X  X  1 1 1. 

La  peau  de  l’avant-bras  de  la  main  gauche ,  in)e6lée. 

Celte  pièce  eft  femblable  à  fa  précédente  pour  fa  préparation; 
toute  fa  différence  qu’il  y  a  ,  c’eft  que  les  doigts  ont  été  confervés 
en  entier,  tandis  que  dans  l’autre  il  n’y  a  fimplement  que  fa  peau. 

N."  C  C  C  X  X  X  I  V. 

La  peau  de  la  main  gauche  ,  injeélée. 

On  a  pris  cette  pièce  fur  un  fujet  adulte ,  &  on  y  a  lailTc  fa 
derniere  phalange  des  doigts  en  entier  avec  les  ongles. 

N."  C  C  C  X  X  X  V. 

Les  quatre  doigts  de  la  main  droite ,  préparés  ir 
confervés  en  entier. 

La  longueur  de  ces  doigts  marque  qu’ils  ont  été  pris  lùr  'uir 
€01  ps  de  lâge  de  quatorze  ou  quinze  ans. 

N.°  C  C  C  X  X  X  V  I. 

L’épiderme  des  mains.- 

Si  l’on  regarde  A  travers  cet  épiderme,  on  voit  fenfiblement 
qu  II  eft  plus  épais  à  la  paume  que  fur  le  dos  de  fa  main,  les  ongles 
tiennent  à  l’épiderme,  dans  chacune  de  ces  pièces;  on  y  reconnoît 
aulii  les  plis  qui  fe  trouvent  aux  endroits  des  articulations  des 
phalanges ,  les  lignes  de  fa  paume  de  la  main,  &  en  général  les 
filions  qui  font  gravés  fur  toute  fa  furface.. 
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n:  c  c  c  X  X  X  V  I  l 

La  peau  de  la  moitié  du  corps  dun  enfant  mâle,  depuis 
le  nombril  iP  le  deffous  des  lombes  jufqu  au  bout 
des  pieds,  injeélée. 

Cette  peau  a  été  enlevée  fur  un  enfant  nouveau  -né ,  fans  qu’on 
y  ait  fait  aucune  incifion  iongitudinale ,  ainfi  elle  ell  d  une  feule 
pièce;  la  peau  du  fcrotum  &  celle  de  la  verge  en  font  partie, 
on  a  confervé  les  orteils  en  entier. 

C  C  C  X  X  X  V  I  I  L 

Une  pièce  femblable  à  la  précédente,  prife  fur  un 
enfant  femelle. 

Cet  enfant  pouvoit  avoir  environ  fix  mois,  la  peau  a  été 
enlevée  &  préparée  comme  la  précédente,  &  on  y  a  confervé 
les  parties  externes  de  la  génération. 

N.^  C  C  C  X  X  X  I  X. 

La  peau  de  hxtré mité  inférieure  du  côté  gauche , 
injeâée. 

Cette  peau  a  été  détachée  fans  que  1  on  y  ait  fait  aucune  coupd 
longitudinale ,  &  on  a  dépouillé  les  doigts  du  pied  en  entier  ;  la 
forme  naturelle  du  pied  ,  de  la  jambe  ,  de  la  cuifîè  &  de  la  fefîè 
a  été  conferyée,  le  defîechement  n’y  a  prefque  rien  changé, 

N/  C  C  C  X  L. 

Hépiderme  des  pieds. 

On  reconnoît  aifément  que  cet  épiderme  efl  plus  épais  à  1k 

plante  du  pied  6c  au  talon ,  que  fur  la  convfxite  du  pied.  Les 

ongles 
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ongles  ont  etc  confervcs  dans  ces  deux  pièces  ;  on  y  voit  les  plis 
des  articulations  des  phalanges  &  les  filions  qui  font  gravés  fur 
toute  la  furface  de  l’cpiderme ,  il  ed  dans  le  même  état ,  5c  a  été 
tiré  du  même  fujet  qiie  i  epiderme  des  mains ,  rapporté  fous  le 
numéro  cccxxxvi. 

Il  y  a  différens  moyens  de  féparer'  I  epiderme  de  la  peau ,  îe 
plus  prompt  eft  la  chaleur  brûlante  :  on  fait  que  la  brûlure  fait 
elever  fur  la  peau  des  véficules  formées  par  l’épiderme  qui  s  efl: 
détaché  ;  pour  l’enlever  d’un  cadavre  on  plonge  la  peau  dans  de 
i’eau  bouillante  pendant  un  inftant ,  5c  enfui  te  il  ed  facile  d’êii 
détacher  l’épiderme  ;  la  corruption  fait  le  même  effet ,  car  fi  l’on 
garde  long-temps  imlujet,  l’épiderme  s’en  fépare avec  les  ongles, 
comme  il  ed  arrivé  dans  les  pièces  rapportées  fous  ce  numéro  5c 
fous  le  numéro  cccxxxvi. 

N.°  C  C  C  X  L  I. 

Peau  humaine  pajjee. 

Cette  peau  ed  d’une  couleur  blancheâtre  5c  d’une  confidance 
ferme,  elle  ed  afîèz  lidè  fur  fi  face  extérieure,  quoique  les  filions 
qui  environnent  les  mamelons  en  forme  de  lolanges  irréguliers 
y  paroi  dent  plus  profoirdément  gravés  que  dans  l’état  naturel  ; 
la  furface  intérieure  ed  inégale  5c ,  pour  ainfi  dire ,  laineufè , 
parce  qu’il  y  rede  des  feuillets  de  la  membrane  adipeufe  :  cette 
peau  a  une  ligne  d’épaidèur,  elle  a  été  taillée  en  deux  morceaux 
pour  faire  un  ceinturon;  on  voit  fur  l’un  de  ces  morceaux  la 
marque  du  mamelon ,  l’autre  morceau  ed  une  courroie  large 
d’environ  un  pouce  Ôc  longue  de  trois  pieds  :  on  trouve  à  l’une 
de  les  extrémités  la  peau  des  deux  derniers  doigts  de  la  main 
droite  avec  leurs  ongles. 

On  peut  pader  la  peau  humaine  comme  celle  des  quadrupèdes  ; 

Tome  1  IL  Y  ^ 
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cette  préparation  confifte  dans  une  leiïive  compofee  de  deux 
livres  ou  plus  de  fèl  commun,  de  quatre  onces  de  vitriol  romain 
&  de  huit  onces  d’aiun  ;  on  fait  fondre  le  tout  dans  trois  pintes 
d’eau  pre/que  bouillante ,  on  y  plonge  la  peau  après  l’avoir  dé¬ 
pouillée  de  la  graifîè,  on  l’agite  pendant  une  demi -heure  &  on 
la  lahîè  repofèr  pendant  vingt-quatre  heures  dans  la  même  eau  ; 
enfuite  on  renouvelle  cette  eau  ,  &:  on  n’en  retire  la  peau  que 
deux  jours  après  avoir  éprouvé  qu’elle  blanchit  lorfqu’on  foufïle* 
deiïîis  ;  enfin  on  la  fait  fécher  à  l’air  fans  l’expofèr  au  fbleil.  Me. 
Sue  Chirurgien  de  Paris  &  de  f  Académie  "Royale  de  peinture  & 
de  fculpture ,  a  donné  au  Cabinet  une  paire  de  pantoufles  faites 
avec  de  la  peau  humaine  préparée  félon  ce  procédé,  qui  n’a  point 
détruit  le  poil  de  cette  peau  ,  ces  pantoufles  font  avec  le  ceinturon, 
fous  le  même  numéro  cccxli.. 
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PIECES  D’ANATOMIE 

CONSERVÉES  DANS  DES  LIQUEURS. 

Lorsque  les  os  ont  été  préparés  avec  toutes  les 
précautions  nécciïàires  ,  ils  fe  maintiennent  dans  leur 
^  entier,  Si  ils  confervent  même  leur  blancheur,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  dans  Tarticle  qui  concerne  leur  préparation  ; 
mais  les  cartilages ,  les  membranes  ,  les  chairs  ,  Slc. 
feroient  bien-tôt  détruites  ,  fi  l’on  ne  prenoit  des  foins 
continuels  pour  les  préferver  de  la  pourriture  Si  des 
infeéles^  Si  ü  l’on  n'avoit  des  moyens  de  mettre  ces 
différentes  parties  à  l’abri  des  injures  de  l’air  6c  des 
attaques  des  animaux  ;  pour  cela  il  fuffit  de  les  plonger 
dans  une  liqueur,  mais  il  faut  que  cette  liqueur  foit  pré¬ 
parée  ou  compofée  de  façon  qu’elle  puiffe  préferver  de 
la  pourriture  les  parties  qu’elle  environne,  fins  les  altérer: 
il  faut  de*  plus  empêcher  l’évaporation  qui  diminue  le 
volume  dt  ce  liquide  6c  en  change  la  qualité  ;  par  ces 
moyens  on  conferve  toutes  fortes  de  pièces  d’anatomie 
avec  les  apparences  que  peuvent  avoir  les  parties  récentes 
d’un  cadavre ,  fans  caufer  aucun  changement  dans  leur 
forme ,  comme  il  arrive  lorfqu’on  efl  obligé  de  les  faire 
ffeffécher. 

On  fait  que  toute  liqueur  fàlée  ou  toute  liqueur  fpi- 
ritueufe  empêche  la  corruption  des  chairs  ,  auffi  les  Ana- 
tomiftes  mettent-ils  dans  une  dilîblution  d’alun  les  greffes 
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pièces  d’anatomie  qu’ils  veulent  conferver  à  peu  de  frais 
juais  l’aèlion  des  Tels  réduit  les  parties  en  mucilage  ; 
quelque  peu  chargées  que  foient  les  diiïblutions  ,  elles 
akèrent  les  parties  les  plus  délicates ,  &  changent  au  moins 
leur  couleur;  d’ailleurs  moins  il  y  a  de  fel,  plus  la  liqueur 
cfl  prompte  à  fe  geler  par  le  froid,  c’eft  pour  éviter  tous 
ces  inconvéniens  que  l’on  préfère  les  liqueurs  fpiritueufes  : 
bn  choifit  ordinairement  l’efprit-de-vin ,  peut-être  feule¬ 
ment  parce  qu’il  eh;  plus  commun  ,  car  je  crois  que  l’efj^rit 
que  l’on  tireroit  de  toute  autre  liqueur  fermentée,  feroit 
également  bon.  Les  animaux  que  l’on  envoie  des  ifles 
au  Cabinet  du  Roi,  font  dans  une  eau-de-vie  de  fucre 
que  les  Américains  appellent  Tafia ,  cette  liqueur  les 
conferve  très -bien;  fi  elle  prend  une  mauvaife  odeur, 
c’efl  parce  qu’on  met  une  trop  grande  quantité  de  chair 
à  proportion  de  la  quantité  de  liqueur,  car  j’ai  vu  fouvent 
de  l’eau-de-vie  de  vin  qui  avoit  pris  la  même  odeur, 
parce  quon  y  avoit  mis  une  trop  grande  quantité  d’ani¬ 
maux.  On  pourroit  donc  prendre  de  l’eau-de-vie  ou  de 
l’efprit  de  bière,  de  cidre,  de  poiré,  de  grain,  de  ris  , 
de  genièvre,  &c.  dans  les  différens  pays  où  l’une  de  ces 
liqueurs  feroit  plus  abondante  ou  moins  coûteufe  que 
l’eau-de-vie  ou  l’efprit-de-vin. 

îl  n’eft  pas  nécefîàire  ,  pour  conferver  les  chairs  , 
d’avoir  des  liqueurs  bien  déflegmées ,  il  fuffit  qu’elles 
Ibient  affez  fortes  &  affez  fpiritueufes  pour  réfifler  à  la 
gelée  6c  à  la  corruption  ,  fi  elles  étoient  plus  fortes  elles 
pourroient  êtrç  nuifibles  ,  parce  qu’elles  corroderoient 
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les  chairs ,  les  dürciroient ,  &  par  conféquent  les  racor- 
niroient,  &  cl  ailleurs  elles  efîàceroient  les  couleurs;  c’efl 
pourcjuoi  fi  Telprit  eft  aikoolifé ,  il  faut  l’affoiblir  en  y 
mêlant  un  tiers  d’eau,  ce  mélange  le  rend  laiteux  fi  feaii 
n’efl  pas  pure ,  ainfi  on  efl  obligé  pour  prévenir  cet  incon¬ 
vénient,  de  la  dihiller  ;  il  eH  donc  bien  plus  commode  eSc 
moins  coûteux  de  n’employer  que  de  l’eau-de-vie  feu¬ 
lement,  affez  didillée  pour  que  ià  couleur  foit  blanche, 
car  il  elle  avoit  une  teinte  de  jaune ,  la  tranfparence  en 
feroit  moins  nette,  Sc  par  conféquent  l’objet  qu’elle 
environneroit ,  feroit  moins  apparent. 

M.  Monro  que  nous  avons  déjà  cité  j)age  i^o ,  mêle 
une  liqueur  aci^le  minérale  avec  une  liqueur  fpiritueufe , 
pour  corriger  l’une  par  l’autre  ;  il  emploie  l’acide  du 
vitriol  ou  du  nitre  avec  l’efprit  de  vin  ou  de  grain  :  la 
quantité  de  liqueur  acide  doit  varier  félon  les  circonf- 
tances ,  q^ar  exemple,  fi  l’on  veut  donner  de  la  confiflance 
à  des  parties  molles ,  il  faudra  deux  gros  d’efprit  de  nitre 
fur  une  livre  d’efprit-de-vin  reélifié;  s’il  ne  s’agit  cpie  de 
conferver  les  chairs  fans  les  durcir ,  il  fuffira  de  quarante 
ou  trente  gouttes  d’efprit  acide ,  ou  même  moins  s’il  y  a 
des  os  ,  car  le  même  acide  qui  coagule  les  humeurs  & 
qui  dureit  les  ehairs  ,  amollit  les  os,  &  même  les  diffout. 

M.  Ruifeh  qui  préparoit  avec  tant  d’art  les  pièces 
d’anatomie,  comme  je  l’ai  rapporté  page  avoit  aufîî 
celui  de  les  conferver  dans  les  liqueurs.  Tous  ceux  qui 
voyoientfon  cabinet,  où  les  pièces  les  plus  délicates  fe 
maintènoient  fans  altération ,  vantoient  l’effet  de  fa  liqueur 
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préfervatrice ,  fans  pouvoir  parvenir  à  en  fàvoir  la  corn- 
pofition.  M.  Ruyfch  penfoit-il  donc  que  fes  pièces  d’ana¬ 
tomie  euflent  perdu  de  leur  valeur ,  fi  le  public  eût  été 
inflruit  de  la  façon  dont  il  les  confervoitf  n’étoit-ce  pas 
déjà  trop  du  fecret  qu’il  faifoit  du  procédé  de  fes  injec¬ 
tions  l  cependant  la  liqueur  préfervatrice  ne  fut  connue 
qu’après  fa  mort ,  on  en  donna  en  i  7  3  i  la  recette  à 
l’Académie  royale  des  Sciences,  qui  chargea  M.  Geoffroy 
d’en  faire  la  compofition  ;  voici  le  rapport  qu’il  fit  de 
fon  opération,  qui  contenoit  le  détail  de  la  recette  &  le 
réfultat  tle  la  compofition. 

On  pulvérifera  groffièrement  une  once  fix  gros  de  poivre 
noir,  une  demi -once  de  petit  cardamome  mondé,  ôc 
égaie  quantité  de  girofle ,  on  jettera  ces  matières  dans  une 
cucurbite  de  verre  avec  douze  livres  d’efprit-de-vin  ;  on 
fLifj3endra  au  milieu  de  la  liqueur  un  nouet,  dans  lequel 
feront  contenues  deux  onces  ck  camphre ,  on  diffillera  le 
tout  au  bain-marie  jufqu’à  ficcité.  M.  Geoffroy  ayant  fuivi 
ce  procédé,  eut  onze  livres  trois  onces  de  liqueur  diffillée; 
il  reconnut  dans  la  fuite  qu’il  falloity  ajoûter  un  tiers  d’eau 
filtrée  pour  l’adoucir,  parce  qu’elle  étoit  trop  forte. 

On  n’a  pas  fait  grand  cas  de  cette  liqueur  préfervatrice 
dès  qu’elle  a  été  connue  :  l’expérience  n’a  pas  prouvé  que 
les  drogues  que  M.  Ruyfeh  mêloit  à  l’efprit-de-vin  le 
rendiffent  plus  propre  à  l’effet  que  l’on  defiroit,  il  parok 
même  qu’il  ne  comptoit  pas  trop  fiir  ce  mélange ,  piiif- 
qu’il  ne  parla  que  du  poivre  dans  le  mémoire  qu’il  donna 
au  Czar  Pierre  T',  <&:  que  j’ai  déjà  cité  à  hpa^e 
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II  dit  expreffément  dans  cet  endroit  que  fà  liqueur  n’eft 
autre  chofe  que  de  refprit-de-vin  &  de  refprit  de  dreche , 
uquel  on  ajoutera  feulement  dans  la  diflillaion  une  poi¬ 
gnée  de  poivre  blanc,  afin  que  cet  efprit  puifTe  pénétrer 
plus  facilement  dans  les  parties  mufculeufes  ;  &  lorfqifil 
s'agiffoit  d  une  partie  du  corps  humain  dont  il  vouloit 
conferver  toute  la  beauté,  il  diftilloit  lui-même  refprit-de- 
vin  dans  un  alambic  étamé  fur  un  feu  fort  foible  ;  lalkool 
commun  ,  c’eû-à-dire,  refprit-de-vin  qu’il  achetoit  dans 
les  boutiques  ,  fuffifoit  pour  les  pièces  les  moins  délicates, 
telles  que  les  oifeaux ,  les  poilTons ,  les  quadrupèdes ,  (&;c. 
Cet  efprit -de -vin,  quoique  fait  fans  foin,  ne  pouvoit 
altérer  les  pièces  délicates  que  par  le  verd-de-gris  qui 
feroit  venu  des  vailTeaux  de  cuivre,  car  M.  Ruyfch 
ajoûte  qu’il  y  mêloit  de  l’eau  pure;  ainfi  la  liqueur  n’étoit 
pas  trop  forte  ;  il  ne  faut  donc  pas  employer  indiffé¬ 
remment  tout  efprit-de-vin  fans  fàvoir  s’il  a  été  diffillé 
dans  des  vaiffeaux  convenables ,  lorfqu’on  a  des  pièces 
délicates  à  conferver.  Notre  auteur  recommande  de  ne 
pas  rendre  les  efprits  trop  fubtils,  de  peur,  dit-il,  qu’ils 
ne  s’évaporent  dans  les  vaiffeaux  ;  je  me  fers  donc ,  con» 
tinue-t-il,  d’efprit  reétifié,  fur  lequel  je  mêle  une  troi- 
fieme  partie  d  eau ,  <&.  je  ne  trouve  point  de  mélange 
préférable  à  celui -la.  M.  Ruyfch  devoit  avoir  fouvent; 
éprouvé  que  1  efprit-de-vin  bjen  défîegraé  fait  un  mauvais 
effet  fur  les  chairs,  comme  je  l’ai  déjà  dit;  c’eff  pluffôt 
pour  cette  raifon  qu’on  doit  y  mêler  de  l’eau  que  pour 
retarder  l’évaporation. 
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On  fait  que  {es  liqueurs  (jDintueufes  s’évaporent  en 
peu  de  temps  lorfqu’elles  font  expofées  à  Tair,  6c  que  la 
quantité  de  révaporation  efl  relative  au  degré  de  la  rec¬ 
tification  de  ces  liqueurs;  quoique  refprit-de-vin  dont 
il  s’agit  ici,  loin  d’étre  parfaitement  déflegmé  ,  foi t  au 
contraire  mêlé  avec  un  tiers  d’eau  ,  il  s’évaporeroit  ce¬ 
pendant  en  grande  partie  6c  affez  promptement,  fi  on  ne 
fermoit  pas  avec  foin  les  vaiffeaux  qui  le  contiennent , 
ayant  perdu  fes  efprits  il  fe  corromproit  bkn-tôt  avec  les 
animaux  qui  y  feroient  plongés  :  on  peut  à  Ja  vérité  pré¬ 
venir  cet  accident  en  verfant  de  i’efprit-de-vin  pur  fur  la 
liqueur  affbiblie,  mais  ce  moyen  efl  difpendieux,  car  on 
feroit  foLivent  obligé  de  remplir  les  vaiffeaux  ;  il  vaut 
mieux  prendre  affez  de  précautions  pour  les  bien  fermer, 
tout  ce  qui  peut  y  contribuer,  efl  fi  néceffaire  pour  l’en¬ 
tretien  des  cabinets  d’Hifloire  Naturelle  ,  que  je  ne 
craindrai  pas  d’étendre  cet  article  6c  de  préfenter  ce  fujet 
dans  le  plus  grand  détail. 

Lorfcpie  roiiverture  des  vaiffeaux  n’a  qu’un  petit  dia¬ 
mètre  ,  comme  celle  de  nos  bouteilles  ordinaires ,  un 
fimple  bouchon  de  liège  choifi  fuffit  pour  arrêter  l’éva¬ 
poration  lorfqu’il  efl  bien  ferré  6c  bien  enfoncé  dans 
î’ouverture  delà  bouteille,  on  garde ainfi  de  l’eau-de-vie 
pendant  plufieurs  années  fans  qu’il  y  ait  une  grande  dimi- 
minution ,  mais  lorfqiie  les  vafes  ont  une  large  ouver¬ 
ture  ,  comipe  ceux  que  nous  appelons  des  bocaux  ^ 
dont  rouverfure  a  prefque  autant  de  diamètre  que  le 
corps  du  vafe  ,  le  liège  n’efl  qu’une  foible  reffotirce 

contre 
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contre  Tévaporation  de  la  liqueur  dont  ils  font  remplis  : 
cependant  j’ai  éprouvé  que  de  l’e/prit-de-vin  mêlé  avec  un 
tiers  d’eau  n’a  pas  diminué  plus  de  la  hauteur  d’un  doigt 
en  deux  ou  trois  ans  dans  de  grands  bocaux  dont  i’ou- 
verture  avoit  quatre  pouces  de  diamètre  &  n’étoit  fer¬ 
mée  qu’avec  du  liège  recouvert  d’un  parchemin  ,  mais 
pour  cela  il  faut  avoir  du  liège  bien  fàin  &  l’adapter  bien 
exaélement  aux  bords  du  vaiffeau,  malgré  ces  précau¬ 
tions  on  ne  feroit  pas  fur  que  de  cinquante  vaiffeaux  que 
l’on  fermeroit  ainfi ,  il  en  réuiïît  deux,  ainfi  il  faut  em¬ 
ployer  des  moyens  plus  certains. 

Les  Diftillateurs  gardent  leurs  liqueurs  dans  des  bou¬ 
teilles  fermées  avec  du  liège ,  fur  lequel  ils  mettent  une 
couche  de  blanc  de  Troie  ,  délayé  dans  une  pâte  de 
farine,  qu’ils  revêtent  d’un  parchemin  ;  ce  moyen  m’a 
fouvent  affez  bien  réuffi  fur  des  bocaux  dont  l’ouverture 
étoit  fort  large,  j’en  ai  couvert  d’autres  avec  une  couche 
de  plâtre  gâché,  j’ai  même  employé  une  pâte  de  farine 
mêlée  d’une  teinture  d’aloès  pour  écarter  les  infeéles;  il 
falloit  n’appliquer  quedes  couches  fort  minces 6c  en  mettre 
fuccejfivement  pluheurs  les  unes  fur  les  autres  à  mefure 
qu’elles  fe  féchoient  pour  remplir  les  gerçures  qui  s’y  for- 
moient  par  le  defféchement,  on  appliquoit  par  deffus  un 
parchemin  mouillé  que  l’on  lioit  fortement  autour  du  bo¬ 
cal.  On  ne  doit  pas  efpérer  d’empêcher  abfolument  l’éva¬ 
poration  par  toutes  ces  pratiques,  tout  ce  que  l’on  peut 
faire  par-là,  efî;  de  la  retarder  6c  d’en  diminuer  la  quan¬ 
tité;  en  deux  ou  trois  années  la  liqueur  baiffe  d’un  doigt 
Tome  1  IL  Z. 
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ou  Jeux  Jans  les  bocaux  qui  réiilTifTent  le  mieux,  Jans 
d  autres ,  &  c’efl  le  plus  grand  nombre  ,  la  diminution  efl; 
plus  confidérable;  dès  qidon  s’aperçoit  que  le  bocal  n  a 
pas  été  bfen  fermé il  faut  recommencer  l’opération  ,  car 
quoiqu’ils  foient  tous  fermés  avec  feinêine  foin  ôc  rem¬ 
plis  de  la  même  liqueur  ,  l’évaporation  ne  s’y  fait  pas  éga¬ 
lement,  ÔL  cette  inégalité  dépend  de  certaines  circonf- 
tances  que  l’on  ne  peut  pas  prévoir  ;  il  y  en  a  que  l’on 
reconnoit  par  bufcige ,  par  exemple,  fi  l’on  fe  fert  d’un  fil 
pour  fufpendre  au  bouchon  de  liège  les  chofes  qui  font 
dans  l’efprit- de-vin  ,  ce  fil  pompe  peu  à  peu  la  liqueur  dè 
la  fait  remonter  dans  le  bouchon  ,  ainfi  elle  diminue  affez 
promptement  jufqu’à  ce  que  fa  ftirface  foit  au  deffous  du 
fil;  pour  prévenir  cet  inconvénient,  il  faut  fe  fervir  de 
crin  au  lieu  de  fib 

En  fuivant  ces  procédés  on  eff  obligé  de  remplir  les 
vaiffeaUx  au  bout  de  quelques  années;  mais  fi  la  liqueur 
n’a  baiffé  que  de  la  hauteur  d’un  doigt  ou  deux,  ce  qu’d 
en  coûte  pour  le  nouvel  efprit- de- vin  ,  ne  fait  pas  une 
dépenfe  confidérable  ;  d’ailleurs  quand  même  il  n’y  au- 
roit  pas  d’évaporation  ,  l’on  ne  feroit  pas  difpenfé  d’ouvrir 
les  bocaux  dans  lefquels  Tchprit-de  vin  prend  une  teinte 
de  jaune  de  fe  trouble  après  un  certain  temps;  cette  alté¬ 
ration  dépend  ordinairement  de  la  nature  des  chofes  qui  y 
font  plongées  ,  de  le  plus  fouvent  de  la  maiivaife  qualité  de 
la  liqueur  dont  elles  ont  été  imbibées  dans  d’autres  temps. 
Les  animaux  que  l’on  envoie  d’Amérique  dans  du  tafia,, 
ceux  qui ,  fans  venir  de  fi  loin ,  fe  trouvent  dans  de  l’eau  de 
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vie  qui  a  une  teinte  de  jaune ,  donnent  bien  -  tôt  la 
meme  couleur  à  l’efprit-  de- vin  ,  quoiqu’on  les  ait  lavés 
à  plufieurs  fois ,  &  qu’on  les  ait  fait  féjourner  pendant 
quelque  temps  dans  l’eau  ;  on  ne  doit  les  y  laifîèr  qu’à 
proportion  de  leur  confillance,  car  il  y  en  a  que  l’on 
altéreroit  en  les  rarnollilTant  à  un  certain  point  :  lorfque 
la  liqueur  dont  on  les  retire  a  une  mauvaife  odeur  qui 
vient  de  ce  que  fa  quantité  étoit  trop  petite  &  celle  des 
chairs  trop  grande ,  ou  de  ce  que  les  animaux  étoient  trop 
ferrés  les  uns  contre  les  autres,  c’eff  dans  ce  cas  qu’il  efl 
le  plus  néceffaire  de  les  bien  laver,  &  de  les  garder  dans 
l’eau  ,  &  meme  dans  l’eau-de-vie ,  avant  que  de  les  mettre 
dans  l’efprit-de-vin ,  encore  efl -on  obligé  de  le  renou¬ 
veler  ou  de  le  difblier  plufieurs  fois  dans  des  intervalles 
de  temps  plus  ou  moins  éloignés ,  avant  qu’il  fe  main¬ 
tienne  clair  &  limpide. 

Lorfqu’on  prévoit  que  dans  peu  de  tem])s  l’on  fera 
obligé  de  renouveler  l’efprit-de-vin  d’un  bocal,  il  fuffit 
de  le  fermer  avec  les  bits  qui  ont  déjà  été  indiqués;  {\ 
on  perd  des  parties  fpiritueufes  de  la  liqueur ,  on  eft  dé¬ 
dommagé  de  plufieurs  façons ,  l’appareil  efl  fimple ,  les 
matières  que  l’on  emploie  coûtent  fort  peu ,  Sl  les  vaif- 
feaux  font  moins  chers  que  ceux  que  l’on  feroit  faire 
exprès  dans  la  vue  d’empécher  l’évapomtion. 

M.  du  Hamel  a  imaginé  une  façon  fort  commode 
de  renouveler  cette  liqueur  fans  déboucher,  pour  ainfi 
dire ,  le  bocal ,  au  moins  fans  ôxer  le  bouchon  en  en¬ 
tier  :  on  applique  fur  rouverlurc  du  vafe  une  lame  de 

Zij 
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métal,  fAjfg.  I ,gl.  VJ  Sc  on  la  maflique  avec  de  la  cé- 
rijfe  délayée  dans  ThLiile  grafTe  des  peintres;  on  recouvre 
le  tout  avec  une  vefTie  qtie  Ton  lie  fur  les  bords  du  bocal. 
La  plaque  de  métal  eft  percée  de  deux  petits  trous  fur 
lefquels  on  a  fondé  deux  tuyaux  un  peu  coniques  JBBJ 
dont  la  plus  grande  ouverture  eft  au  haut,  &  n’a  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre ,  il  fjfîit  de  fermer 
ces  deux  petites  ouvertures  avec  un  bouchon  de  liège; 
lorfqu’on  veut  changer  la  liqueur  du  vafe  ou  remplacer 
celle  qui  fe  feroit  évaporée  ,  on  les  ouvre  toutes  les  deux 
afin  que  la  liqueur  puilfe  fortir  ou  entrer  par  Tune  des  ou¬ 
vertures  avec  plus  de  Lcilité ,  fair  entrant  ou  for  tant  dans 
le  meme  temps  par  l’autre.  M.  du  Hamel  ne  prétend  pas 
que  l’on  puiffe  intercepter  entièrement  l’évaporation  par 
ce  moyen  ,  cependant  il  m’a  fait  voir  des  bocaux  fermés 
de  cette  façon  ,  dans  lefquels  l’efprit-de-vin  n’avoit  pas 
diminué  d’une  quantité  bien  fenfible  pendant  plufieurs 
années;  cette  pratique  efi;  très -commode  lorfqu’on  efl: 
obligé  de  renouveler  fouvent  de  l’efprit-de-vin  qui  fe 
Jaunit  &  qui  fe  colore,  mais  lorfque  cet  inconvénient  n’ef^ 
plus  à  craindre ,  il  faut  alors  fe  déterminer  à  ne  rien  épar¬ 
gner  pour  intercepter  abfoliiment  l’évaporation. 

Si  l’on  fermoit  les  vaiffeaux  de  verre  avec  un  bouchon 
de  la  même  matière ,  &  fi  l’ouverture  du  vailfeau  Ôc  le 
bouchon  avoient  été  exaélement  arrondis  fur  le  tour ,  on 
fait  que  l’on  empêcheroit  l’évaporation  de  toutes  fortes  de 
liqueurs,  même  de  l’éther.  îl  n’y  a  que  ladépenfe  qui  puiffe 
faire  renoncer  à  un  moyen  fi  fûr  Si  fi  commode  ;  mais 
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je  crois  que  fi  les  ouvriers  étoient  plus  exercés  à  ce  travail 
qu’ils  ne  le  font,  ils  en  diminueroient  bien-tôtle  prix. 

Les  luts ,  les  pâtes,  les  cimens,  les  maftics  que  l’on  a 
employés  jufqu’ici ,  n’ont  pas  été  fuffifans  pour  arrêter  la 
vapeur  de  l’efprit-de-vin ,  foit  qu’ils  en  aient  été  diiïbus , 
foit  que  cette  vapeur  humeétant  continuellement  les  bords 
du  vafe  ,  ait  feulement  empêché  l’adhéfion  des  gommes, 
de  la  cire  &  des  graiffes  que  l’on  y  a  appliquées ,  car  ayant 
fait  ajufter  fur  des  bocaux  des  couvercles  de  verre ,  j’ai 
tenté  inutilement  de  fermer  le  joint  avec  la  cire,  il  m’a 
toujours  été  impoffible  d’y  réuffir ,  il  fe  formoit  en  peu 
de  temps ,  malgré  toutes  mes  précautions ,  un  nouveau 
joint  entre  la  cire  Sc  le  verre,  Sc  je  voyois  fuinter  l’ef- 
prit-  de  -  vin. 

Les  huiles  graffes  qui  n’ont  pas  éprouvé  l’aélion  du 
feu  font  indilfolubles  à  l’efprit-de-vin  ,  d’ailleurs  étant  plus 
légères  que  i’efprit- de  -  vin  quin’eft  pas  bien  défïegmé, 
tel  que  celui  que  nous  employons ,  qui  contient  un  tiers 
d’eau,  elles  furnagent.  On  fait  que  l’on  a  tiré  parti  de 
cette  propriété  qui  dépend  de  la  pefanteur  fpécifique 
des  différentes  liqueurs,  pour  conferver  les  vins  d’Italie, 
fur-tout  ceux  de  Syracufe  qui  nous  arrivent  dans  des 
bouteilles  dont  le  goulot  ed:  plein  d’huile.  M.  de  Reau- 
mur,  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  dit  dans  un 
Mémoire  *  qu’il  lût  publiquement  en  1746,  qu’il  n’a 

*  Moyens  d’empêcher  l’eVaporation  des  liqueurs  fpiritueufes ,  dans 
iefquelles  on  veut  conferver  les  produdioiis  de  la  Nature  de  différens 
genres. 
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trouvé  aucune  diminution  fenfible  dans  trois  bocaux  rem¬ 
plis  d’efprit-de-vin  afïbibli ,  &  fermés  de  la  manière  fui- 
vante.  Il  furnageoit  fur  fefprit-de-vin  une  couche  d’huile 
de  noix  de  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  ligneç  (A,  figure  2, 
flanche  V) ,  le  bouchon  du  bocal  étoit  de  liège  bien  ajufté 
à  l’ouverture  6c  bien  fec  ,  on  avoit  répandu  du  fuif  fondu 
par-delTus  ce  bouchon  6c  fur  les  bords  du  vafe  ,  6c  enfin 
le  fuif  étant  figé  avoit  été  recouvert  par  un  parche¬ 
min  (B),  M.  de  Reaiimur  ne  prétend  pas  que  l’huile 
empêche  entièrement  l’évaporation  de  l’efprLt-de-  vin  , 
il  l’emploie  feulement  pour  arrêter  les  vapeurs  pendant 
le  temps  que  l’on  applique  le  fuif  fondu  ,  6c  il  affure  que 
de  toutes  les  matières  qu’il  a  efiayées,  il  n  y  en  a  aucune 
qui  réfifie  mieux  à  la  vapeur  de  l’efprit-de  -  vin  que  le 
fuif  6c  le  blanc  de  baleine ,  car  ayant  employé  en  pareil 
cas  de  la  cire  mêlée  avec  de  la  térébenthine,  il  avoit 
trouvé  une  diminution  confidérable  dans  la  liqueur  au 
bout  d’un  an. 

M.  de  Reaumur  penfe  que  les  huiles  grofiières  ne  font 
pas  inaltérables  par  l’efprit-de-vin ,  comme  on  la  cru; 
ayant  fait  furnager  de  l’huile  fur  l’efprit-de-vin  contenu 
dans  des  tubes ,  il  aperçut  après  quelques  jours  de  petits 
corps  très-fpongieux  affez  femblables  à  des  fioegns  de 
neige  pour  la  couleur  6c  pour  la  figure  ,  ils  tomboient 
peu  à  peu  jufqu’au  fond  du  vafe  où  il  s’y  en  accumula  de" 
l’épaifieur  de  plufieurs  lignes  dans  l’efpace  de  quelques 
mois  :  cet  effet  de  l’efprit-de-vin  efi  affez  égal  fur  l’huile 
de  noix  6c  fur  l’huile  d’o|ive,  mais  il  efl  bien  plus  prompt 
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fur  rhiiile  ti  amandes  douces,  car  en  fix  mois  une  couche 
de  cette  huile  de  cinq  à  fix  lignes  de  hauteur  difparoît  en 
entier.  Des  Chymiiles  prétendent  que  les  huiles  graffes 
font  indifTolubies  dans  l’efprit-de-vin ,  à  moins  qu'elles 
n'aient  éprouvé  l’aélion  du  feu ,  peut-être  l'efprit-de-vin 
n'a-t-il  altéré  l'huile  qui  avoit  été  employée  dans  les 
expériences  précédentes  que  parce  qu'elle  n 'avoit  pas  été 
tirée  à  froid. 

L'huile  n'étant  pas  capable  d’intercepter  l'évaporation 
de  l’efprit-de-vin  lorfqu'elle  le  couvre,  M.  de  Reaumur 
a  trouvé  le  moyen  d'arrêter  cette  évaporation  en  la  cou¬ 
vrant  elle -même  par  l'efprit-de-vin ,  pour  cet  effet  on 
verfe  dans  un  bocal  de  l'huile  de  la  hauteur  d’envi- 
ron  un  pouce,  on  le  remplit  d’efprit-de-vin  afîéz  bien 
déflegmé  pour  qu'il  foit  fpécifiquement  moins  pefant 
que  l'huile ,  &  enfitite  on  ferme  le  vaiffeau ,  alors  on  le 
retourne,  c’eft-à-dire ,  on  le  pofe  fur  fon  couvercle 
f  fié'  3^  E^‘  ^  huile  tombe  par  ce  renverfe  - 

ment  fur  le  couvercle  qui  efl  devenu  le  fond  du  vafe^ 
Sr  par  conféquent  l'efprit-de-vin  (^CJ  efl  au  deffus  de 
i’huile  ;  dans  cette  pofition  fes  vapeurs  font  retenues 
comme  dans  un  vaiffeau  fcellé  hermétiquement,  puif- 
qu'elles  font  arrêtées  par  le  fond  du  bocal  qui  fe  trouve 
à  l'endroit  (DJ  où  devoit  être  fon  ouverture  s'il  n  avoir 
pas  été  renverfé  :  ainfi  la  vapeur  ne  peut  trouver  d’iffuey 
ÔL  cette  liqueur  ne  peut  s’échapper  au  travers  de  l'huile 
qui  la  foûtient,  car  M.  de  Reaumur  a  éprouvé  qu’il  n'y 
avoit  eu  aucune  diminution  fenfible  dans  plufieurs  bocaux 
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où  il  avoit  gardé  de  l’efprit-de  -  vin  félon  ce  procédé, 
pendant  dix  à  onze  mois. 

Par  rapport  à  la  façon  de  fermer  ces  bocaux ,  il  ne  s'a¬ 
git  plus  de  trouver  des  matières  qui  rébflent  à  i'efprit-de- 
vin ,  il  fuffit  d’empêcher  feulement  l’huile  de  fuinter ,  rien 
n’efl  plus  facile ,  un  bon  parchemin  bien  ficelé  efl  ca¬ 
pable  de  la  retenir  :  pour  le  rendre  plus  fort  6l  plus  du¬ 
rable  on  peut  l’enduire  en  dehors  d’une  couche  de  cé- 
riife  broyée  à  la  colle,  y  appliquer  enfuite  une  ou 
plufieurs  couches  de  vernis  compofé  de  gommes  que 
les  huiles  groffières  ne  peuvent  pas  diffoudre  :  lorfque 
les  bocaux  ont  beaucoup  de  hauteur ,  il  feroit  à  craindre 
qu’un  fimple  parchemin  ne  fût  pas  afl'ez  fort  pour  foû- 
tenir  le  poids  de  la  liqueur,  dans  ce  cas  il  faut  mettre  de 
plus  un  bouchon  de  liège  <Sc  avant  que  de  le  recouvrir 
avec  un  parchemin ,  on  l’enduira  d’un  lut  fait  avec  quelque 
matière  convenable  ;  plus  l’huile  fera  épaiffe,  plus  il  fera 
aifé  de  la  retenir ,  M.  de  Reaumur  donne  un  moyen  de 
l’épaiffiren  l’expofànt  à  l’air  dans  des  cuvettes  de  plomb, 
il  ne  faut  y  en  mettre  que  de  l’épaiffeur  de  deux  ou  trois 
lignes ,  elle  perdra  prefque  toute  fà  fluidité  en  deux  ou 
trois  mois  d’été  ;  mais  quelque  fluide  que  puiffe  être 
l’Iîuile ,  on  n’aura  plus  à  craindre  qu’elle  paffe  au  travers 
du  bouchon  fi  on  met  une  couche  d’eau  entre  les  deux, 
ce  qui  efl  très-poffible,  parce  que  l’eau  efl  fpécifiquement 
plus  pelante  que  l’huile  ;  par  conféquent  fi  on  verfe  de 
l’eau  dans  un  bocal ,  enfuite  de  l’huile ,  6c  enfin  de  l’efprit- 
de-vin  bien  reélifié,  ces  trois  liqueurs  refleront  les  unes 

fur 
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fur  les  autres  dans  le  même  ordre,  fans  fe  mêler.  Le 
bocal  étant  fermé,  on  doit  prendre  garde  en  lerenverfant 
que  refprit-de-vin  &  l’eau  ne  fe  rencontrent,  parce  que 
ces  deux  liqueurs  fe  mêleroient  à  l’inftant;  il  faut  donc 
ménager  cette  opération  de  façon  que  la  couche  d’huile 
touche  les  parois  du  vaiffeau  par  tous  les  points  de  fa  cir¬ 
conférence,  foit  qu’elle  s’étende  ou  fe  raccourciffe ,  félon 
les  différentes  inclinaifons  que  j,rend  fon  plan  pendant 
que  l’on  renverfe  le  bocal;  on  peut  y  réulfir  aifément 
avec  un  peu  d’adreffe  &  d’attention ,  mais  quand  même 
il  fe  mêleroit  quelques  parties  d’efprit-de-vin  avec  l’eau, 
il  n’y  auroitpas  un  grand  inconvénient,  pourvu  que  ce  ne 
fut  pas  en  affez  grande  quantité  pour  que  l’eau  devînt  plus 
légère  que  l’huile,  ou  pour  qu’elle  pénétrât  au  travers  du 
bouchon  comme  le  pourroit  faire  l’efprit-de-vin  M  de 
Reaumur  fe  contente  de  dire  qu’il  y  auroit  des  moyens 
d  introduire  de  l’eau  plus  pure  dans  le  bocal,  mais  il 
n’en  rapporte  aucun ,  parce  qu’il  ne  croit  pas  qu’il  foit 
néceiïaire  dy  avoir  recours. 

Par  ce  nouveau  procédé  Je  bouclion  du  bocal  n’aura 
que  de  1  eau  a  retenir ,  il  efl  beaucoup  plus  fiicile  de  I  ar¬ 
rêter  que  i’buile;  mais  fuppoié  que  i’buiie  touchât  im¬ 
médiatement  à  un  fimple  bouchon  de  liège  ,  M.  de 
Reaumur  1  empêche  de  s’écouler  en  pofant  îe  bocal  ren¬ 
verfe  dans  une  cuvette  où  il  y  a  feulement  affez  d  eau  pour 
couvrir  les  bords  du  vaiffeau;  quand  même  le  bouchon 
viendroit  à  fe  pourrir,  Thuile  ne  S’échappera  pas  fi  on  a  eu 

la  pre^Lition  de  l’enfoncer  affez  dans  le  bocal  pour  qu’il 
lome  111.  A  O  ^ 
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y  ait  une  couche  d'eau  entre  ce  bouchon  &  le  fond 
de  la  cuvette ,  iorfque  le  vailTeau  aura  été  renverfé.  11  faut 
renouveler  l’eau  à  mefure  qu’elle  s’évapore ,  on  pourroit 
aufTi  avoir  un  vafe  qui  la  fourniroit  fans  qu  on  y  touchât, 
il  n’y  a  perfonne  qui  n’ait  vû  de  ces  fortes  de  vafcs  qui 
fervent  d’abreuvoir  dans  les  cages,  &  d’autres  dont  on 
fait  (les  encriers. 

Lj’ex])cricnce  criin  an  n  a  pas  etc  fiiffilante  pour  faire 
croire  à  A^I.  cie  Reaiimiir  que  l’huile  dût  réfifler  pendant 
pluficurs  années  à  l’imprefïion  cle  1  efpri t- de-vin ,  il  craint 
(ju’eile  ne  s’altère;  en  effet  il  a  vû  fe  former  fur  fa  furface 
fous  l’efprit-de-vin  ,  des  flocons  femhlables  à  ceux  qui 
tombent  de  {'huile  lorffpi’elle  fumage ,  &  dont  j’ai  déjà  fait 
mention.  Pour  éviter  tout  inconvénient  de  cette  nature 
M.  de  Reaumur  emploie  le  mercure  à  la  place  de  l’buile, 
on  n’a  plus  à  craindre  que  l’efprit-dé-vin  pénètre  un  fluide 
aufli  denfc;  quelle  adion  fon  acide  peut -il  avoir  fur  le 
mercure  î  d  faudroit  peut-etre  plubeuts  fiecles  pour  la 
rendre  fenfd)le  ;  d’ailleurs  il  n’eff  plus  néceffaire ,  comme 
avec  riuiile,  cpie  l’efprit-de-vin  foit  bien  deflegme  pour 
qu’il  fumage,  on  peut  y  mêler  telle  quantité  d’eau  que 
l’on  croira  néceffaire,  pour  empêcher  que  les  chairs  qui  y 
feront  plongées,  n’en  foient  altérées;  de  plus  rien  n  efl 
fi  facile  que  de  retenir  le  mercure  dans  le  bocal ,  on  fait 
que  ce  fluide  ne  mouille  pas,  ainfi  la  moindre  couverture 
fera  fiiffifante,  pourvû  qu’elle  puiffe  foûtenir  le  paids  des 
liquides  contenus  dans  le  vaiffeau. 

Voilà  donc  un  moyen  fûr  d’empêcher  1  évaporation 
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de  l'efprit-de-vin  ,  mais  il  feroit  fort  ciifpendieux ,  car 
quelque  peu  d’épaiffeur  que  l’on  donnât  â  la  couche  de 
mercure,  fur -tout  dans  les  vaiffeaux  qui  auroient  une 
grande  ouverture,  il  en  entreroit  pour  un  prix  affez  con- 
fidérable,  de  forte  qu’il  y  auroit  plus  à  gagner  en  laiffant 
échapper  tous  les  ans  quelques  vapeurs  de  l’efprit-de-vin  , 
qu’en  les  retenant  à  fi  grands  frais.  M.  de  Reaumur  a  bien 
iènti  cet  inconvénient,  &  il  l’a  prévenu  en  indiquant  une 
façon  d’épargner  le  mercure;  au  lieu  de  fermer  le  bocal 
avec  un  bouchon  plat,  fur  lequel  il  fâudroit  une  couche 
de  mercure  qui  le  couvrît  en  entier  &  qui  touchât  par  fâ 
circonférence  les  parois  du  vaiffeau  ,  il  applique  fur  fon 
ouverture  un  couvercle  de  verre  convexe ,  dont  la  con¬ 
vexité  entre  dans  le  vaiffeau ,  alors  il  fuffit  pour  arrêter 
l’efprit-de-vin  qu’il  y  ait  feulement  un  limbe  de  mer¬ 
cure  fur  le  joint  qui  fe  trouve  entre  le  couvercle  d  les 
bords  du  vaiffeau  ;  Je  meme  joint  doit  être  recouvert  en 
dehors  par  un  maftic  qui  retienne  le  mercure,  &  qui 
puiffe  auffi  retenir  l’efprit-de-vin  ,  car  fi  on  incline  le 
vaiffeau  le  mercure  coulera  d’un  côté  <Sc  l’efprit  de-vin 
touchera  au  maftic  de  l’autre  côté,  mais  le  bocal  ne  peut 
refîer  que  très -peu  de  temps  dans  cet  état,  car  on  le 
remet  bien -tôt  dans  ü  vraie  pofition  ;  cependant  il  arrivera 
rarement,  quoique  dans  cette  pofition,  que  le  limbe  de 
mercure  fe  trouve  parfaitement  de  niveau ,  foit  que  le 
couvercle  ouïes  bords  du  vafe  n’aient  pas  par -tout  une 
égale  épaiffeur,  foit  que  la  planche  qui  les  fupportera  n’ait 
pas  été  pofée  bien  horizontalement  ,  mais  ce  défaut 

A  a  ij 
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de  niveau  ne  produira  aucun  mauvais  effet  fi  le  limbe  de 
mercure  a  affez  d’épaiffeur  pour  n’être  pas  interrompu 
par  ces  petites  inclinaifons. 

M.  le  Cat  Chirurgien  de  Rouen,  &  Correfpondant 
de  l’Académie  royale  des  Sciences,  ayant  entendu  la 
ieélure  du  mémoire  de  M.  de  Reaumur,  dit  qu’il  avoit 
imaginé  quelques  années  auparavant  une  fiçon  d’empê¬ 
cher  l’évaporation  des  liqueurs  fpiritueufes ,  il  envoya  de 
Rouen  un  bocal  pour  être  préfenté  à  l’Académie,  6c  il 
écrivit  à  M.  Morand  pour  l’inlfruire  de  l’ufàge  auquel  il 
l’avoit  defliné;  les  bords  de  ce  bocal  étoient  creufés  en 
forme  de  gouttière  -pL  V)  dans  laquelle 
entroient  ceux  d’un  couvercle  de  verre  (BJ  ;  on  devoit 
verfer  de  l’huile  ou  du  mercure  dans  la  gouttière  ,  de 
forte  que  le  vaiffeau  étant  fermé,  les  vuides  qui  auroient 
pû  fe  trouver  entre  les  bords  du  couvercle  6c  le  fond  de 
la  gouttière  creufée  fur  ceux  du  vafe ,  étoient  exaétement 
remplis  par  l’huile  ou  par  le  mercure. 

Glauber  fe  fervoit  du  même  moyen  pour  empêcher 
l’évaporation  des  efprits  volatils;  on  trouve  dans  fon  livre 
fur  les  nouveaux  Fourneaux  philofophiques  la  defcrip- 
tion  6c  la  figure  des  vaiffeaux  qu’il  employoit  à  cet  ufage; 
s’ils  diffèrent  de  celui  que  M.  le  Cat  a  fait  ftire,  c’efl 
feulement  parce  que  leur  gouttière  efl  prife  dans  l’inté¬ 
rieur  du  vafe,  parce  que  Glauber  ne  fe  propofoit  que 
d’avoir  des  bouteilles  pour  garder  des  liqueurs  ;  ainfi  il 

*  Fornacum  philofophîcarum  pars  qulnîa,  pag.  1 3  &  fèq.  Amflelo- 
<lami ,  ï  6  6 1 , 
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lui  importoit  peu  que  leur  ouverture  fijt  au/Ti  grande  que 
celle  d’un  bocal  ;  mais  il  eft  fouvent  fort  inutile  que  les 
bocaux  des  cabinets  d’Hifloire  Naturelle  aient  une  ou¬ 
verture  dont  le  diamètre  foit  auffi  grand  que  celui  du 
corps  du  vafe;  alors  plus  l’ouverture  eft  petite,  moins  il 
faut  de  mercure  pour  remplir  la  gouttière;  ainfi  les  vaif- 
feaux  de  Glauber  font  très-convenables  à  l’ufage  dont  il 
efl  queflion  ,  c’eft  pourquoi  j’ai  fait  copier  la  figure  qu’il 
nous  en  a  laiffée  (A,fig.  j,pL  V);  on  voit  dans  l’ou¬ 
verture  du  vafe  la  gouttière  (BJ  qui  contient  le  mercure 
&  qui  doit  recevoir  les  bords  du  couvercle  (CJ,  il  n’y 
manque  qu’un  anneau  que  l’on  feroit  mettre  fous  le  cou¬ 
vercle  (AJ  pour  y  fiifpendre  les  chofes  que  l’on  voudroit 
conferver  dans  l’efprit-de-vin ,  comme  M.  le  Cat  en  a 
fait  mettre  un  fous  le  couvercle  (C ,fig  du  vafe  qu’il 
a  fait  préfenter  à  l’Académie. 

On  fiit  en  Angleterre  des  flacons  dont  le  goulot  efl 
évafé  en  forme  d’entonnoir  (A^fig.  C^pl.  V) ^  le  bou¬ 
chon  (B J  s’adapte  au  fond  de  l’entonnoir,  &  après 
l’avoir  appliqué  on  verfe  du  mercure  tout  autour,  il  en 
faut  peu  pour  former  un  limbe  qui  environne  le  bou¬ 
chon  ,  &  cette  petite  quantité  efl  fuflifànte  pour  arrêter 
l’évaporation  dans  ces  fortes  de  vaiffeaux;  ils  pourroient 
aufli  être  d’ufage  dans  les  cabinets  d’Hifloire  Naturelle  : 
enfin  toutes  ces  pratiques  fe  rapportent  à  celle  de  Glau¬ 
ber;  dès  que  l’on  a  fû  que  le  mercure  pouvoir  inter¬ 
cepter  les  vapeurs  des  liqueurs  fpiritueufes  &  volatiles,, 
il  étoit  aifé  de  varier  la  forme  <&:  la  poûtion  des  vaiffeaux^, 

A  a  iij; 
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pour  les  approprier  aux  cliffcrens  ufages  auxquels  on  les 

cleflinoit. 

De  tous  les  vaifieaux  dont  je  viens  de  parler,  les  plus 
commodes  font  ceux  que  l’on  peut  ouvrir  &  fermer  en 
un  inftant  fans  aucun  appareil  (fig.  ^  ir  J ,  pl-  VJ; 
on  a  la  liberté  de  voir  à  nud,  quand  on  veut,  les  pièces 
qui  y  font  renfermées;  il  efl  auffi  beaucoup  plus  facile  de 
les  y  fufpendre  dans  la  fituation  la  plus  avantageufe  & 
la  plus  convenable  pour  mettre  en  évidence  les  parties 
qui  méritent  le  mieux  d’être  obfervées,  ou  pour  faire  du 
tout  un  enfemble  le  plus  conforme  à  l’état  naturel,  ou  le 
plus  agréable  aux  yeux  :  il  efl  bien  plus  difficile  de  fe 
fatisfaire  à  tous  ces  égards  lorfqu’on  efl  obligé  d’ajufler 
les  pièces  fur  un  bâtis  que  l’on  applique  à  rebours  dans 
le  bocal  lorfqu’il  efl  plein  de  liqueur,  ou  de  fufpendre 
ces  mêmes  pièces  à  un  anneau  qui  efl  au  fond  d’un  bocal 
vuide.  J’ai  fbuvent  éprouvé  qu’on  a  affez  de  peine  à  y 
réiiffr,  même  dans  le  premier  cas,  fur-tout  lorfqu’on 
veut  placer  des  animaux  qui  ont  pris  une  mauvaife  tour¬ 
nure,  Si ,  pour  ainfi  dire,  une  attitude  forcée,  lorfqu’on 
en  veut  mettre  plufieurs  enfemble ,  &c. 

On  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  que  quel¬ 
que  foin  qu’on  prenne  pour  maintenir  en  bonne  fituation 
les  chofes  que  l’on  conferve  dans  des  bocaux  remplis 
d’efprit-de-vin ,  la  forme  ordinaire  de  ces  vaiffeaux  em¬ 
pêche  qu’on  ne  puiffe  mettre  la  plufpart  des  animaux 
dans  la  meilleure  pofition  ,  Si  dans  l’attitude  la  plus 
convenable  ;  on  efl  obligé  de  fufpendre  par  la  tête  les 
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quadrupèdes  &  les  oifeaux;  les  poiffons ,  au  lieu  d’ctre 
pôles  horizontalement,  ont  toujours  la  queue  ou  la  tête 
en  haut;  les  ferpens  qui  dcvroient  être  étendus,  font  repliés 
en  piufieurs  doubles,  attachés  à  un  hl ,  &c.  Toutes  ces 
fituations  forcées  <Sc  ces  attitudes  qui  ne  font  pas  natu¬ 
relles,  empêchent  qu’on  ne  puifîê  juger  au  premier  coup 
d’œil  de  la  vraie  forme  de  l’animal ,  &  qu’on  ne  puiffe 
ie  reconnoître  d’abord  Sl  le  dhhnguer  aifément.  Des 
animaux  defféchés,  &  même  leurs  peaux  fimplement  em¬ 
paillées^  fe  préfentent  ]dus  avantageufement  que  ceux, 
qui  font  ainh  relferrés,  contraints  &  courbés  dans  des 
bocaux  :  mais  comme  toutes  les  chofes  que  l’on  peut 
conferver  dans  des  liqueurs,  s’y  maintiennent  en  bien 
meilleur  état  ôl  que  leur  durée  y  eft  bien  plus  aiïurée 
qu’à  l’air  libre ,  il  faut  donc  tâcher  de  les  conferver  de 
cette  façon  en  leur  donnant  des  attitudes  convenables; 
pour  cela  il  fuffit  de  changer  la  forme  des  vafes ,  &  de 
la  proportionner  à  la  figure  des  animaux  qui  doivent  y 
être  renfermés  :  pourquoi  ne  pas  faire  des  vaifieaux  qui 
aient  plus  de  longueur  que  de  largeur  &  de  hauteur  pour 
mettre  les  petits  quadrupèdes  (voyeijîg./,  pl.  VJ  Sl  Id. 
plufpart  des  poiffons  î  des  tubes  pour  les  poiffons  qui  font 
à  peu  près  cylindriques ,  pour  les  lézards  <&;  les  ferpens  ; 
&  des  vafes  de  toutes  fortes  de  figures  ,  fuivant  ce  qu’on 
y  veut  placer?  il  ne  peut  y  avoir  à  cela  qu’un  obfiacle  qui 
a  peut-être  empêché  jufqu’ici  qu’on  n’ait  mis  cette  idée 
à  exécution;  c’eft  qu’avec  tous  les  moyens  connus,  on^ 
feroit  fouyent  fort  embarraffé  pour  fermer  des  yaiffeauxi 
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de  figure  irrégulière,  fur-tout  ceux  dont  les  parois  éc  les 
Lords  font  contournés,  foit  que  Ton  n’eût  que  de  l’huile 
ou  du  mercure  à  retenir  après  avoir  renverfé  le  bocal , 
foit  que  l’on  voulût  faire  une  gouttière  fur  fes  bords 
pour  recevoir  le  couvercle;  d’ailleurs  il  feroit  impoffible 
avec  ces  deux  moyens  qu’on  pût  fermer  un  tube  qui 
feroit pofé  horizontalement,  comme  il  convicndroit  qu’il 
le  fût  dans  certains  cas. 

Toutes  ces  difficultés,  que  je  nai  que  trop  fouvent 
éprouvées,  Sc  que  j’aurois  toûjours  rencontrées  dans  la 
fuite,  m’ont  fait  renoncer  à  tous  ces  moyens  comme 
trop  embarraffans  dans  l’exécution,  car  on  ne  peut  pas 
fe  fervir  d’un  bocal  à  moins  qu’il  ne  foit  fait  de  façon 
qu’il  puiffe  fe  foûtenir  quoique  renverfé,  ou  bien  il  faut 
lui  faire  un  pied  d’efial;  il  faut  de  plus  que  le  vafe  ait  un 
bourrelet  fur  fes  bords,  pour  retenir  le  cordon  qui  lie  le 
parchemin  ;  tous  les  bocaux  dont  le  bord  n’efi  pas  creufé 
en  gouttière  ,  deviennent  abfolument  inutiles  ;  cependant 
ce  font  ceux  qui  font  le  moins  chers,  Sc  qu’on  a  plus 
communément  fous  la  main.  Toutes  ces  recherches  de 
détail  ne  valent  pas  la  peine  qu’elles  donnent,  ni  le  temps 
qu’elles  prennent,  fur -tout  lorfqu’on  travaille  dans  un 
cabinet  fourni  à  un  certain  point;  il  faut  que  l’on  puiffe  y 
employer  tous  les  vafes  qui  peuvent  fe  trouver ,  quelque 
forme  qu’ils  aient,  car  on  a  des  chofes  de  toutes  fortes 
de  figures  à  y  mettre,  &  il  faut  de  plus,  pour  que  la 
commodité  foit  entière,  que  l’on  puiffe  les  tenir  debout 
ourenyerfés,  couchés  ou  inclinés  dans  tous  les  fens. 

Pour 
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Pour  cela  il  ne  s’agit  que  d’avoir  un  maftic  qui  /oit 
fiflez  adhérent  au  vai/îeau  pour  fe  /bûtenir  dans  toutes 
les  inclinaifons  ,  &  même  pour  fupporter  en  tout  ou  en 
partie  le  poids  de  la  liqueur,  qui  puiiïe  être  appliqué 
immédiatement  fur  le  verre,  malgré  l’humidité  que  pro- 
dui/ent  continuellement  les  vapeurs  des  e/prits  ardens , 
&  qui  réhfte  à  leur  aétion  ;  ce  maftic  eft  fort  aifé  à 
faire,  ce  n  eft  qu’un  mélange  de  mercure  avec  de  l’étain 
ou  du  plomb  ,  que  j’ai  fait  &  appliqué  de  la  manière 
fui  van  te. 

J’ai  mêlé  par  la  trituration  dans  un  mortier  Je  fer  ou 
de  marbre,  de  ia  poudre  de  piomb  ou  d’étain  avec  du 
mercure  en  affez  grande  quantité  pour  faire  une  pâte 
molle  :  j’ai  appliqué  cette  pâte  fur  les  bouchons  de  liège 
qui  ferment  les  bocaux  remplis  d  efprit-de-vin  ,  &  je  l’ai 
étendue  de  façon  que  la  couche  qu’elle  formoit ,  n’étoit 
que  del’épaiffeur  d’environ  une  ligne,  Sc  qu’elle  touchoit 
par  tous  les  points  de  fa  circonférence  aux  bords  du-vaif- 
feau ,  le  bouchon  de  liège  étant  un  peu  enfoncé  au  deffous 
de  fes  bords;  pendant  que  j’appliquois  l’amalgame  je 
voyoïs  fuinter  la  vapeur  de  fchprit-de-vin  ,  Sc  même, 
lorfque  j  inclinois  le  vaiffeau ,  la  liqueur  couloitau  dehors, 
mais  bien -tôt  cette  forte  de  maftic  s’applique  de  lui-même 
aux  parois  duvafe,  de  forte  qu’après  quelques  minutes  on 
peut  le  renverfer,  le  laiffer  tant  qu’on  veut  dans  cette 
pofition  ,  fans  qu’il  en  échappe  rien. 

Il  eft  aifé  de  voir  pourquoi  l’amalgame  ne  retient  pas 
la  liqueur  dans  le  premier  inftant  après  qu’il  a  été  appliqué 
///,  B  b  ^  ^  * 
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car  en  i’étenclant  fur  le  bouchon  de  liège  on  le  prefle 
inégalement,  &  en  le  tirant  d’un  coté  on  le  retire  de 
l’autre,  parce  que  l’humidité  des  vapeurs  ou  la  liqueur 
même  qui  baigne  les  bords  du  vafe  ne  permet  pas  qu’il 
y  adhère  d’abord;  mais  bien -tôt  en  retombant  par  Ton 
propre  poids  ,  il  écarte  la  liqueur  qui  mouille  les  parois 
du  vaiiïeau,  &  il  les  touche  dans  tous  les  points;  alors  il 
prend  un  certain  degré  de  conliflance  affez  fort  pour 
réfifler  dans  la  fuite  à  la  preffion  du  fluide,  à  moins  que 
fon  volume  n’en  rende  le  poids  trop  conhdérable,.  comme 
je  m’en  fuis  aflliré ,  car  ayant  mis  fur  chaque  bocal  une 
plaque  de  verre  qui  entroit  d’une  ligne  au  deffous  des 
bords  de  fon  ouverture  ,  ayant  appliqué  un  limbe 
d’amalgame  fur  le  joint  qui  étoit  entre  la  lame  de  verre 
Çl  les  bords  du  vafe ,  j’ai  renverfé  &  retourné  ces  bocaux , 
ôc  je  les  ai  lailfés  plufieurs  jours  dans  cet  état  fans  que  le 
poids  de  la  liqueur  l’ait  fait  fuinter  au  dehors ,  ni  même 
ait  dérangé  le  verre  qui  les  fermoit. 

Au  moyen  de  ces  plaques  de  verre  on  épargne  l’amal¬ 
game,  ainfi  on  peut  s’en  fervir  pour  les  gros  vaifleaux 
dont  l’ouverture  efl  fort  grande ,  &  on  peut  mettre  un 
J)ouchon  de  liège  par-defibus,  pour  empêcher  que  le 
poids  de  la  liqueur  ne  furmonte  la  réhflance  de  l’amal¬ 
game  ,  au  cas  que  l’on  s’avifxt  de  renverfer  entièrement  le 
vaifleau,  mais  fl  on  ne  fait  que  l’incliner,  il  n’y  arien  à 
craindre;  pour  les  petits  vaiffeaux  il  efl: inutile  de  prendre 
cette  précaution  ,  qui  feroit  plus  coûteufe  que  l’amalgame 
même ,  car  la  quantité  qu’il  en  faut  pour  couvrir  en  entier 
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un  vaiffeaii  dont  Torifice  a  deux  pouces  de  diamètre  ,  ne 
coûte  pas  plus  de  trois  ou  quatre  fols ,  parce  qifon  ne 
laifTe  pas  de  gagner  beaucoup  en  augmentant  le  volume 
du  mercure  par  l'addition  du  plomb  ou  de  l'étain  ;  d'ailleurs 
la  fluidité  du  mercure  occafionne  fouvent  une  perte  réelle, 
car  fi  on  le  répand  il  efl  impoffible  de  le  retrouver,  au 
contraire  l'amalgame  fe  retrouve  toujours  en  entier,  on 
n'a  qu'à  le  prefTer  un  moment  entre  les  doigts ,  <Sc  on  le 
rend  par  cette  efpèce  de  trituration  affez  mou  pour  être 
appliqué  de  nouveau  fur  un  bouchon. 

N.*'  C  C  C  X  L  I  I. 

Embryon  de  fix  lignes  de  longueur. 

Cet  embryon  efl  informe,  on  ny  diflingue  aucune  des  parties 
du  corps  humain ,  il  a  feulement  deux  points  noirs  qui  paroifTent 
indiquer  les  endroits  des  yeux ,  &  des  tubercules  que  l’on  peut 
regarder  comme  les  premiers  rudimens  des  extrémités  fupérieures 
&  inférieures;  cet  embryon  eft  de  figure  oblongue,  il  a  été  déchiré 
dans  quelques  endroits ,  ce  qui  empêche  qu’on  ne  reconnoifie 
toutes  les  parties  qui  paroifient  ordinairement  dans  les  embryons 
lorlqu’ils  ont  la  grofieur  de  celui  dont  il  s’agit  ici. 

N.°  C  C  C  X  L  I  I  I. 

Fœtus  de  deux  pouces  if  demi  de  hauteur. 

La  tête  de  ce  fœtus  elT: ,  comme  dans  tous  les  autres ,  beaucoup 
plus  grofiè  à  proportion  que  le  refte  du  corps  :  on  y  diflingue 
aifément  les  oreilles  &  toutes  les  parties  du  viftge  ;  les  paupières 
(ont  collées  lune  contre  làutre ;  les  ouvertures  des  naj-ines  ne 
font  fenfibles  que  pr  deux  petits  enfoncemens  ;  la  bouche  eft 
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fort  grande ,  en  écartant  les  lèvres  on  voit  la  langue  ;  les  ongles 
des  doigts  des  pieds  &:  des  mains  font  bien  formés. 

On  croiroit  au  premier  coup  d  œil  que  ce  fœtus  eft  mâle , 
parce  qu en  le  regardant  au  pubis  011  voit  lapparence  d’une  verge 
longue  d’une  ligne  &  plus,  qui  ell  terminée  par  un  gland  dé¬ 
pouillé  du  prépuce  (pl.  vi  ,  f g.  i  )  mais  cette  efpèce  de  verge 
edcreuréepardeiïoLisen  forme  de  gouttière  à  l’endroit  ou  l’urètre 
auroit  dû  fe  trouver  ;  l’une  des  extrémités  de  cette  gouttière  eft 
terminée  par  la  couronne  du  gland,  &  l’autre  aboutit  à  une  forte 
de  rebord  qui  l’environne  &:  qui  s’efface  en  approchant  du  pubis 
(figure  2.)\  à  ces  marques  il  efl  aifé  de  recormoître  que  la  partie 
faillante  que  l’on  auroit  d’abord  cru  être  une  verge,  eft  un  clitoris, 
que  fa  gouttière  efl  formée  par  les  nymphes  qui  accompagnent 
le  corps  du  clitoris  ,  &  que  le  rèbord  qui  efl  au  deffous  &  qui 
l’environne ,  défigne  .les  grandes  ailes  de  la  vulve  qui  efl  occupée 
en  entier  par  le  clitoris. 

J’ai  cru  d’abord  que  ce  fœtus  étoit  fingulièrement  conformé 
dans  les  parties  de  la  génération  ,  puifque  le  clitoris  efl  auffi  grand, 
&  peut-être  plus  grand  que  la  verge  le  feroit  dans  un  mâle  du 
même  âge,  &  puifque  les  nymphes  font  faillantes  au  point  de 
fortir  beaucoup  au  dehors  de  la  vulve,  dont  elles  écartent  confi- 
dérablement  les  grandes  ailes  ;  mais  ayant  obfervé  à  peu  près  k 
même  conformation  dans  les  fœtus  dont  je  ferai  mention  fous  les 
numéros  cccxlvi  &  cccxlvii.  (Voyei  pl  vi ,  fig.  ^  la 
fig.  de  la  pl  vu)  j’ai  fbupçonné  que  l’apparence  des  parties  de 
la  génération  pouvoit  bien  être  auffi  équivoque  dans  tous  les 
fœtus  femelles  qu’elle  me  l’a  voit  paru  dans  ceux-ci,  &  quelque 
temps  après  je  fus  confirmé  dans  cette  idée  par  les  remarques  que 
Ruifch  a  faites  à  ce  fujet  *  ;  il  dit  exprefîement  dans  la  defcription 

^  Fœtus  humanus  digîti  maximi  magnitudine  membranâ  amnio  tanquam 
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de  fon  cabinet ,  à  l’article  de  pliifieurs  foetus  femelles  au  deflbus 
de  l’âge  de  fix  mois ,  que  le  clitoris  étoit  fi  grand  qu’on  auroit 
cru  qu’ils  auroient  été  mâles  ,  fi  on  n  avoit  vu  des  fœtus  femelles 
plus  âgés  dont  on  pou  voit  aifément  reconnortre  le  lêxe  &  il 
ajoute  qu’il  n’èn  a  jamais  vû  au  deflbus  de  fix  mois  qui  ne  fuffent 
ainfi  conformés. 

Ces  obfèrvations  m’ont  fait  faire  quelques  réflexions  fur  la 
manièi-e  dont  les  parties  de  la  génération  de  l’un  &  de  l’autre 
fexe  fe  développent  &  prennent  leur  accroifîement  dans  le  fœtus , 
fur  les  différences  efîéntielles  qui  fe  tj-ouvent  entre  ces  organes, 
8c  fur  les  reffemblances  qu’ils  ont  dans  le  premier  âge  &  qui  dif- 
paroifîènt  dans  la.  fuite  ;  mais  avant  que  de  rechercher  les  caufes  de 
ce  changement,  il  faut  comparer  les  parties  du  mâle  avec  celles 
de  la  femelle ,  telles  qu’elles  font  dans  l’âge  adulte. 

La  Nature  a  pourvu  à  la  fécrétion  de  la  fémence  en  fournifîant 
aux  tefticules  une  quantité  de  fang  fuffilante  par  le  moyen  de 
deux  artères  qui  fortent  ordinairement  du  tronc  de  l’aorte  au 
.deffous  des  émulgentes  ;  ces  artères  ont  été  appelées  fpermatiques , 

lïnteo  temifjimo  involutus ,  fequïons  efe  fexûs  nemo  facile  concederet ,  nifi 
infequentes  fœtus ,  paulo  majores  ,  infpexifet ,  idque  propter  clitoridïs  pro¬ 
pendent  ïam,  quœ  eâ  in  œtate  confiderabilis  ef, . 

Phiala,  ut  antecedens ,  in  liquore  continens  fœtum  fequioris  fexûs  trium 
cir citer  menfium  cum  dimidio,  membranâ  amnio  inclufum ,  in  quo  pbfervan- 
dum  clïtoridem  lantœ  ejfe  magnitudinis^,  ut  penem  exilem  inter  pe  de  s  repræ- 
fentet. . 

Fœtus  humanus  fex  circiter  menfium  in  quo  clitoridis  prominentia  ita  ef 
îmminuta  ,  ut  fexûs  facile  dignofci  pojfit.  . . 

Phiala  in  liquore  continens  pudendum  fœtûs  humani  quatuor  circiter 
menfium  fœminini  fexûs  ;  illud  autem  prima  fronte  vifum  fexûs  mafculini 
colem  cum  coleis  fuis  tam  exaâè  mentitur,  ut  plurimis  impofuerit ,  df  hoc 
in  eâ  œtate  nûnquam  aliter  vidi . .  Thefiurus  VI ,  pag.  3  8. 
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parce  quelles  abouti (Tent  aux  teflicules ,  où  fè  fait  I élaboration 
du  /penne  :  les  veines  qui  reçoivent  le  /àng  au  fortir  de  ces 
filtres ,  forment  des  anadomofes  &  des  entrelacemens  qui  /èmblent 
retarder  le  cours  du  /ang  pour  faciliter  la  fécrétion  de  la  femence  ; 
ces  veines  prennent  ordinairement  en  remontant  ia  même  route 
que  les  artères  fuivent  en  defcendant,  la  droite  aboutit  dans  la 
veine-cave ,  &  la  gatiche  dans  lemulgente,  environ  à  la  même 
hauteur  où  les  artères  fpermatiques  fortent  de  l’aorte. 

Cet  appareil  de  vai/Teaux  eft  le  même  dans  l’homme  &  dans 
la  femme  ,  de  forte  qu’on  les  appelle  fpermatiques  dans  la  femme 
comme  dans  l’homme,  &  on  a  qualifié  du  nom  de  tefticules  les 
corps  auxquels  iis  aboutiflènt  dans  les  deux  fexes  ;  cette  analogie 
fèmble  indiquer  qu’il  y  a  une  fécrétion  auffi  abondante  dans  les 
tedicules  des  femmes  que  dans  ceux  des  homipes  ;  en  effet  on  a 
vu  dans  le  fécond  volume  de  cet  ouvrage  que  les  teflicules  des 
femelles  ne  font  pas  des  ovaires  ,  mais  de  vrais  teflicules  qui 
contiennent  une  femence  adive  &  prolifique  fèmblable  à  celle 
des  mâles,  &:  les  expériences  de  M.  de  Buffon  ne  laiffent  plus 
aucun  doute  fur  ce  fait  important*;  dès -lors  la  liqueur  fémi- 
naie  étant  la  même ,  &:  réalifée  de  la  même  façon  dans  les  tefli- 
cules  de  l’un  &  de  l’autre  fexe ,  par  les  mêmes  moyens  &:  par  les 
mêmes  voies ,  elle  arrive  de  part  &:  d’autre  dans  le  lieu  deflinc 
à  la  formation  du  fœtus  qui  s’opère  par  le  mélange  des  deux 
femences  ;  l’émiffion  de  cette  liqueur  efl  précédée  de  l’éreélion  ; 
les  parties  qui  contribuent  à  cette  éreélion  &  celles  qui  l’éprou¬ 
vent  ,  font  abfolument  les  mêmes  dans  les  deux  fexes  :  on  fait 
que  le  membre  viril  &;  le  clitoris  font  fêmblables  pour  la  con¬ 
formation  ,  &  que  le  gland  de  l’une  &:  de  l’autre  de  ces  parties 
eft  fufceptible  d’irritation ,  &  même  d’un  violent  érétifme  :  les 

*  Voyez  les  chapitres  VI  &  ûuvans  du  fécond  vol.  de  cet  ouvrage. 
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mufcles  qui  les  maintiennent  dans  cet  état ,  &  que  ion  a  appelés 
éreâeurs  par  cette  raifon ,  fè  trouvent  dans  ies  deux  fexes ,  & 
ne  diffèrent  en  rien  ;  ainfi  1 ’éredtion  dans  ies  femelles  fe  fait 
comme  dans  ies  mâles  par  les  mêmes  moyens  &  dans  les  mêmes 
organes. 

Voyons  à  prélènt  le  changement  qui  arriveroit  dans  le  mâle 
en  fuppolânt  qu’il  eût  une  matrice ,  &  celui  qui  fe  feroit  dans  la 
femelle  fi  elle  étoit  privée  de  ce  vilcère. 

Les  trompes  de  Fallope  reçoivent  la  liqueur  leminale  qui 
découle  des  telficules  de  la  femme  pour  la  porter  dans  la  ma¬ 
trice  ,  comme  les  canaux  déférens  reçoivent  celle  des  teflicules 
de  l’homme  pour  la  porter  dans  les  vélicuies  leminales;  auffi 
voyons-nous  dans  les  femelles  de  plufieurs  animaux  que  les  trom¬ 
pes  de  la  matrice  font  adhérentes  aux  teflicules.  Les  véficules 
féminales  occupent  dans  l’homme  le  lieu  où  fèroit  la  matrice  s’il 
en  avoit  une  ;  dans  ce  cas  elle  intercepteroit  le  canal  de  l’urètre , 
alors  le  membre  viril  ne  lèroit  plus  qu’un  clitoris ,  Sc  les  tefli¬ 
cules  relleroient  dans  le  bas -ventre  à  coté  de  la  matrice  :  au 
contraire  fi  la  femme  étoit  privée  de  matrice ,  fès  teflicules 
n’étant  plus  retenus  par  ce  vifcèie ,  delcendroient  plus  bas ,  & 
poLirroient  fortirau  dehors  comme  dans  l’homme  ;  cette  pofition 
fuppofèroit  auffi,  comme  dans  l’homme ,  des  canaux  déférens  Sc 
des  véficules  féminales  à  la  place  de  la  matrice  derrière  la  veffie, 
Sc  le  vagin  qui  n’efl  qu’une  dépendance  de  la  matrice,  étant 
auffi  fupprimé,  le  cours  de  l’urine  pourroit  former  un  urètre 
dans  le  clitoris ,  qui  deviendroit  alors  un  membre  viril. 

La  différence  entre  les  deux  fèxes  ne  vient  donc  que  de  fa 
prélènce  de  la  matrice;  cet  organe  exifle  dans  fa  femme,  qui 
doit  être  par  ;ia  volonté  du  Créateur  la  feule  dépof taire  du 
foetus ,  &  qui  a  pour  le  contenir  un  vifcère  de  plus  que  l’homme; 
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mais  ce  vifcère  en  interceptant  le  canal  de  l’urètre,  fembîe  ar¬ 
rêter  l’accroi dément  des  parties  qui  font  plus  au  dehors,  car  le 
clitoris  qui  paroît  au  moins  audi  gros  que  le  membre  viril  dans 
les  premiers  mois  du  fœtus ,  ne  croît  plus  dans  la  même  pro¬ 
portion  ,  feulement  fes  branches  font  beaucoup  plus  longues  à 
proportion  du  tronc ,  que  les  racines  des  coips  caverneux  du 
membre  viril  ne  le  font  à  proportion  de  la  «longueur  de  leu^s 
têtes  ;  en  effet  les  branches  du  clitoris  font  deux  fois  audi 
longues  que  le  tronc,  &:  au  contraire  le  membre  viril  ed  près 
de  quatre  fois  audi  long  que  les  racines  des  corps  caverneux; 
de  plus  les  mufoles  accélérateurs  s’alongent  beaucoup  pour  em- 
brader  le  conduit  de  la  matrice  à  côté  duquel  ils  s’étendent, 
çn  s’élaj-gidànt  jufqu’au  Iphinéler  de  l’anus ,  comme  les  mufcles 
accélérateurs  de  l’homme.  La  grandeur  de  ces  mtifoles  ed;  une 
préfomption  que  leur  effet  peut  être  le  même  dans  l’un  &  dans 
l’autre  fexe. 

Ces  remarques  font  voir  qu’il  y  a  la  plus  grande  analogie  entre 
les  deux  fexes  pour  la  fécrétion  &  l’émilfion  de  la  fèmence ,  & 
que  toute  la  différence  que  l’on  peut  trouver  dans  la  grandeur  5c 
la  pofition  de  certaines  parties  ,  dépend  de  la  matrice ,  qui  efl 
de  plus  dans  les  femmes  que  dans  les  hommes,  &  que  ce  vifoère 
rendroit  les  organes  de  la  génération  dans  les  hommes  abfolument 
femblables  à  ceux  des  femmes ,  s’il  en  faifoit  partie. 

N,"  C  C  C  X  L  I  V. 

Fœtus  mâle  de  trois  pouces  df  demi  de  hauteur ,  qui 
paroît  avoir  été  dejjéché  dans  la  matrice. 

Ce  fœtus  efl  noir,  fà  peau  &:  fos  chairs  font  racornies  au 
point  que  l’on  diftingue  les  os  qu’elles  recouvrent. 

On 
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On  a  eu  piufieurs  exemples  d’enfans  qui  font  reftcs  dans  le 
fèin  de  la  mère  long -temps  après  le  terme  naturel  de  l’accou¬ 
chement;  THidoire  la  plus  récente  que  l’on  ait  eue  à  ce  fujet,  a 
été  rapportée  à  l’Académie  royale  des  Sciences  par  M.  Morand, 
Une  femme  étant  morte  à  Joigny  à  l’âge  de  près  de  foixante- 
un  ans ,  trente  ans  après  une  grolTeflè  qui  n’avoit  pas  été  fuivie 
de  raccoLichement ,  on  fit  l’ouverture  de  fon  corps  &:  on  trouva 
dans  le  bas -ventre  une  maffe  de  figure  ovale ,  grofîè  comme  la 
tête  d’un  homme  :  cette  mafîe  peloit  huit  livres  &  renfermoit  un 
enfant  mâle  bien  conformé  dont  la  peau  étoit  fort  épaifîè  ;  cet 
enfant  avoit  à  chaque  mâchoire  deux  dents  incifives  prêtes  à 
percer,  il  étoit  dans  une  enveloppe  qui  ne  contenoit  aucun 
fluide.  M.  Morand ,  après  avoir  circonflancié  ce  fait ,  a  raflèmblé 
fous  un  point  de  vûe  général  &:  intéreflânt  les  obfèrvations  qui 
y  ont  rapport  ;  ce  que  l’on  a  de  plus  authentique  Sc  de  mieux 
détaillé  fur  ce  fujet,  eft  arrivé  à  Sens  en  1582,  à  Touloiifè  en 
I  dy  8  ,  &  â  Leinzell  en  Souabe  en  1 7  2  o  ;  à  Sens  l’enfant  refla 
dans  le  fèin  de  là  mère  pendant  vingt -huit  ans,  à  Touloufc 
pendant  vingt  -  fix  ans ,  Sc  à  Leinzell  pendant  quarante  -  fix  ans  ^ 
la  mère  de  ce'jderniei*  a  vécu  quatre- vingt rfeize  ans, 

N.°  C  C  C  X  L  V. 

Fœtus  mâle  d'environ  cinq  pouces  if  demi  de 
hauteur. 

On  voit  fur  ce  foetus  que  pour  l’âge  qu’il  peut  avoir  le  fcrotuin 
forme  une  tumeur  aflèz  confidérable ,  mais  que  la  vêi'ge  n’a  qu’eii- 
yiron  une  ligne  de  longueur. 

*  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences  pour 
’année  1748. 

Tme  ///.  Ç  ç 
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Nr  C  C  C  X  L  V  I. 

Fœtus  femelle  de  fept  pouces  de  hauteur. 

Le  clitoris  forme  au  deflus  de  ia  vulve  un  tubercule  dont  toutes 
les  dimenfions  ont  chacune  environ  une  ligne ,  de  forte  qu’à  la 
première  apparence  on  prendroit  ce  fœtus  plulfot  pour  un  maie  que 
pour  une  femelle.  (  Voyei  la  fig.  j  de  la  pi  vi,  &  la  page  i  p  6)^ 

N.°  C  C  C  X  L  V  I  I. 

Fœtus  femelle  d' environ  dix  pouces  de  hauteur. 

Les  nymphes  &  le  prépuce  du  clitoris  font  beaucoup  plus 
làiilans  dans  ce  fœtus  &  beaucoup  plus  grands  à  proportion  que 
dans  i’âge  adulte.  (  Voye^  la  fg.  de  la  pi  vii,  &  la  page  i  p6 ). 

C  C  C  X  L  V  I  I  I. 

Fœtus  femelle  de  trois  mois ,  monftrueux ,  fans  tête. 

On  diftingue  au  travers  des  tégumens  à  l’endroit  du  bras  droit 
un  petit  os  qui  repréfonte  l’humérus ,  il  n’y  a  qu’uiï  foui  os  de 
l’avant -bras ,  à  l’extrémité  duquel  ed  une  elpèce  de  doigt  à  trois 
phalanges  ;  le  bras  gauche  ed  enveloppé  dans  la  moitié  de  là  lon¬ 
gueur  par  la  peau  du  tronc.  (Voye?^  pi  V,  fg<  /y)  M.  Vacher, 
Correlpondant  de  l’Académie  royale  des  Siences ,  envoya  de  Be- 
lànçoii  en  1746  ce  petit  mondre  à  M.  Morand  qui  le  préfonta 
à  l’Académie  :  on  a  vû  alfoz  fouvent  de  ces  fœtus  fons  tête ,  & 
i’oii  a  appelé  par  cette  raifon  Acéphales  ces  elpèces  de  mondres. 

N.°  C  C  C  X  L  I  X. 

Enfant  nouveau-né  monflrueux ,  fans  extrémités  infé¬ 
rieures  ,  rejfemblant  à  un  terme. 

Une  femme  âgée  de  vingt-deux  ans^  mit  cet  enfant  au  monde 
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Je  2  0  odobre  1744,  il  mourut  fix  heures  après  (h  naifîànce. 
M.  Sue  que  j’ai  déjà  nommé  ci-deïTus,  en  fit  l’ouverture,  mais 
auparavant  il  examina  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  fingulier  à  l’ex¬ 
térieur.  II  a  rapporté-à  l’Académie  royale  des  Sciences  les  obier- 
vations  qu’il  avoit  faites  fur  ce  fujet  ;  le  monllre  a  la  bouche 
dun  travers  de  doigt  plus  grande  que  les  enfans  nouveaux -nés 
ne  l’ont  ordinairement  ;  il  y  a  un  petit  tubercLiIe  au  delTus  &  un 
peu  au  devant  de  l’oreille  gauche ,  &  le  pouce  de  la  main  du 
même  côté  efl:  double;  cet  enfant  n’a  voit  point  d’extrémités  infé¬ 
rieures  ,  point  de  parties  naturelles ,  ni  même  d’ouverture  pour 
la  fortie  des  urines  Ôc  des  excrémens  ,  mais  feulement  un  pro¬ 
longement  de  la  peau  en  forme  d’appendice  ;  le  baffin  efl  com- 
pole  de  deux  petits  os  pubis ,  ôc  d’une  pièce  offeulè  qui  efl  à  la 
place  de  l’os  facrum  ;  à  la  partie  poflérieure  ôc  inférieure  de 
cette  pièce  olîèulè  il  y  a  une  cavité  qui  reçoit  une  elpèce  de 
fémur  renverfé  de  devant  en  arrière  :  on  trouve  au  deffous  de  ce 
fémur  deux  rotules  ôc  le  coccyx  ;  les  mufcles  qui  environnent 
cette  cuifle ,  ne  font  pas  dans  leur  place  ordinaire  ôc  la  plulpart 
aboLitiffent  au  coccyx.  M.  Sue  ayant  ouvert  le  bas-ventre ,  re¬ 
connut  que  le  cæcum  étoit  plus  gros ,  ôc  placé  plus  haut  que  dans 
i  état  ordinaire  ;  il  y  avoit  aufli  des  irrégularités  dans  la  direélioii 
du  colon  ;  cet  inteflin  étoit  fort  large  à  fon  commencement ,  ôc 
fe  retrecifîbit  en  approchant  du  reélum  ;  celui  -  ci  n’âvoit  pas 
plus  de  diamètre  que  le  tuyau  d’une  plume ,  ôc  communiquoit 
dans  un  vagin  commun  à  deux  matrices  prelque  confondues 
lune  avec  1  autre;  il  y  avoit  communication  entre  ces  matrices 
i&!*une  petite  vefîie  qui  fè  trouvoit  placée  derrière  l’appendice 
de  la  peau  dont  on  a  déjà  parlé  ;  il  n’y  avoit  point  de  reins  ni 
de  vaifîèaux  émulgens ,  mais  lèulement  des  cap  ules  atrabilaires  > 
celle  du  côté  droit  étoit  fort  groffe  ;  ce  monflre  efl  çonfervé 

Ce  i/ 
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dans  i  état  où  il  a  été  laiiîe  après  la  difîèdion  dont  je  viens  de 
donner  le  détail. 

N.°  C  C  C  L. 

Enfant  monflrueux  par  la  tranfpofitïon  des  vifcères. 

La  poitrine  &  le  bas -ventre  de  cet  enfant  font  ouverts,  aînfr 
les  vilcères  qui  y  étoient  renfermés  paroifîant  à  découvert ,  on  voit 
clairement  leur  tranfj:)ofition  ;  voici  comment  ils  font  fitués.  La 
pointe  du  cœur  ( A,  pi .  vili )  efl  tournée  à  droite  ,  &  la  bafè 
(B)  efl  inclinée  à  gauche  ;  le  ventricule  poflérieur  (C)  fè 
trouvant  à  la  place  du  ventricule  antérieur  ,  les  troncs  des  gros 
vaifîèaux  font  tranfpofes  d’un  coté  à  l’autre ,  ainfi  la  courbure  de 
l’aorte  ( D)  éX  dirigée  du  côté  droit,  ôc  la  première  branche 
qui  en  fort  efl  la  foûclavière  gauche  (E)  ;  i’œfophage  efl  placé 
du  côté  droit;  la  bifurcation  de  ta  trachée-artère  fè  trouve  au  côté 
gauche  de  l’aorte ,  ôc  le  poumon  a  trois  lobes  de  ce  même  côté  ; 
le  foie  ( FJ  eft  à  l’endroit  où  devroit  être  la  rate  (G )  qui  efl 
placée  du  côté  droit  ;  l’orifice  fupérieur  de  l’eflomac  efl  à  droite , 
&  le  pilore  à  gauche  ;  la  direélion  du  canal  inteflinal  efl  en  fejis 
contraire  à  celui  de  l’état  ordinaire ,  de  forte  que  l’appendice  (H) 
du  cæcum  efl  du  côté  gauche ,  &  tous  les  contours  qui  devroient 
être  au  côté  gauche ,  font  au  côté  droit  ;  les  plus  appareils  font  ceux 
du  colon  ( I K)  :  on  voit  au  devant  de  cet  intefhn  la  veffie' 
&:  une  portion  de  l’ombilic  (L)  qui  ont  été  renverfés  en  devant 
dans  la  difîèèlion  ;  le  pancréas  efl  placé  du  côté  droit  fous  la  rate  , 
&  fbn  conduit  efl  dirigé  du  côté  gauche  pour  entrer  dans  le  duo¬ 
dénum  avec  le  canal  cholédoque,  il  n’y  a  que  le  rein  gauche  (M)' 
&L  il  efl  plus  gros  qu’il  ne  devroit  être  ;  les  deux  capfules  atra¬ 
bilaires  font  à  leur  place ,  mais  celle  du  côté  droit ,  où  le  reia 
manque ,  eft  beaucoup  plus  groffe  que  l’autre  ;  les  vaifeux  font 
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tranfpofes  comme  les  vifcères ,  8l  le  canal  thorachique  s’ouvre 
dans  la  foûclavière  du  côté  droit. 

L’onverture  de  ce  monflre  fut  faite  en  1 742  par  M.  Sue  que 
nous  avons  déjà  cité  dans  l’article  précédent ,  qui  communiqua  à 
l’Académie  royale  des  Sciences  en  1744.  oblèrvations  que 
je  viens  de  rapporter  ;  il  ajoûta  qu’en  ouvrant  le  bas-ventre  il 
avoit  remarqué  que  la  veine  ombilicale  étoit  dirigée  du  coté 
gauche  pour  arriver  dans  la  Icidure  du  foie ,  Sc  que  l’épiploon 
s’étendoit  plus  du  côté  droit  que  du  côté  gauche  ;  cet  enfint  étoit 
mort  cinq  jours  après  fa  naiflânce.  M.  Sue  n’attribue  pas  la  caufê 
de  là  mort  au  dérangement  de  lès  parties  intérieures ,  il  remarque 
au  contraire  qu’elles  étoient  toutes  bien  conformées  :  on  a  l’exemple 
d’un  Soldat  qui  a  vécu  foixante-douze  ans  ,  quoiqu’il  eût  un  dépla¬ 
cement  général  de  toutes  les  paries  contenues  dans  la  poitrine  & 
dans  le  ventre  ,  il  mourut  a  l’Hôtel  royal  des  Invalides  ;  feu 
M.  Morand  reconnut  cette  elpèce  de  monftruollté  en  failànt 
Fouverture  de  Ion  corps  *. 

N.°  C  C  C  L  I. 

Tête  injeâée  cEun  enfant  de  deux  à  trois  ans. 

L’injeélion  a  fi  bien  réulfi  dans  cette  pièce  que  le  vilàge  paroît. 
prelque  aulTi  beau  qu’avec  les  couleurs  naturelles. 

N.°  CCCLIL 
Portion  de  la  pie-mère  injeéîée. 

On  voit  par  cette  injection  la  finelîè  &  la  multitude  de5' 
yailîèaux  de  cette  membrane. 

*  Hiftoire  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  depuis  id8é  jufqu’à: 
ion  renouvedement  en  )  Tomç  II f  page 
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N.°  C  C  C  L  I  I  I. 

H  oreille  gauche  ïnjeêlée. 

Cette  oreille  a  etéprilêfur  un  jeune  fujet,  on  l’a  enlevée  avec 
mie  petite  portion  des  tégumens  de  la  tête. 

N.”  C  C  C  L  I  y. 

Ne^  injeâé. 

Cette  pièce  vient  d’un  jeune  fujet ,  on  l’a  fait  delfécher  après 
rinjedion  &:  avant  que  de  la  mettre  dans  la  liqueur. 

N."  C  C  C  L  V. 

Autre  ne^  injeélê. 

Celui-ci  a  été  mis  dans  la  liqueur  étant  fraîchement  injeélc, 
&  on  a  laiffé  la  grailTe  par-delTous  les  tégumens ,  il  a  été  pris  fur 
un  jeune  fujet. 

n:  c  c  c  l  y  l 

La  mâchoire  inférieure  dun  enfant  avec  la  langue , 
le  pharïnx  iT  le  larinx. 

Toutes  ces  différentes  parties  tiennent  enlêmble,  &  la  mâchoire 
efl  garnie  de  toutes  lès  dents, 

N.°  C  C  C  L  V  I  I. 

Les  vifeères  de  la  poitrine  d’un  enfant  de  fept  à  huit 
mois  injeélés. 

On  didingue  dam  cette  pièce  le  coeur ,  les  troncs  des  gros 


Descript ION  DU  Cabinet,  207 

vaifîèaux  ,  les  poumons  ,  une  partie  de  la  trachée-artère  &  la 
glande  appelée  thymus  ou  fagoue,  • 

N."  C  C  C  L  V  1 1 1. 

Une  portion  de  Beflomac  if  tous  les  mteflins  dun 
fœtus,  ïnjeâés. 

Les  inteftins  font  ouverts  dans  quelques  endroits  pour  fahe 
.voir  l’efFet  de  rinjeélioii  fur  les  parois  intérieures. 

N."  C  C  C  L  I  X. 

Les  rems  dun  fœtus. 

On  a  conlèrvé  ces  parties  pour  voir  comment  leur  conforma¬ 
tion  extérieure  diffère  de  celle  des  adultes ,  car  dans  le  fœtus  de 
dans  les  enfans  les  reins  ont  plufieurs  bofîes  ou  lobes  fur  leur 
iurfaccr 

N.°  C  C  C  L  X. 

Un  membre  viril  fort  grand  if  înjeâé. 

Il  a  été  coupé  à  l’endroit  de  la  bifurcation  des  corps  caver¬ 
neux  ,  &  il  refte  une  partie  de  la  racine  de  celui  du  côté  gauche- 
11  y  a  huit  pouces  neuf  lignes  de  longueur  depuis  la  bifurcation 
des  corps  caverneux  jufqu’à  l’extrémité  du  gland ,  &  la  circon¬ 
férence  prifè  à  la  partie  moyenne  eft  d’environ  cinq  pouces  trois 
lignes. 

C  C  C  L  X  I. 

Un  îeflicule  avec  fon  épididyme. 

On  a  ouvert  les  tuniques  de  ce  teflicule  pour  faire  vojr  le 
lacis  fjpermatique. 
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N."  C  C  C  L  X  I  I. 

ExcroiJJance  charnue  qui  ternît  au  pubis  d'un  enfant 
femelle  nouveau  -  né. 

Une  femme  accoucha  à  Arras  en  1745  d’une  fille  qui  avoit 
à  i  endroit  du  pubis  une  excroiiïânce  charnue ,  on  crut  reconnojtre 
que  cette  excroiiïânce  avoit  en  petit  quelque  reiïèmblance  avec 
un  cochon  de  lait  ,  qui  auroit  été  fli/pendu  par  les  pattes  de 
devant ,  cependant  on  avouoit  que  cette  attache  en  forme  de  pattes 
n’étoit  compofée  que  d’un  os  qui  s’étendoit  dans  l’intérieur  de 
i’excroiflànce  ;  la  peau  qui  la  recouvroit  étoit ,  difoit-on ,  blanche 
comme  celle  d’un  cochon  de  lait,  on  en  voyoit  la  tête,  le  mu, 
feau  ,  les  oreilles  ;  il  eiï  vrai  que  l’extrémité  fupérieure  de  cette 
excroiiïânce  eiï  terminée  par  deux  prolongemens  ,  c’étoient  ces 
prolongemens  que  l’on  comparoit  à  des  oreilles.  (  Voyei  pl.  v , 

La  petite  fille  ne  paroifiant  pas  en  bonne  fânté  on  la  tranf- 
porta  a  Lille ,  ou  on  lui  fit  1  amputation  de  fon  excroiiïânce  à 
l’âge  d’un  mois  ;  la  plaie  fe  ferma  bien-tôt ,  &:  l’enfant  fe  porta 
bien.  M.  Geoffroy  Chirurgien  de  Lille  envoya  cette  excroiiïânce 
à  l’Académie  royale  des  Sciences  ;  M.  Morand ,  qui  fut  chargé 
de  l’examiner ,  rapporta  qu’elle  avoit  quatre  pouces  de  longueur 
&  un  pouce  &  demi  de  diamèttre ,  qu’elle  étoit  compofée  d’une 
graiffe  très -ferme  fans  aucune  partie  charnue,  &  recouverte  de 
peau  ;  l’ayant  ouverte  il  y  trouva  un  os  de  foetus  humain  fem- 
blable  à  1  humérus,  avec  fon  enveloppe  membraneufe ,  les  épiphyfès 
cartilagineufes  &  fes  fibres ,  tant  longitudinales  que  croifées ,  molles  ^ 
comme  dans  les  premiers  temps  de  1  oiïéogénie  :  il  diiïingua  auiïi 
yers  l’extrémité  de  i  excroiiïânce  deux  autres  parties  cartilagineufes, 

qui 
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qui  aiiroient  peut-être  £iit  dans  (a  fuite  deux  petits  os.  (Voye^ 

pL  V,  fs-  3- 

n;  C  C  C  L  X  I  I  I. 

Le  bras  droit  d un  enfant  de  fept  à  huit  mois ,  ïnjeâê. 

Cette  pièce  efl  compofée  de  fa  main,  de  l’avant -bras  &  delà 
partie  inferieure  du  bras. 

N.°  C  C  C  L  X  I  V. 

Une  partie  du  corps  d'un  fœtus  femelle  d'environ  fept 
mois  avec  une  portion  de  matrice. 

On  a  confèrvé  le  balTin  avec  les  extrémités  infcrieuies  ,  les  pieds 
patient  à  travers  une  portion  de  matrice  injeélée.  Comme  cette 
partie  de  matrice  a  été  coupée  &  recoufue,  on  ne  peut  pas  juger 
fi  elle  a  quelque  rapport  avec  le  fœtus. 

C  C  C  L  X  V, 

La  jambe  droite  d' un  enfant  d'un  an ,  injeélée. 

Cette  pièce  ell  compofée  du  pied ,  de  la  jambe  &:  de  la  moitié 
inférieure  de  la  cuiflè. 


Tome  11 L 


Dd 


210  Histoire  Naturelle. 


PIÈCES  U  A  N  AT  0  M  I  E 

REPRÉSEJSITÉES  EN  CIRE,  EN  BOIS, 


)artc{es  hommes  ont  naturellement  une  fecrette 


horreur  pour  les  cliffe6lions  anatomiques  :  prefque  tous 
ceux  que  j’ai  vu  entrer  pour  la  première  fois  clans  un 
Jahoratoire  d’anatomie,  ont  été  fiifis  de  cette  forte  d’ef¬ 
froi  qu’imprime  la  vue  d’un  cadavre  enlànglanté  &  déchiré 
par  lambeaux  ;  cette  image  de  la  mort  femble  exprimer 
en  même  temps  la  fenfation  de  la  douleur  lapins  cruelle: 
ce  n’eft  que  par  la  force  de  l’habitude  que  l’on  peut  voir 
de  làng  froid  des  objets  h  hideux  6c  fi  horribles  ;  auiïi 
n’y  a-t-il  ordinairement  que  les  gens  obligés  par  leur  état 
à  être  anatomifles ,  qui  étudient  cette  fcience  en  difféquant 
le  corps  humain ,  les  autres  feroient  écartés  bien  loin  par 
la  feule  odeur  qu’exhale  un  cadavre  lorfqu’il  eft  gardé; 
cette  odeur  eft  même  quelquefois  fi  pénétrante,  que  les 
Anatomiftcs  les  plus  exercés  en  font  affeétés  au  point 
d’en  être  incommodés  de  colicjues  6c  d’autres  maladies. 
Les  difficultés  que  l’on  éprouve  pour  avoir  des  fujets  fur 
lefquels  on  puiffie  fuivre  cette  étude ,  la  rendent  autant 
difpendieufe  que  pénible;  malgré  ces  obflacles l’anatomie 
a  fait  de  très -grands  progrès  dans  les  derniers  temps, 
quantité  d’auteurs  nous  ont  donné  des  defcriptions  exaétes 
6c  des  deffieins  fidèles  de  toutes  les  parties  du  corps;  mais 
qu’efi-ce  que  des  defcriptions  6c  des  deffieins  en  compa- 
raifon  des  objets  réels  \  c’eft  l’ombre  au  lieu  du  corps. 
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Pour  éviter  ces  inconvéniens  les  Anatomifles  tâchent 
de  conferver  les  pièces  qu’ils  ont  une  fois  difféquces  <Sc 
préparées;  il  y  a  différens  moyens  de  les  préferver  de  la 
corruption,  chacune  félon  fon  genre  :  j’ai  déjà  parlé  de 
la  façon  de  préparer  les  os,  de  garder  les  chairs  dans  des 
liqueurs  (5c  d’inje(5ler  les  vaiffeaux,  il  ne  fera  ici  quefhon 
que  du  delTéchement  des  pièces  qui  appartiennent  à  la 
myologie,  la  fplanchnologie ,  <5cc.  c’elt-à-dire ,  des  muf- 
cles  ,  des  vifcères  dilféqués  &  deffécliés.  On  fait  que  les 
chairs  fe  racorniffent  en  fe  delféchant,  6c  que  la  dimi¬ 
nution  de  leur  volume  eft  confidérable ,  toutes  les  pré¬ 
cautions  que  l’on  peut  prendre  en  les  tenant  à  l’ombre 
ou  à  une  chaleur  égale  <5c  modérée ,  n’empêchent  pas  que 
les  différentes  pièces  ne  le  déforment  au  point  de  n’être 
plus  reffemblantes  ;  c’ed  en  vain  qu’on  les  attacheroit 
fur  différens  points  pour  les  empêcher  de  fe  retirer,  ces 
attaches  y  cauferoient  une  difformité  de  plus  par  les  mar¬ 
ques  qui  en  réfulteroient;  la  cavité  eff  rétrécie  par  le 
defféchement  dans  les  viicères  qui  font  creux,  comme 
l’eftomac,  la  veffie,  la  matrice,  (5cc.  (5c  les  chmenlions  de 
leur  intérieur  changent,  quoiqu’on  ait  le  foin  de  les  rem¬ 
plir  de  mercure  ou  de  fabion ,  de  graine  de  millet,  ou  de 
crin  ,  (Scc.  de  plus  les  lotions  de  liqueurs  fpiritueufes ,  falées 
ou  cauffiques  que  l’on  eff  obligé  de  fûre,  (5c  les  vernis 
que  l’on  applique  pour  prévenir  la  corru])t'on  ou  pour 
détruire  les  infedes ,  doivent  auffi  changer  ks  formes  6c 
altérer  l’organifation  ;  en  effet,  il  n’eff  guère  poffible  de 

bien  cüffinguer  les  diredions  des  fibres  dans  un  mufcle 
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clefféché.  Je  pourrois  ajouter  à  tous  ces  inconvéniens  les 
foins  continuels  qui  font  abfolument  néceffaires  pour  la 
confervation  de  ces  pièces ,  car  fi  on  les  néglige ,  elles 
tombent  bien-tôt  en  pourriture,  ou  les  infeétes  les  ron¬ 
gent  en  entier. 

S’il  ed  des  circondances  dans  lefquelles  fart  furpaiïe 
la  Nature,  c’eft  fans  doute  dans  celles-ci;  on  a  trouvé  le 
moyen  de  repréfenter  parfaitement,  pour  les  formes  & 
pour  les  couleurs,  toutes  les  parties  du  corps  humain, 
cela  fuppofé  on  voit  clairement  que  la  myologie  artifi¬ 
cielle  efi  préférable  à  la  myologie  naturelle  ;  il  en  efi  de 
même  pour  la  Iplanchnologie,  c’efi-a-dire,  fexpofition 
des  vifeères,  &  en  général  pour  celle  de  toutes  les  parties 
du  corps.  Les  pièces  naturelles  que  Ton  a  gardées  pen¬ 
dant  quelque  temps,  ont  la  couleur  d’une  chair  corrom¬ 
pue  ou  pluflôt  d’une  peau  tannée,  au  contraire  dans  les 
pièces  artificielles  les  couleurs  font  fraîches  &  vives,  & 
on  peut  les  varier  autant  qu’il  efi  nécefiàire  pour  imiter 
la  Nature  :  j’avoue  qu’il  feroit  pofiible  de  peindre  les 
chairs  defiechées,  mais  on  ne  parviendroit  pas  à  exprimer 
cette  efpèce  de  tranfparence  qu’a  la  chair,  comme  on 
le  fait  dans  les  pièces  d’anatomie  modelées  en  cire. 

La  première  qui  ait  paru  en  France,  fut  préfentée  à 
FAcadémie  des  Sciences  en  1701,  par  M.  Gaëtano 
Giiilio  Zumbo,  de  Syraeufe.  L’hifioire  de  l’Académie 
dit  qu  il  apporta  a  la  Compagnie  une  tête  d’une  certaine 
compofition  de  cire,  qui  repréfentoit  parfaitement  une 
tête  préparée  pour  une  démonftration  anatomique ,  que 
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les  plus  petites  particularités  du  naturel  s  y  troiivoient, 
veines,  artères,  nerfs,  glandes,,  inufcles,  le  tout  colorié 
auffi  comme  Nature ,  enfin  que  la  Compagnie  avoit 
beaucoup  loué  cet  ouvrage,  M.  Zumbo  mourut  quelque 
temps  après,  <$c  on  craignit  que  fon  fecret  ne  fût  perdu 
avec  lui.  Mém.  de  l Acad,  des  Sciences,  an. 

En  171  I  M.  Defnoües,  Chirurgien  de  Paris  ,  préfenta 
de  nouveau  des  pièces  d’anatomie  en  cire,  &  il  prétendit 
qu’il  étoit  le  premier  inventeur  de  ces  fortes  de  prépara¬ 
tions,  6c  qu’il  en  avoit  communiqué  le  fecret  à  M.  Zumbo, 
voici  ce  qui  efi  rapporté  à  ce  fujet  dans  l’hifioire  de 
l’Académie,  année  jyii, pag^e  loi. 

<c  Les  ouvrages  anatomiques  en  cire  de  M.  Defnoües, 
ou  la  Nature  efi  fi  bien  imitée ,  6c  toutes  les  préparations  « 
que  les  Anatomifies  emploient  pour  rendre  les  vaifieaux  « 
ftnfibles,  font  repréfentées  fi  parfaitement  qu’il  n’y  ac< 
pas  lieu  de  douter  qu’à  la  faveur  d’une  invention  fi  nou-  « 
velle  6c  fi  fingulière,  on  ne  puifie  apprendre  l’anatomie  « 
avec  beaucoup  de  facilité,  fans  dégoût,  6c  en  peu  de  « 

temps.  M.  Defnoües  foûtient  que  M.  Zumbo . qui  c< 

avoit  fait  voir  à  l’Académie  une  tête  de  cire  qu’elle  « 
avoit  fort  approuvée,  tenoit  de  lui  ce  fecret.  » 

Daniel  Hoffman  a  parlé  fort  au  long  de  ces  mêmes 
ouvrages  de  cire ,  6c  a  difeuté  les  prétentions  de  Defnoües 
contre  Zumbo ,  dans  une  differtation  en  forme  de  lettre 
fur  futilité  du  voyage  de  France  *.  Voici  l’extrait  qui  a  été 

*  DanUlïs  Hoffmannî,  éPc.  mnoîatioms  msdiœ.  Francofurti  ad  Mœ- 
num?  ^7^9}  m-8.“ 
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fait  (le  cet  ouvrage  clans  le  Journal  des  Savans.  «  L  auteur 
»  (  M.  Hoffman  )  s'étend  fort  au  long  fur  une  nouvelle 
»  forte  de  préparation  inouie,  dit  il,  dans  tous  les  fiècles, 
«qui  remporte  fur  toutes  les  autres,  d  dont  Paris  feul 
«  peut  fournir  le  fpeélacle  ,  ce  font  les  anatomies  en  cire 
«  colorées  de  M.  Defnoües,  qui  imitent  fi  parfaitement  le 
»  naturel,  quelles  ont  trompé,  dit  fauteur,  les  plus  ex- 
périmentés  Anatomides  en  plufieurs  occafions  ;  il  fait 
un  dénombrement  détaillé  de  toutes  les  pièces  de  ce 
»  genre ,  que  M.  Defnoües  expofe  tous  les  jours  à  la 
»  curiofité  des  fpecflateurs ,  &  il  raconte  la  manière  dont  ce 
laborieux  Anatomide  ed  parvenu  à  la  connoidànce  d  un 
”  fecret  d  utile  &  jufqu  alors  fi  peu  cultivé.  On  s'étoit 
«  contenté  jufqu'à  lui  d/exprimer  avec  la  cire  préparée  & 
différemment  colorée,  la  figure  &  le  coloris  des  parties 
"extérieures  du  corps  humain,  principalement  du  vifâge, 
"  ce  qui  a  produit  des  portraits  fi  beaux  ôl  fi  reffemblans; 
"  mais  M.  Defnoües  ayant  fait  à  Gènes  connoiffance  & 
"amitié  avec  fabbé  Zumbo  Sicilien,  qui  excelloit  dans 
"fart  de  travailler  en  cire  colorée,  quoi([ue  d’ailleurs  il 
"  ignorât  fanatomie,  il  mit  en  œuvre  fadreffe  incompa- 
"  rable  de  cet  Abbé  pour  repréfenter  en  cire  toutes  les 
"parties  dune  tête  humaine,  que  M.  Defnoües  très-ha- 
"  bile  Anatomide  avoit  didequée  exprès  pour  fervir  de 
»  modèle  à  fabbé  Zumbo.  Celui-ci  en  travaillant  pour 
"  fautre  ne  s’oublia  pas,  ôl  ayant  tiré  pour  lui-même  une 
copie  de  la  tête  qu’il  venoit  d’imiter  fi  parfaitement  en 
”  cire ,  il  partit  fecrétement  pour  Paris  où  il  expofà  cette 
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tête  à  l’admiration  publique  comme  un  ouvrage  de  fon  « 
invention.  M.  Defnoües  averti  de  la  fupercherie  de  cet  « 
Abbé ,  s’afTocia  à  un  autre  excellent  Sculpteur  en  cire  « 
nommé  de  la  Croix,  auquel  il  fit  exécuter  la  repréfen-  « 
tation  de  l’anatomie  entière  du  corps  de  la  femme,  &  « 
ayant  apporté  cette  pièce  à  Paris,  il  y  fit  connoître  la  « 
mauvaife  foi  de  l’abbé  Zumbo  qui  mourut  peu  de  « 
temps  après  :  du  refie  nous  ne  prétendons  pas  nous  « 
rendre  garans  de  tous  ces  faits ,  que  nous  ne  rappor-  « 
tons  que  fur  le  témoignage  de  M.  Hoffman  qui  parti-  « 
cularife  toute  cette  hifioire ,  année  jiages  ir  « 

» 

Tout  ce  qui  précède,  prouve  que  les  ouvrages  dont  il 
efi  quefiion,  ont  été  les  premiers  que  l’on  ait  vus  dans 
ce  genre,  &  qu’ils  étoient  bien  exécutés  en  cire,  que 
Defnoües  y  avoit  eu  part  comme  Anatomifie ,  6c  Zumbo 
comme  Sculpteur;  il  efi  vrai  que  le  travail  du  Sculpteur 
ne  pouvoit  être  bon  qu’autant  que  celui  de  i’Anatomifie 
étoit  exaél,  mais  il  y  avoit  long-temps  que  l’on  favoit 
faire  des  difiedions,  6c  Defnoües  n’étoit  pas  meilleur 
difiequeur  que  bien  d’autres.  On  fàvoit  aufii  faire  des  repre- 
fentations  en  cire ,  cet  art  étoit  fort  connu  en  Italie , 
comme  on  en  peut  juger  par  les  figures  de  cire  que  l’on 
a  apportées  de  ce  pays-là,  6c  qui  imitent  parfaitement  les 
couleurs  du  vifage  6c  l’apparence  de  la  chair;  mais  avant 
l’abbé  Zumbo  perfonne  n’avoit  appliqué  cet  art  a  1  ana¬ 
tomie.  Il  refie  à  fàvoir  fi  Defnoües  lui  en  avoit  fuggére 
l’idée;  il  efi  plus  naturel  de  penfer  que  Zumbo  s’étant 
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exercé  à  colorier  Sc  à  modeler  la  cire,  avoit  jugé  qu’il 
poLiiToit  repréfenter  des  difTeélions  anatomiques,  ôc  en 
effet  il  les  rej)réfénta  avec  fuccès.  Le  Sculpteur  la  Croix 
y  réulfit  au/Ti-bien  que  lui ,  car  ce  fut  la  Croix  qui  tra¬ 
vailla  fous  Defnoües  après  labbé  Zumbo  ,&  le  jugement 
de  l’Académie  ne  fut  pas  moins  fivorable  pour  les  pièces 
que  Defnoües  lui  prcfenta  Sc  qu’il  avoit  faites  avec  la 
Croix,  que  pour  la  tête  que  le  même  Defnoües  avoit 
faite  avec  l’abbé  Zumbo. 

Quoi  qu’il  en  foit,  mon  objet  n’efl  pas  de  rechercher 
quel  efl  le  premier  inventeur  des  pièces  d’anatomie  mo¬ 
delées  en  cire  coloree,  je  me  propofe  pluftôt  d’examiner 
s  il  y  a  lieu  d  efjDcrer  d  avoir  à  préfent  de  ces  ouvrages 
aulfi  bien  faits  que  ceux  que  Defnoües  a  fait  voir  au  public. 
Il  avoit  en  différentes  pièces  féparées  les  mufcles,  les 
vaiffeaux  fanguins,  les  nerfs,  la  plufpart  des  vifcères,  les 
parties  de  la  génération  de  l’un  de  l’autre  fexe,  6c  une 
femme  en  état  de  grofTeffe  dont  on  pouvoit  voir  la 
matrice  à  découvert.  Ce  Chirurgien  ayant  obtenu  la 
permiffion  d’expofer  aux  yeux  du  public  cette  fuite 
d  anatomie,  Sc  d’en  tirer  une  rétribution ,  il  y  eut  chez  lut 
une  très-grande  affluence ,  6c  cette  efpèce  de  curiofité  dura 
près  de  vingt  années;  après  ce  temps  rempreffement  du 
public  s’étant  ralenti,  &  d’ailleurs  la  Croix  ayant  quitté  alors 
Defnoües  pour  travailler  fous  le  fameux  du  Verney  à 
faire  un  cerveau  en  cire  pour  le  Czar  Pierre  D,  dans  ces 
eirconflances  Defnoües  prit  le  parti  de  faire  tranfjDorter  fes 
pièces  d  anatomie  à  Londres  fous  la  conduite  de  deux  de 

fes 
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fes  neveux,  il  mourut  peu  de  temps  après,  <Sc  Tes  neveux 
vendirent  auffi-tôt  toutes  les  cires  à  des  particuliers  de 
Londres,  qui  en  ont  encore  aujourd’hui  la  plus  grande 
partie  :  j’entends  tous  les  jours  des  peribnnes  qui  les 
regrettent,  &  qui  croient  qu’il  n’efl  pas  pofTible  de  reparer 
cette  perte;  mais  après  avoir  pris  connoifTance  des  pro¬ 
cédés  dont  dépend  le  fuccès  de  ce  travail ,  je  crois  que 
l’on  peutefpérer  d’avoir  à  préfent  des  pièces  d’anatomie 
en  cire ,  meilleures  que  celles  que  l’on  a  vûes  du  temps 
de  Pefnoiies. 

La  première  opération  eft  purement  anatomique,  on 
commence  par  difféquer  fur  le  corps  humain  la  partie 
que  l’on  veut  repréfenter,  &  iorfque  tout  y  eh  diflinét 
<Sc  difpofé  dans  la  htuation  la  plus  convenable  ,  on  la. 
couvre  d’une  couche  de  plâtre  gâché ,  après  l’avoir  frottée 
d’une  matière  grade  pour  empêcher  que  le  plâtre  ne  s’y 
attache,  on  a  foin  de  l’appliquer  de  façon  qu’il  pudfe 
s’infinucr  dans  les  plus  petites  cavités,  pour  cela  il  faut 
qu’il  foit  liquide  à  un  certain  point  :  on  doit  choifir  le 
plâtre  le  plus  fin ,  après  l’avoir  fait  calciner  dans  le  four 
on  le  paffe  dans  un  tamis  de  foie.  Il  ne  faut  pas  moins 
de  précaution  pour  gâcher  ce  plâtre ,  les  Artifies  font 
fcrupuleux  au  point  de  croire  que  fi  on  l’agite  en  diffé- 
rens  fens  en  le  gâchant,  il  fe  tourne  comme  le  lait  qui  a 
fermenté,  ils  veulent  qu’on  le  remue  circulairement ,  de 
peur,  difent-ils,  de  le  fatiguer  ;  la  couche  de  plâtre  qui 
environne  la  préparation  anatomique,  doit  etre  plus  ou 
moins  épaiffe  a  proportion  de  fon  etendue  ;  &  meme  ouî 
Tome  IIL  ^  ^ 
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la  fbûtient  avec  des  fils  de  fer,  s’il  éft  ncceflàire.  Lorfqiie 
le  plâtre  a  pris  un  peu  de  confiflance,  on  coupe  Fenve- 
loppe  qu’il  forme,  pour  renlever  par  morceaux, &  on  eft 
obligé  de  faire  des  coupes  en  différens  fens  dans  les  en¬ 
droits  les  plus  convenables,  pour  empêcher  que  les  par¬ 
ties  les  plus  fàillantes  de  la  furfàce  intérieure  du  plâtre, 
qui  empliffent  les  enfoncemens  &  les  cavités  extérieures 
de  la  diffedion  ,  ne  fe  caffent,  fi  on  enlevoit  toiit-à-la 
fois  une  grande  partie  de  la  couche  de  plâtre,  de  forte 
qu’on  la  retire  en  pluficurs  pièces.  Voilà  le  moule  qui 
porte  en  creux  tous  les  reliefs  de  la  diffedion  ,  &  qui 
doit  en  imprimer  le  modèle  fur  la  cire;  on  fait  fécher 
au  foleil  les  pièces  féparées  de  ce  moule,  6c  on  lesgraiffe 
en  dedans  avec  de  l’huile  de  noix  pour  empêcher  que  la 
cire  ne  s’y  attache. 

Si  on  fe  bornoit  à  ne  repréfenter  que  la  forme  d’une 
pièce  d’anatomie,  il  fuffiroit  de  couler  dans  le  moule 
une  matière  qui  pût  s’y  modeler;  la  cire  feroit  très-propre 
à  cet  ufage,  parce  qu’elle  a  un  vernis  naturel  qui  imite 
affez  bien  le  luifant  des  chairs,  mais  elle  a  de  plus  un 
degré  de  tranfparence  qui  fait  la  perfedion  de  ces  fortes 
d’ouvrages,  lorfqu’on  leur  donne  la  couleur  de  la  chair 
6c  des  autres  prties  du  corps.  Si  on  peignoit  la  pièce  de 
cire  après  qu’elle  a  été  modelée ,  on  lui  feroit  perdre  fa 
tranfparence ,  ce  feroit  en  vain  que  l’on  voudroit  copier 
toutes  les  teintes  6c  toutes  les  nuances  de  la  pièce  natu¬ 
relle  ,  on  ne  pourroit  apercevoir  que  les  couleurs  de  la 
furface  :  au  contraire  fi  on  incorpore  les  couleurs  avec  la 
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cire  avant  que  de  la  modeler,  on  verra,  pour  ainfi  dire, 
jufque  dans  l’intérieur  des  chairs,  (Sc  la  repréfentation  aura 
de  la  confiftance  &  de  la  réalité.  Il  fiiut  donc  préparer  les 
cires  avant  que  de  les  modeler ,  il  faut  leur  donner  diffé¬ 
rentes  teintes  de  chaque  couleur;  cette  matière  ne  prend 
pas  également  toutes  les  couleurs ,  foit  parce  que  fa  con- 
fidance  graffe  n’eff  pas  toûjours  analogue  à  celle  des 
matières  colorantes ,  foit  parce  que  ces  matières  ne  fe 
divifent  pas  toutes  affez  parfaitement  pour  s’incorporer 
avec  la  cire  :  cette  préparation  n’a  pu  réuffir  qu’après 
une  longue  pratique  qui  eff  connue  depuis  long- temps 
en  Italie  Ôl  en  Sicile ,  auffi  la  première  pièce  d’anatomie 
que  l’on  ait  vûe  en  France  en  cire  colorée,  a-t-clle  été 
faite  par  l’abbé  Zumbo  dont  je  viens  de  parler,  qui 
étoit  de  SyracLife;  c’eff  à  Gènes  que  la  Croix  apprit  cet 
art  qu’il  apporta  en  France,  Sl  qu’il  exerça  à  Paris  avec 
Defnoües.  Nous  avons  quelques  Artiffes  qui  favent  faire 
ces  préparations,  mais  ils  en  font  un  fecret  ;  cependant  je 
crois  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  à  des  gens  éclairés  de 
trouver  les  procédés  les  plus  fûrs  pour  colorer  les  cires, 
après  avoir  fait  quelques  expériences  fur  ce  fujet,  quand 
même  on  n’auroiipas  la  reffource  de  s’en  inffruire  en  Italie. 

Les  cires  étant  colorées  on  les  emploie  comme  des 
paftels.  Au  lieu  d’une  furface  plane  le  moule  préfente  une 
figure  en  creux  :  la  pièce  d’anatomie  dont  il  porte  l’em¬ 
preinte,  donne  le  modèle  des  couleurs.  On  applique  flir 
chaque  partie  du  moule  une  couche  de  cire  colorée, 
dont  la  teinte  efl  conforme  à  celle  de  la  partie  corref- 
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pondante  de  la  pièce  d’anatomie  ;  on  efl  toujours  fîir  que 
la  forme  fera  la  meme,  on  ne  doit  s’occuper  que  de 
l’emploi  des  couleurs.  Toutes  les  couches  de  cire  ne 
doivent  pas  être  de  même  épaiffeur ,  parce  que  celle  de  la 
peau ,  des  membranes ,  des  mufcles ,  &c.  n’ed  pas  toujours 
égale  ;  Sl  comme  ces  différentes  parties  fe  furmontent  ôl  fe 
couvrent  les  unes  les  autres,  il  faut  auffi  pour  les  repré- 
fenter  plufieurs  couches  de  cire  de  différente  épaiffeur  & 
de  differente  couleur.  Lorfque  la  cire  dont  on  a  couvert 
les  parois  intérieures  du  moule  fait  un  enduit  affez  épais 
pour  produire  tout  l’effet  que  l’on  peut  attendre  de  la 
tranfparence  de  cette  matière,  alors  il  ne  s’agit  plus  de 
ménager  les  couleurs  ;  on  coule  de  la  cire  ordinaire 
fur  l’enduit  préparé,  on  penche  le  moule  en  différens 
fens,  afin  que  la  cire  s’étende  par -tout,  &  on  en  met 
autant  qu’il  efi  néceffaire  pour  que  la  pièce  puiffe  fe 
foûtenir  lorfqu’elle  aura  été  retirée  du  moule,  quoique  le 
milieu  refie  creux  ;  on  peut  auffi  remplir  cette  cavité  avec 
de  la  cire  ou  avec  d’autres  matières. 

Comme  on  a  été  obligé  de  travailler  fur  chaque  partie 
du  moule  féparérnent,  il  faut  enfuite  raffemhler  toutes 
les  parties  de  cire  modelée  pour  en  compofer  la  pièce . 
entière.  C’efi  ici  que  l’art  du  Sculpteur  efi  néceffaire  pour 
perfeélionner  la  pièce  au  fortir  du  moule,  n’y  eût-il  que 
les  défauts  6c  les  bavures  que  les  coupes  y  produifent 
néceffairement  ;  d’ailleurs  il  faut  rejoindre  les  parties 
féparées  6c  rétablir  tous  les  endroits  qui  poiirroient  être 
dcfeélueiix  fur  la  furface  6c  dans  les  contours. 
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Après  avoir  donné  une  idée  du  travail  des  cires  colo¬ 
rées,  je  puis  conclurre  que  Ton  en  doit  fiiire  à  préfentde 
plus  parfaites  que  celles  de  Defnoües,  n’y  eût-il  d’autre 
raifon  que  les  progrès  que  l’Anatomie  a  faits  dans  ce 
fiecle;  on  pourra  en  juger  par  celles  qui  font  au  Cabinet 
du  Roi ,  en  comparant  la  tête  préparée  par  l’abbé  Zumbo 
avec  quantité  d’autres  pièces  qui  ont  été  travaillées  par 
des  Anatomilles  aéluellement  vivans  ;  on  verra  qu’ils 
font  très -capables  d’exécuter  parfaitement,  Sl  beaucoup 
mieux  que  cet  Artide,  une  fuite  complète  d’anatomie 
dans  ce  genre;  car  cette  tête  n’ed  pas  fans  défauts,  &  fi 
nos  Anatomiftes  veulent  continuer  de  s’appliquer  à  ce  tra¬ 
vail,  il  n’ed  pas  douteux  qu’ils  ne  parviennent  à  un  plus 
grand  degré  de  perfeélion ,  comme  on  pourra  l’obferver 
par  la  comparaifon  des  pièces  qui  font  gravées  &  que  l’on 
verra  après  leurs  deferiptions.  Au  refte  je  vais  tâcher  de 
donner  une  idée  jufle  de  ces  préparations  anatomiques  en 
ies  décrivant  exaélement,  comme  la  pliifpart font  très-com- 
pofées ,  j’ai  mis  des  chiffres  fur  chacune  de  leurs  parties 
principales ,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudront  s’ai¬ 
der  des  deferiptions  en  examinant  les  pièces  d’anatomie. 
Celles  qui  font  gravées,  ne  préfentent  pas  toutes  leurs 
faces,  ainfi  on  ne  trouvera  pas  dans  les  planches  tous 
les  chiffres  qui  font  rapportés  dans  les  deferiptions;  pour 
diflinguer  ceux  qui  font  fur  les  figures  des  planches,  on 
ies  a  renfermés  entre  des  crochets ,  &  les  autres  chiffres 
font  entre  des  parenthèfes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  qu’on  ne  s’efl  pas  borné 
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à  modeler  en  cire  des  pièces  d’anatomie,  on  en  a  auflî 
fculpté  en  bois;  on  a  même  employé  différentes  autres 
matières  pour  les  repréfenter,  comme  on  le  verra  par  les 
defcriptions  fuivantes.  Quoique  la  cire  foit  en  effet  plus 
propre  à  cet  ufage  que  toute  autre  matière,  par  les  raifons 
que  nous  avons  données,  elle  a  cependant  quelques  in- 
convéniens ,  fes  couleurs  changent  avec  le  temps  ,  le 
blanc  fur-tout  prend  une  teinte  jaunâtre  ;  mais  ce  défaut  efl 
moins  à  craindre  pour  les  pièces  d’anatomie  que  pour  des 
figures  qui  repréfenteroient  la  chair  vivante.  La  cire  fe 
caffe  aifément ,  mais  il  efl  bien  fiicile  de  la  rejoindre ,  &  s’il 
faut  quelques  précautions  lorfqu’on  remue  les  pièces  qui  en 
font  compofées ,  on  n’a  pas  à  craindre  que  les  animaux  les 
rongent  lorfqu’on  lésa  remifes  dans  leur  place  ;  d’ailleurs 
on  a  trouvé  le  moyen  de  les  rendre  moins  fragiles,  en 
mêlant  du  coton  av'ec  la  cire ,  on  y  diffribue  aufli  des 
fils  de  foie  qui  fervent  à  affermir  l’ouvrage,  &  même  à 
marquer  les  ramifications  des  vaiffeaux,  &c. 

N.”  C  C  C  L  X  V  I. 

Repréfentation  des  parties  extérieures  ér  intérieures 
de  la  tête. 

Cette  pièce  efl  modelée  en  cire ,  les  parties  de  l’extérieur  lëmblent 
avoir  été  diflequées  &  dépouillées  des  tégumens  :  on  voit  fur  le  front 
les  deux  mufcles  f /,;,/.  ix,fig.  ,)  qui  y  forment  des  rides  quand 
ils  (ont  en  contraélion  ,  le  principal  rameau  de  la  veine  préparate 
efl  marqué  en  bleu  fur  ces  mufcles;  il  y. a  auffi  quelques 
ramifications  des  nerfs  furciliers  ou  frontaux  [ 3  ]  api  font  d’une 
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couleur  un  peu  blancheâtre  :  on  trouve  au  deiïous  de  chacun  des 
iTîufcles  du  front  les  mufcles  orbiculaires  des  paupières  [.f]  qui 
fervent  à  les  fermer  &  qui  tournent  autour  de  l’orbite ,  d’où  vient 
leur  nom  ,  le  lôurcil  tient  à  un  morceau  de  la  peau  fur  l’orbiculaire 
droit  ;  l’œil  du  même  côté  eft  dans  f^n  orbite  ,  &:  le  gauche 
avance  au  dehors  de  l’orbite,  il  eft  loûtenu  pr  tous  lès  mulcles; 
les  quatre  droits  &  les  deux  obliques  font  parfiitement  diftingués 
les  uns  des  autres  :  on  a  mis  fur  l’œil  droit  les  cartilages  ou  taries, 
les  cils  &  la  glande  lacrymale  [^]  qui  eft  à  la  partie  fupérieure 
externe  du  globe;  on  a  fait  une  ptite  ouverture  dans  la  Icléro- 
tique  lous  la  pupière  inférieure  pour  découvrir  la  choroïde;  un  peu 
plus  bas  entre  le  globe  de  l’œil  &  l’orbite  on  aperçoit  une  partie 
du  mulcle  appelé  peîït  oblique  ;  on  trouve  à  la  partie  lùpérieure 
de  l’œil  gauche  une  portion  du  mufcle  releveur  de  la  paupière 
fupérieure  qui  eft  attachée  au  tarie  :  on  a  figuré  de  chaque  côté  du 
dos  du  nez  le  mulcle  pyramidal  [é]  ^  fur  chaque  aile  le  mulcle 
myrtiforme  [y]  qui  fervent  tous  à  la  dilatation  des  narines. 

On  diftingue  parfaitement  le  mufcle  orbiculaire  des  lèvres  [8] 
qui  fert  à  fermer  la  bouche ,  le  mufcle  grand  incifif  [ p  ]  qui 
relève  la  lèvre  fupérieure ,  le  mufcle  carré  [ i  o]  qui  abailîè  la 
lèvre  inférieure ,  le  mulcle  canin  [i  i]  qui  relève  le  coin  de  la 
bouche  ou  la  commifTure  des  lèvres ,  le  zygomatique  [12]  qui 
tire  obliquement  le  coin  de  la  bouche  vers  l’oreille ,  le  triangulaire 
[  f  p]  qui  abailîè  le  coin  de  la  bouche ,  le  maftcter  [ i  p.]  qui  eft 
un  des  releveurs  cfe  la  mâchoire  inférieure ,  ne  paroît  qu’en  prtie 
au  côté  droit ,  le  relie  lèmble  être  recouvert  par  le  mufcle  peauf^ 
fier  de  par  la  glande  parotide  :  au  côté  gauche  le  malîeter  eft 
écarté  pour  découvrir  les  parties  qui  font  delîous,  on  voit  par 
delTiis  le  conduit  lalivaire  iLipérieur  [i  qui  vient  de  la  glande 
parotide  [16]^  qui  va  fè  rendre  dans  la  bouche  en  perçant  le 
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mulcle  biiccinateur  ;  le  conduit  fàlivaire  inférieur  (  i parojt  plus 
bas,  il  tient  à  ia  glande  maxillaire  (i  8),  II  y  a  fur  le  mufcle 
buccinateur  deux  vailîèaux  fànguins  ,  l’un  efl;  une  branche  de  la 
veine  jugulaire  (i p)  qui  ell;  marquée  en  bleu  ,  cette  branche 
monte  pour  aller  former  la  veine  frontale  ,  l’autre  efl  une  branche 
(^o)  de  la  carotide  externe  qui  forme  la  temporale. 

On  trouve  fous  le  menton  le  mufcle  digafh  ique  (2i)  (\u\  aide 
ù  abaifler  la  mâchoire  ,  &  les  branches  artérielles  8c  veineufes  qui 
doivent  former  les  artères  8c  les  veines  de  la  langue  appelées  ra- 
iiines  ;  on  aperçoit  au  devant  du  cou  une  portion  de  la  trachée-artère 
[22]  fur  laquelle  eft  la  glande  thyroïde  [2^]  avec  une  portion 
du  cartilage  du  meme  nom  (2^).  Les  mufcles  flerno  -  hyoïdiens 
[2p]  font  étendus  à  droite  8c  à  gauche  fur  ces  trois  dernières 
pièces,  on  trouve  à  côté  du  flerno- hyoïdien  gauche  le  mufcle 
hyo  -  thyroïdien tfy  8c  le  crico- thyroïdien  latéral  (2y)  ;  on 
découvre  une  portion  4e  l’œfbphage  (28)  dans  la  pofition  natu¬ 
relle  derrière  la  trachée-artère  8c  l’artère  carotide  avec  le  nerf 
de  la  huitième  paire  (2p)  8c  la  veine  jugulaire  interne  (joJ; 
l’externe  fj  J  )  monte  le  long  du  mufcle  maftoïdien  [j2j  qui 
efl;  un  des  flcchifîeurs  de  la  tête  8c  va  fè  ramifier  flir  le  mufcle 
crotaphite  ou  temporal  [ p  qui  efl  en  partie  féparé  du  périofle; 
ce  mufcle  rempit  le  vuide  de  la  fofîè  temporale  fous  le  zygoma 
qui  efl  découvert  ;  derrière  le  cou  font  repréfentés  de  chaque 
côté  les  mufcles  qui  tirent  la  tête  en  arrière  ,  favoir  ,  les  mufcles 
Ijplenius  [ 3  J ,  fig-  2  &  j  )  qui  s’attachent  à  l’occiput  à  côté  des 
mafloïdiens,  les  mufcles  complexus  [p6]  qui  s’attachent  en  haut  à 
côté  des  fjdenius  ;  fous  cés  mufcles  font  les  grands  droits  poflérieurs 
[37  >  fië-  qi-fi  viennent  de  l’apophyfe  épineufe  de  la  féconde 
vertèbre  [38]  8^  vont  s’attacher  à  l’occiput  auffi-bien  que  les 
petits  droits  [ 3p ]  qui  viennent  de  la  première  vertèbre  ;  les 

apophyfès 
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apophyfès  épineufes  des  fept  vertèbres  du  cou  paroiflent  à  décou¬ 
vert  ;  les  mufcles  grands  épineux  [^-o]  montent  à  côté  &:  abou- 
tiiïènt  à  i  apophyfe  épineufe  de  la  ieconde  vertèbre  ,  d’où  partent 
en  même  temps  les  mufcles  grands  obliques  )  ;  on  voit  le 
gauche  s’attacher  à  l’apophyfe  tranfverfe  de  la  première  vertèbre 
fous  le  petit  oblique  (^2 )  ,  on  voit  aufoi  lesapophyfes  tranfverfes 
du  coté  gauche  feulement  avec  les  attaches  du  mufcle  complexus , 
parce  que  le  mufcle  peauflier  i  ,  2  Sc  j  J  couvre  le  côté 

droit  du  cou;  derrière  le  crâne  on  reconnoît  les  portions  charnues 
des  mufcles  occipitaux  ^  branche  du  nerf  occi¬ 

pital  qui  s’y  ramihe  [^j]  !  leurs  portions  tendineufes  qui  doivent 
former  la  calotte  aponévrotique ,  fomblent  avoir  été  enlevées  avec 
la  partie  fupérieure  du  crâne,  qui  paroît  avoir  été  coupée  horizon¬ 
talement  pour  foire  voir  les  parties  intérieures  de  la  tête. 

Le  cerveau  ,  le  cervelet  &  la  moelle  alongée  fomblent  avoir 
été  coupés  verticalement  par  le  milieu ,  il  ne  refie  que  la  partie 
gauche ,  il  folloit  fupprimer  l’autre  partie  pour  découvrir  la  baie 
du  crâne  du  côté  droit  :  on  a  figuré  à  l’extérieur  fos-  circonvolu- 
tionsavec  les  filions  quelles  forment  &  les  vaiffoauxqui  rampent 
dans  ces  filions  Il  n’y  a  que  deux  petites  portions  de  la 

dure-mère ,  l’une  [ ]  du  côté  de  la  coupe  horizontale  du  crâne , 
&  l’autre ]  du  côté  de  la  coupe  verticale  du  cerveau  ;  fur 
cette  coupe  verticale  on  voit  la  faux  ,f g.  2  8>c  j  J,ks  finus 
font  tous  marqués  en  bleu  ,  lavoir,  le  finus  longitudinal  fupérieur 
[ P  0]  qui  fuît  le  bord  de  la  grande  circonférence  de  la  faux ,  le 
finus  longitudinal  inférieur  [y  i]  qui  efl  au  bord  tranchant  de  la 
même  faux,  le  finus  droit  [y  2]  qui  reçoit  le  longitudinal  inférieur 
&  qui  paüe  au  milieu  de  la  tente  pour  entrer  dans  les  finus  latéraux; 
on  voit  un  de  ces  finus  latéraux//;?  ,fg-  j)  qui  fuit  la  route  de 
la  grande  gouttière  latérale  droite  de  la  bafe  du  crâne  jufqu’au 
Tome  II L  F  f 


226  Histoire  Natu relle. 

trou  déchiré  :  on  trouve  aufTi  du  meme  côté  fur  le  bord  rupcj-leur 
du  rocher ,  les  fiiius  pierreux  fLipérieurs  [ ,  fy.  2)  Sl  inférieurs 
[ J  j]  l’ophthalmique  /  j  (fy  qui  va  en  avant.  Le  tronc  &  les 

principales  branches  de  l’artère  carotide  interne ]  rampent  fur 
la  bafe  ducrâiie,  elles  font  marquées  en  rouge:  on  a  repréfènté 
fur  le  plan  vertical  de  la  coupe  du  cerveau  au  dedous  de  la  faux, 
i’épaiiïèur  du  corps  calleux  [j  j  ),  &  la  cavité  du  ventricule 
gauche  ;  le  plexus  choroïde  [ S 9]  couvre  le  fond  de  ce  ventricule 
qui  eft  au  deïTus  des  corps  cannelés  [6 0]  ^  d’une  des  couches  du 
nerf  optique  [61  y  ;  la  coupe  du  cervelet  [62]  paroît  plus  bas  & 
en  arrière  avec  le  tronc  de  la  moelle  alongée^ ^ 3  )•  Comme  il  ny  a 
que  le  côté  droit  de  la  baie  du  crâne  qui  loit  découvert ,  on  ne  voit 
que  les  nerfs  qui  fe  jettent  de  ce  côté ,  leur  couleur  eft  blanche  : 
on  reconnoît  aifément  les  nerfsolfaélifs  y  6^,  fig.  2  )  qui  nahîent 
de  la  partie  inférieure  des  corps  cannelés  ,  &  qui  vont  fe  rendre  fur 
la  lame  cribleufê  de  l’ps  ethmoïde ,  le  tronc  du  nerf  optique  (63)» 
qui  entre  dans  l’orbite  par  le  trou  optique  pour  former  l’organe 
de  la  vue  ,  les  moteurs  des  yeux  [6 6] ,  nerf  maxillaire  fupé- 
rieur  (6y),  les  moteurs  externes  des  yeux  (68 )  qui  pafîent 
entre  la  troifième  &  la  cinqLiième  paire ,  &  qui  entrent  dairs  la 
fente  orbiculaire,  les  nerfs  auditifs  ('63 )  qui  lortent  de  la  moelle 
alongée  pour  entrer  dans  le  trou  auditif  interne  ;  les.  nerfs  vagues 
(yo)  font  des  filets  médullaires  qui  nailîènt  derrière  les  nerfs  de 
la  lèptième  paire,  &  qui  entrent  dans  le  premier  trou  de  la  fente 
déchirée ,  conjointement  avec  le  nerf  récurrent;  enfin  on  difiingue 
deux  filets  des  nerfs  hypoglofiès  ou  gufiatifs  (y  i)  qui  pafîènt  par 
le  trou  condyloïdien  fupérieur. 

Cette  tête  eft  de  grandeur  naturelle,  le  cou  y  cft  aufiî  figuré, 
comme  on  le  vient  de  voir  dans  la  defcription ,  parce  qu  011 
n’auroit  pû  fans  cela  rendre  d’une  manière  complète  toutes  les 
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parties  de  ia  tête  ;  la  face  de  cette  figure  eft  hideufe,  il  femble 
que  la  peau  en  ait  été  enlevée,  les  mufcles,  les  vaifieaux  ,  &c. 
font  tous  à  découvert;  lœîl  gauche  ell  arraché,  le  crâne  efi  ouvert; 
enfin  cet  objet  paroîtra  toujours  defagréable  au  plus  grand  nombre, 
mais  les  connoifièurs  verront  avec  plaifir  cet  ouvrage,  dans  lequel 
la  cire  a  été  colorée  avec  beaucoup  d’intelligence  &  maniée  avec 
beaucoup  d  adrefie. 

N.°  C  C  C  L  X  V  I  I. 

RepréJentciLïon  de  F hetnîfphere  droit  du  cevvcciu. 

Cette  pièce  appartient  â  celle  qui  vient  d’être  décrite  &  femble 
en  avoir  été  féparée  pour  y  faire  voir  la  bafe  du  crâne  &:  1  origine 
des  nerfs  ,  &c.  elle  repréfente  l’hémifphère  droit  du  cerveau 
[ I le  lobe  droit  du  cervelet ,  fur  lequel  on  a  def- 
finé  l’arbre  de  vie  [ 2  ,fig>  ^ )  qui  fort  de  la  moè’lle  alongee  [g  ]  • 
on  a  formé  fur  l’hémifphère  du  cerveau  les  trois  lobes  dont  il  ell 
compofé,  fa  voir ,  le  lobe  antérieur  moyen  [g] 

&  le pofierieur  /"(f/ ,  la  grande  fcilfure  de  Sylvius  [/,fg‘  J  )  qui 
fépare  le  lobe  antérieur  du  moyen  ,  les  circonvolutions  ,  les  filions 
avec  les  vaifieaux  de  la  furface  du  cerveau  [8]  :  on remarqué  fur 
la  face  externe  du  cervelet  les  filions  &  les  vaifieaux  [p ]  qu  on  y 
difiingue,  &  on  voit  fur  ia  face  externe  de  la  moelle  alongée  la 
protubérance  tranfverlàle  ,  appelée  le  pont  de  Vcirok  [ i  0  ]  8^ 
l’extrémité  ou  la  queue  de  cette  moelle  qui  porte  une  des  émi¬ 
nences  appelées  les  corps  pyramidaux  &  olivaires  [i  i  ]•  Sur  la 
face  interne  de  cette  pièce ,  qui  reprélènte  la  coupe  verticale  du 
cerveau,  on  reconnoît  la  coupe  du  corps  calleux  >fig' 4-) 
marquée  en  blanc  :  on  voit  ia  voûte  médullaire  qui  efl  formée 
par  le  corps  calleux  ,  i’efpace  qui  efl  defibus  efl  appelé  le  ventricule 
droit,  &  plus  bas  on  difiingue  le  plexus  choroïde  [13]  avec 
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quatre  éminences,  deux  grandes  &  deux  j:>etites;  !.i  première  des 
grandes  ed  le  corps  cannelé  [ i  ^] ,  elle  forme  le  fond  de  la  cavité 
fiipérieure  du  ventricule;  la  leçon  de  efl'une  des  couches  des  nerfs 
optiques  [  i  j]  ,\ts  deux  autres  petites  éminences  repréfentent  un 
des  tubercules  appelés  nates ,  &  un  de  ceux  que  l’on  appelle  tejles 
[i  6  ]  ;  ï\y  ^  un  cordon  tranfverfil  de  couleur  blancheâtre,  qui 
marque  un  des  nerfs  olfiélifs  [  i  y]. 

Les  deux  pièces  précédentes  font  celles  qui  furent  apportées 
en  France  par  l’abbé  Zumbo  dont  j’ai  déjà  parlé  plus  haut ,  il 
s’adrelîà  à  M.  Fagon  ,  premier  Médecin  du  Roi,  qui  trouva  cet 
ouvrage  digne  d’étre  préfenté  à  Sa  Majellé  ,  èk  qui  en  obtint  une 
récompenfe  pour  l’auteur ,  fur  le  témoignage  de  l’Académie  :  on 
a  vû  ci-devant  21 2  ,\t  jugement  qu’elle  en  porta  ,  &  qui 
prouve  incontehabiement  le  mérite  des  deux  pièces  que  je  viens 
de  décrire. 

n;  C  C  C  L  X  V  h  I. 

Repréfentatïon  des  parties  intérieures  de  la  tête. 

Cette  figure  repréfènte  à  l’extérieur  une  tête  de  femme  avec 
le  cou  &  le  deiïus  des  épaules ,  Sc  à  i'intérieiir  toutes  les  paj-ties 
de  la  tête  jufju’à  la  bafè  du  crâne.  Pour  les  découvrir  on  enlève 
une  grande  portion  de  la  partie  fupérieure  des  enveloppes  qui 
renferment  le  cerveau ,  au  moyen  d’une  coupe  qui  a  été  faite  à 
environ  i’épaifleur  d’un  doigt  au  delTus  des  lourcils  &  de  l’oreille 
gauche  ;  cette  coupe  paiïè  fur  l’occiput  dans  la  même  direction , 
mais  au  lieu  de  la  continuer  en  palTànt  à  un  doigt  au  delTus  de 
l’oreille  droite  ,  elle  commence  à  s’élever  à  deux  pouces  de  diF 
tance  du  bord  de  la  conque  de  cette  oreille  ^  &  elle  fuit  une  cour¬ 
bure  qui  forme  un  arc  de  cercle  dont  le  rayon  auroit  envijon 
deux  pouces  neuf  lignes ,  &  dont  le  centre  lêroit  dans  la  cavité 
navicLiiaire  de  l’oreille;  l’extrémité  de  cet  arc  retombe  fur  la 
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première  coupe  à  1  endroit  cjui  eft  ciu  defîus  de  is,  ejueue  du  iourcil 
droit  ;  la  partie  fLiperieure  des  enveloppes  étant  féparée  du  refte 
de  la  tête  ,  on  voit  à  1  endroit  de  la  coupe  1  epaiffeur  des  tégumens 
externes  :  on  dildingue  les  deux  tables  oiïèufes  des  os  du  crâne  & 
ie  diploé  qui  eft  entre  deux  ,  ces  os  font  réels  &  revêtus  de  cire 
des  deux  côtés:  on  reconnoît  la  dure-mère  dans  la  concavité  de 
cette  efpèce  de  calotte  par  les  ramifications  des  artères  qui  y  font 
repréfentées  en  relief  Se  en  couleur  rouge  ;  enfin  la  route  du  finns 
longitudinal  fupérieur  paroît  à  découveit  fur  le  crâne. 

Après  avoir  enlevé  cette  première  pièce ,  on  trouve  les  deux 
hémifphères  du  cerveau  [i  ^  ,  f g-  i ,  pi  X  )  féparés  fun  de 
l’autre  par  le  finus  longitudinal  fupérieur  [j]  qui  efl  coloré  en 
bleu;  la  pie-mère  eft  marquée  par  des  ramifications  d’artères  dont 
les  plus  gros  vailfeaux  [^]  rampent  dans  les  raies  ondoyantes  qui 
forment  les  anfracluofités  fur  la  face  fupérieure  des  deux  hémi¬ 
fphères  du  cerveau.  Par  une  coupe  horizontale  qui  paiïè  au  deffus 
du  corps  calleux  Sc  qui  fuit  fa  courbure ,  on  a  donné  le  moyen 
de  féparer  chaque  hémifphère  du  cerveau  en  deux  parties ,  dont 
on  peut  enlever  la  fupérieure;  alors  on  voit  la  face  latérale  de 
chacun  de  ces  hémifphères  ,  Sc  les  différences  qui  font  les  plus 
fenfibles  dans  leur  intérieur  :  on  a  repréfenté  dans  le  milieu  la 
fubüance  médullaire  qui  efl  blanche  [y ,  fg.  2) ,  on  voit  k 
coupe  de  fes  oiululations  ;  la  fubflance  corticale  qui  efl  de  couleur 
cendrée  [6 ]  fuit  leurs  circonvolutions ,  &  forme  les  anfraéluofités 
qui  paroiffent  fur  lafurfacedu  cerveau;  les vaiffeaux  fânguins  font 
marqués  flir  la  fid'iflance  médullaire  &  fiir  la  corticale  par  des^ 
points  rouges ,  pour  défigner  ceux  qui  auroient  été  coupés  tranf- 
verfalement ,  &  par  des  lignes  de  la  même  couleur  pour  ceux, 
que  l’on  aurci^t  divifes  fur  leur  IcHigueur. 

La  prtie  fupérieure  du  cerveau  ayant  été  enlevée,  comme  il 
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a  été  dit ,  fa  faux///  eft  à  découvert  en  entier ,  excepté  Tes  deux 
extrémités ,  qui  font  enfoncées  dans  fa  partie  inférieure  qui  refie 
du  cerveau;  mais  en  enfevant  une  partie  du  fobe  antérieur  gau¬ 
che  [8]  Sc  de  chaque  fobe  poflérieur  [pj ,o\\  peut  retirer  fa 
faux  avec  fès  finus  fLiperieur  inférieur,  tous  deux  peints  en 
bleu ,  fes  lamifications  arterieffes  font  figurées  6c  coforées  en  rouge 
fur  fes  famés  de  fa  dure-mère  qui  compofent  la  ftux  :  on  voit  au 
deTous  le  corps  calleux  [i  0  ] ,  on  dillingue  fes  fibres  tranf- 
verfales  6c  le  raphé  qui  efl  le  long  du  milieu  de  fa  furface  depuis 
un  bout  jufqu  a  1  autre.  La  portion  de  la  fubflance  médullaire  qui 
tient  au  côté  gauche  du  corps  calleux  6c  qui  couvre  le  ventricule 
latéral ,  a  été  retranchée  pour  faire  voir  la  capacité  de  ce  ventricule 
[il];  on  ne  peut  découvrir  celui  qui  efl  du  côté  droit ,  qu  après 
avoir  enlevé  la  pièce  dont  le  corps  calleux  fait  la  partie  fupérieure 
avec  la  petite  portion  de  fubflance  médullaire  qui  couvroit  ce 
ventricLile.  Si  on  retourne  celte  pièce  on  ouvre  la  voûte  à  trois 
piliers ,  6c  on  diflingue  fur  fon  plancher  [ 1 2  ,  fig.  j)  les  lignes 
médullaires  tranfverfes  6c  faillantes,  qui  lui  ont  fait  donner  par  les 
anciens  les  noms  dç  PfaUoUes  6c  de  Lyre,  on  voit  les  arcs  qui  la 
terminent  6c  les  piliers  qui  la  foûtiennent.  Le  pilier  antérieur 
[13]  efl  coupé  à  l’endro't  [14.  fig- 3)  où  il  fe  joint  à  la 
cloifon  tranlj>arente  :  la  coupe  des  piliers  pollérieurs  ellà  la  hau¬ 
teur  des  tubercules  qui  lont  derrière  la  glande  pincale  :  cell  au 
moyen  des  coupes  des  piliers  que  l’on  enlève  la  pièce  qui  repré- 
lênte  le  corps  calleux,  on  en  trouve  une  autre  delîbtrs  qui  eü 
faite  à  l’imitation  de  la  toile  vafculeufe  que  l’on  a  appelée  le /ads 
choroïde,  on  peut  l’enlever  [  i  J ,  fig.  ^) ,  les  artères  font  peintes 
en  rouge,  &  les  veines  en  bleu;  on  voit  les  troncs  principaux 
[i  6]  Aes  veines,  qui  s’unillènt  derrière  la  glande  pintale  pour 
s’aboucher  avec  le  finus  appelé  torcuhar. 
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En  écartant  le  corps  calleux  &  le  lacis  choroïde  ,  on  découvre 
îacloi/bn  traniparente  [ jJ'&^  la  cavité  appelée  vulva,  ou 
entonnoir  [i/J  qui  Te  trouve  derrière  la  partie  de  la  cloilon  tranP 
parente  qui  lèrt  de  ba(è  au  pilier  antérieur  de  la  voûte;  aux  côtés  de 
l’entonnoir  &.  delà  cloilon  tranfparente  font  les  éminences  que  l’on 
a  appelées  corps  cannelés  [ i  S ],  é>L  plus  en  arrière  celles  que  l’on 
a  nommées  les  couches  des  nerfs  optiques  [ i p  ]•  On  voit  entre 
ces  dernières  éminences  à  leur  partie  podérieure,  l’ouverture  appe¬ 
lée  La  glande  pinéale  [21]  paroît  derrière  cette 

ouverture,  on  lui  a  donné  fa  couleur  grifitre;  enfin  on  trouve 
au  delà  de  cette  glande  les  éminences  appelées  nates  8c  tefles  [22].. 
A  côté  de  la  partie  pofiérieure  des  couches  des  nerfs  optiques  , 
on  peut  tirer  de  devant  en  arrière  une  portion  du  lobe  moyen 
de  chaque  hémifphère  du  cerveau  pour  découvrir  la  courbure  des 
ventricules  latéraux,  dont  le  contour  eft  femblable  à  celui  des 
cornes  du  bélier  [ 2  j  8c  2^  ,fg.  j,  pi  x  ;  8c  f g.  i ,  pi  xi). 

Les  lobes  pofiérieurs  du  cerveau  ont  déjà  été  enlevés ,  ainfi  le 
cervelet  eü  découvert  [2^,  f  g.  j  ,  pl  x  ) ,  on  voit  le  lacis  vafcu- 
leux  qui  rampe  fur  la  furface  8c  les  filions  qui  font  gravés  dans  là 
propre  fubfiance.  II  ne  refie  plus  alors  dans  l’intérieur  de  la  tête 
qu’une  lèule  pièce  qu’on  peut  encore  enlever,  8c  qui  efi  compofée 
du  cervelet  en  entier  8c  des  refies  du  cerveau  fpl  xi ,  f  g.  /  )  en 
retournant  celte  pièce  on  voit  toutes  les  parties  du  cerveau  &  du 
cervelet,  qui  polèntfur  la  Ixafè  du  crâne;  elles  paroilTent  toutes  être 
revêtues  de  la  pie-mère  fur  laquelle  rampent  les  artères.  Les  origines 
des  nerfs  y  font  marquées;  on  a  figuré  aufii  entre  les  deux  nerfs 
optiques  [26]  une  portion  de  l’entonnoir  8c  les  deux  petites 
éminences  orbiculaires  qui  font  placées  fur  la  partie  fupérieure  du-: 
pont  de  Varole,  ce  pont  efi  traverfé  par  le  tronc  bafilaire  [2^] ,, 
qui  jette  des  branches  départ  &  d’autre  :  on  voit  que  ce  tronc  eÆ 
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formé  par  les  deux  artères  vertébrafes  qui  font  fur  la  moëiie  aloii- 
gée  [ 28 ] ,  derrière  laquelle  le  cervelet  paroît  en  entier;  on  a 
marqué  le  contour  du  pilier  antérieur  [2p]  du  corps  calleux  fous 
la  portion  moyenne  &  inférieure  de  la  balè  du  cerveau.  Je  ne 
m’étendrai  pas  davantage  fur  la  defcription  de  cette  dernière  pièce , 
parce  que  je  ferois  obligé  de  répéter  ce  que  j’ai  dit  au  f  jjet  de 
l’hémifphère.  gauche  du  cerveau  cà  l’article  précédent. 

La  baie  du  crâne  étant  découverte  ,  elle  paroît  revêtue  de  la 
dure-mère  fur  laquelle  on  a  figuré  tous  les  vaifîeaux  fânguins,  les 
artères  font  marquées  en  rouge  Se  les  finus  en  bleu  ,  lavoir  ,  dans 
les  foffes  occipitales  inférieures  les  finus  latéraux  [ ^0  ,  fg.  2  , 
pi  XI )  ,  ceux  du  cervelet  [  J  i ] ,  le^  finus  pierreux  fupérieurs 
[^2 7 ,  les  inférieurs  &  les  occipitaux  [ ^ 
poralesles  finus  temporaux  / les  caverneux;  celui  du  coté 
gauche  paroît  ouvert  pour  faire  voir  une  portion  de  l’artère  caro¬ 
tide  interne  avec  plufieurs  branches  de  nerfs.  Entre  les  deux  finus 
caverneux  fè  trouve  la  felle  du  turc  fur  laquelle  on  voit  la  conti¬ 
nuation  de  l’entonnoir  7i/7  de  la  glande  pitui¬ 

taire  ;  cette  glande  efl  environnée  du  linus  circulaire [^6 /,  à  côté 
de  ce  finus  &  en  devant  font  les  coupes  des  carotides  internes 
colorées  en  rouge  [ S7 ]  ^  des  nerfs  optiques  colorés  en  blanc 
[jS]-  On  a  repréfenté  au  milieu  des  fofîès  coronales  l’apophyfè 
appelée  la  crête  de  coq  [jÿ] ,  à  côté  de  laquelle  font  les  nerfs 
olfadifs  [^0] ,  colorés  en  blanc  comme  i’apophyfè.  Toutes  les 
autres  paires  de  nerfs  font  bien  difhnguées  fur  cette  bafè  de  crâne, 
on  les  voit  s’infinuer  dans  leurs  trous  de  part  «Sc  d’autre  ,  excepté 
les  trois  branches  de  la  cinquième  paire  qui  ne  font  marquées 
que  dans  la  foffe  temporale  gauche. 

J’ai  dit  plus  haut  page  216,  que  le  Sculpteur  la  Croix  quitta 
Defîiouës  avec  qui  il  travaiiloit  à  des  pièces  d’anatomie  en  cire 

colorée , 
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colorées,  pour  faire  le  même  travail  fous  M.  Duverney  :  le  Czar 
Pierre  avoit  demandé  à  ce  grand  Anatomifte  une  reprélèntatioii 
des  parties  intérieures  de  la  tête  humaine ,  M.  Duverney  dilféqua 
plufieurs  têtes  pour  avoir  féparément  chaque  partie  ,  &  il  répéta 
piufieurs  fois  la  diffeélion  de  la  même  partie  avant  que  de  la  faire 
modeler  en  cire  par  la  Croix;  enfin  cet  ouvrage  ayant  été  fait 
avec  tant  de  foin,  il  fut  prélènté  au  Czar  &  admiré  de  tous  ceux 
qui  le  virent.  La  Croix  avoit  fait  un  double  de  cette  tête  de  cire , 
qu’il  garda  fans  ofer  le  montrer ,  on  ne  le  découvrit  qu’après  fa 
mort.  M.  Duverney  le  revendiqua ,  &:  on  le  kii  rendit ,  c  eft  la 
pièce  que  je  viens  de  décrire  ;  quoique  faite  furtivement ,  elle 
11  efl:  pas  moins  parfaite  que  celle  qui  fut  donnée  au  Czar  :  elles 
ont  été  tirées  l’une  &  l’autre  du  même  moule ,  &  tmaillées  par 
h  même  fculpteur. 

•  n;  C  C  C  L  X  I  X. 

Repréfentation  dune  coupe  verticale  de  la  tête. 

Cette  pièce  repréfente  la  moitié  de  la  tête  du  coté  droit ,  coupée 
verticalement  par  le  milieu ,  en  effet  il  y  a  la  moitié  de  la  tête 
d’un  fquelette  qui  a  été  fciée  de  cette  façon  ,  &  c’eft  fur  ces  os 
naturels  qu’efl  appuyée  la  cire  qui  repréfente  les  parties  dont  je 
vais  rendre  compte.  On  a  imité  à  l’extérieur  la  tête  d’un  homme 
vivant,  &  fur  le  plan  de  la  coupe  on  voit  d’abord  l’épaiffeur  des 
tégumens  extérieurs  8c  la  coupe  de  l’os  du  crâne  dont  on  vient 
de  parler ,  la  faux  efl  peinte  au  deffous  du  crâne  avec  les  rami¬ 
fications  de  fès  vaifièaux  [  /  ,  figure  ^  ,  plandie  xi) ,  le  finus 
longitudinal  fupérieur  [2]  ^  l’inférieur  [^],  la  coupe  dit 
corps  calleux  [^]  paroît  au  defîbus  de  la  faux  :  la  cavité  des 
yentricules  efl  un  peu  marquée  [  p  ]  pLxus  choroïde  /éy  efl: 
peint  en  rouge  ,  les  couches  des  nerfs  optiques  8c  la  glande 
Tome  m.  G  g 
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piniale  f  8]  font  figurées.  On  voit  la  coupe  du  cervelet  [p]  fur 
laquelle  l’arbre  de  vie  ell  deffiné ,  le  cervelet  tient  à  la  moelle 
alongée  [  i  o]  par  fon  pédicule  [  ,i  ].  0,i  voit  l’intérieur  du 
finus  fphénoidal  [12],  celui  du  finus  frontal // &  la  mem¬ 
brane  pituitaire  [i^]  du  côté  gauche  de  la  cloifon  du  nez. 

Cette  pièce  a  été  faite  par  M.  Ruffel  Chirurgien -major  des 
Gardes -du -Corps. 

N.°  C  C  C  L  X  X. 

Repréfentation  de  la  bafe  du  crâne  revêtu  de  la 
dure  -  mère. 

On  a  pris  pour  faire  cette  pièce  la  baie  du  crâne  d’un  enfant 
de  trois  ou  quatre  ans,  à  laquelle  tiennent  les  trois  premières  ver¬ 
tèbres  du  cou;  ces  os  font  revêtus  de  cire  en  dehors  &  en  dedans , 
on  a  reprefenté  dans  l’intérieur  la  dure-mère,  fur  lacjtieile  on  a 
figure  &  coloré  en  rouge  fes  artères  avec  toutes  leurs  ramifications  ; 
on  a  marqué  de  chaque  côté  de  la  fclleduturc,  les  courbures  & 
la  coupe  de  l’artère  carotide  (,),on  voit  fortir  de  celle  du  côté 
droit  des  rameaux  qui  fe  répandent  dans  l’orbite  du  même  côté 
(2).  L’os  occipital  a  été  coupé  en  partie  avec  les  apophyfes 
epineufes  des  vertèbres  pour  découvrir  l’intérieur  du  grand  canal 
de  l’épine,  on  a  repréfenté  de  côté  &  d’autre  les  artères  ver¬ 
tébrales  y  qui  palfent-dans  les  trous  des  apophyfes  tranfverfes 
des  vertèbres  du  cou. 

On  a  marqué  fur  cette  balê  de  crâne  les  paires  des  nerfs  qui 
entrenydans les  trous,  favoir,  les  olfaflifs les  optiques  y ry, 
les  moteurs  des  yeuxy^-y ,  les  pathétiques  y^y,  les  nerfs  de  la 
cinquième  paire  (8).  les  dédaigneux  (ÿ).\^,  auditifs  (i  0) .  la 

paire  vague  (  1 1 J ,  its  linguaux  {12)^  les  nerfs  de  la  dixième 
paire  (  jp J. 
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Cette  bafe  de  crâne  a  etc  travaillée  fur  les  diflèélions  du  grand 
Diiverney ,  &  fous  fes  yeux  ;  j  ai  oui  dire  cju  il  avoit  difîécjue  8c 
injeélé  plus  de  trente  têtes,  pour  en  fournir  les  modèles.  Son  but 
étoit  fur -tout  de  repréfenter  les  ramifications  des  artères  fur  la 
dure-mère:  toutes  les  injeètions  ne  réLifTiffent  pas  également,  & 
en  pareil  cas  M.  Duverney  étoit  plus  difficile  à  fatisfaire  qu’un 
autre ,  ainfi  il  ne  faut  pas  s  étonner  s  il  a  fait  tant  de  tentatives 
pour  perfeélionner  l’ouvrage  dont  il  s  agit. 

N.°  C  C  C  L  X  X  1. 

Repréfentatïon  de  l’organe  de  la  vue. 

On  a  figuré  dans  cette  pièce  l’œil  droit  entouré  du  mufclc 
orbiculaire  (  i  ) ,  paupières  &  de  tous  les  os  qui  forment 
l’orbite.  La  grandeur  de  cet  œil  efl  double  de  celle  de  1  œil  natuiel , 
&  on  a  employé  différentes  matières  pour  la  compofition  de  cette 
pièce ,  comme  le  bois ,  le  verre ,  l’argent ,  les  membranes  deffié- 
chées ,  la  corne ,  8cc.  En  tirant  le  mufcle  orbiculaire  en  avant , 
on  enlève  le  globe  de  l’œil  en  entier ,  &  alors  on  voit  l’orbite  à 
découvert  :  les  difîerens  os  dont  elle  efl  formée ,  font  diflingues 
par  des  futures  ;  ainfi  on  peut  reconnoître  dans  cette  pièce  les 
portions  qui  appartiennent  à  l’os  frontal  (  2.  ) ,  à  1  os  fjphénoide 
(  ^  l’os  ethmoïde  (^)  y  ^  los  maxillaire  (  j  )  ,\’ os  unguis 
(  6)  du  côté  droit ,  avec  l’os  du  palais  (y)  àiV\  même  côté ,  &  l’os 
de  k  pom^tie  (8).  Ces  trois  derniers  os  font  en  entier,  mais  il 
n’y  a  que  la  partie  droite  des  trois  premiers,  iis  feinblent  avoir 
été  tranchés  par  une  coupe  verticale  qui  auroit  pafîe  par  le  milieu  : 
on  a  figuré  auffi  l’os  propre  du  nez  (y  )  ,  afin  de  faire  voir  en 
entier  la  partie  droite  ofleufè  du  nez  ;  à  cet  efièt  on  y  a  reprelènte  le 
cornet  inférieur  {i  o ),  le  fupérieur  (i  i),  le  troifième  cornet  ( i  2) 
découvert  par  M.  Morgagni ,  &  le  quatrième  petit  cornet  (i^l 
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félon  M.  Ferrcin ,  de  l’Académie  royale  des  Sciences  ;  tous  ces  os 
font  fcLiIptés  en  bois  peint  de  couleur  naturelle  &  vernis. 

En  reprenant  le  globe  de  l’œil  qui  a  été  feparé  de  l’orbite 
enlevé  avec  le  mufcle  orbiculaire  des  paupières ,  on  trouve  derrière 
ce  mufcle  une  efpèce  de  boîte  conique  qui  repréfente  la  graifîè 
dont  l’œil  efl  environné  dans  l’état  naturel,  on  Ouvre  cette  boîte 
&  on  en  tire  le  globe  de  l’œil  avec  le  nerf  optique  ;  on  voit 
alors  la  première  tunique  de  l’œil  dont  la  partie  antérieure  eli 
appelée  cornée ,  &  la  partie  poflérieure  fcléroùque  ;  la  première 
partie  efl  faite  d’une  lame  de  corne ,  &  la  fécondé  d’une  lame 
d’argent ,  ainfi  que  le  nerf  optique  qui  efl  du  même  métal  :  la 
fclérotique  efl  coupée  verticalement  en  deux  hémilphères  dont 
l’extérieur  efl  mobile  fur  une  charnière  qui  efl  à  côté  de  l’infèrtioii 
du  nerf  optique  ;  on  ouvre  par  ce  moyen  la  fclérotique  ,  alors  on 
voit  la  capacité  de  la  chambre  antérieure  qui  efl  derrière  la  cornée , 
&  fi  on  retire  du  dedans  de  la  fclérotique  le  refie  du  globe  de 
l’œil,  on  voit  dans  l’intérieur  de  cette  membrane  les  bifeaux  de 
k  cornée  tranlparente  &  le  bouton  du  nerf  optique. 

Quand  on  a  féparé  la  fcléj'otique  du  refie  du  globe  de  l’œil ,  on 
voit  la  choroïde  qui  efl  auffi  faite  d’une  lame  d’argent  ;  on  aperçoit 
une  bande  blanche  qui  marque  le  cercle  que  M.  Ferrein  appelle 
\ anneau  de  la  choroïde  ;  cet  anneau  divilè  la  choroïde  en  deux 
parties  dont  l’antérieure  efl  appelée  iivée  ;  l’iris  y  efl  peinte  ôe  on 
y  voit  le  trou  de  la  prunelle  .*■  on  a  figuré  fur  la  partie ^pohérieure 
de  l’iris  les  fibres  radieufes  de  l’uvée  &  le  ligament  ciliaire  avec  fès 
fibres  eji  rayons  ;  les  vai  fléaux  tournoyans  paroi  fient  fur  la  partie 
poflérieure  de  la  choroïde  ;  cette  tunique  efl  coupée  en  deux  hémE 
fphères  par  une  coupe  horizontale  qui  paflè  par  le  centre  de  la 
prunelle  ;  fi  on  enlève  un  hémifphère ,  on  voit  fous  l’autre  à  l’en.- 
cîroit  de  i’uv^  la  capacité  de  la  chambre  poflérieure  :  on  a  figuré 


Description  du  Cabinet.  237 

fur  îa  partie  poftéricure  de  la  choroïde  une  petite  ouverture  qui  a 
été  hiile  pour  défigiier  le  paffage  du  nerf  optique. 

Après  avoir  enlevé  ces  deux  premières  tuniques  on  voit  la 
troifième  qui  efl  la  rétine ,  elle  eh  repréfentée  par  une  membrane 
fort  fine  :  on  y  diftingue ,  fuivant  M.  Ferrein ,  la  portion  mu- 
queufe  de  la  rétine ,  qui  eft  blancheâtre  &  parfemée  de  vaiflèaux 
finguins ,  &  la  portion  crydalline  qui  couvre  tout  le  bilèau  de 
l’humeur  vitrée  &  qui  forme  le  chaton  du  cryftallin  par  les  deux 
feuillets  dont  elle  efl  compofée;  cette  tunique  efl  coupée  en  deux 
parties,  l’une  porte  le  feuillet  antérieur  du  cryftallin  ,  &  le  feuillet 
poftérieur  tient  à  l’autre  partie  :  on  peut  enlever  la  rétine  au 
moyen  de  cette  coupe,  &  alors  il  ne  refte  plus  que  le  cryflallin 
Se  l’humeur  vitrée  qui  font  repréfentés  par  des  morceaux  de  verre 
polis  &  travaillés  exaélement  &  doubles  du  naturel,  comme  il  a. 
déjà  été  dit, 

N."  C  C  C  L  X  X  I  1. 

Repréfentation  du  globe  de  F  œil  droit. 

Cette  pièce  efl  dépendante  de  la  précédente ,  elle  a  été  faite 
pour  repréfenter  les  mufcles  du  globe  de  l’œil.  On  y  djflingue 
aifément  les  quatre  mufcles  droits,  lavoir,  le  fupérieur  (i)  qui 
relève  le  globe  de  l’œil  &  que  l’on  appelle  pour  cette  raifon  le 
fuperhe ,  Y  inférieur  (2.)  que  l’on  nomme  au  contraire  {'humble, 
parce  qu’il  abailfe  l’œil ,  le  troifième  mufcle  porte  le  nom  à'ad~ 
düüeur  (s)  »  tourner  l’œil  du  côté  du  nez  ,  on  l’appelle  aulîi 
hlifeur;  le  quatrième  fait  au  contraire  tourner  l’œil  en  dehors, 
c’efl  pourquoi  il  eft  nommé  dédaigneux  Sc  abdiiéieur  (^)  ;  011 
trouve  entre  le  mufcle  fupérieur  &  l’abduéleur  le  mufcle  grand 
oblique  (  j  )  dont  le  tendon  pafîe  par  l’anneau  cartilagineux  ou 
pluftôt  ligamenteux  (  E ),  au  fortir  duquel  il  fe  replie  jufqu’au- 

G  g  ii; 
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point  Je  former  un  angle  aigu,  &  traverlè  par  deiïbus  le  niufcle 
fupcrieur  que  ion  peut  relever  au  moyen  d’une  charnière  pour 
voir  le  tendon  du  grand  oblique;  on  voit  le  petit  oblique  (y) 
fur  l’attache  du  mufcle  droit  inférieur  avec  le  globe  de  l’œil. 

On  trouve  dans  cette  même  pièce  les  parties  qui  fervent  à  la 
fécrétion  des  larmes ,  fivoir ,  fur  le  côté  externe  &  fupérieur  du 
globe  la  glande  lacrymale  (8)  divifee  en  deux  lobes,  enfuite  les 
deux  portions  cartilagineufes  des  paupières  appelées  tarfes  (y  )  , 
les  points  lacrymaux  (10)  font  marqués  fur  les  tarfes  du  côté  de 
l’angle  interne  des  paupières.  Ces  points  lacrymaux  font  le  com¬ 
mencement  dés  deux  canaux  excrétoires  des  larmes  qui  fè  com¬ 
muniquent  enfèmble  avant  que  de  fè  réunir  dans  le  fac  lacrymal 
(il);  la  caroncule  lacrymale  eft  auffi  marquée  dans  le  même 
angle  des  paupières. 

On  peut  emboîter  cette  pièce  en  entier  dans  l’orbite  de  l’œil 
qui  fiit  partie  de  la  pièce  décrite  à  l’article  précédent ,  &  alors 
on  voit  le  rapport  que  les  parties  charnues  de  l’œil  ont  avec  les 
parties  ofîèufès  de  l’orbite. 

Pour  faire  connoître  le  mérite  des  deux  pièces  dont  on  vient 
de  faire  la  delcription ,  il  fuffit  de  rapporter  ce  qu’en  dit  Tbifloirè 
de  l’Académie  à  laquelle  l’auteur  les  préfenta  avec  d’autres  pièces 
qu’il  avoit  faites  fur  l’organe  de  l’ouïe ,  qui  feront  décrites  dans 
la  fuite. 

«  M.  Mafliani ,  Médecin  Sicilien ,  Penfionnaire  du  Sénat  de 
Païenne  «8c  envoyé  à  Paris  par  ce  Sénat  pour  y  recueillir  les 
*  nouvelles  connoifîànces  de  Chirurgie ,  efl  venu  montrer  à  l’Aca- 
démie  plufieurs  pièces  en  bois,  de  grandeur  quadruple  par  i'apport 
«  au  naturel,  pour  démontrer  l’organe  de  l’ouïe,  qui  eft,  comme 
«  on  fait ,  f[  compofé ,  Sc  d’une  ftruéture  fi  délicate.  Il  a  fiit  voir 
«  aiiffi  de  fembiables  pièces  de  grandeur  double,  pour  l’oj-gane 
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Je  la  vue ,  le  tout  conformément  à  1  expofition  anatomique  de  « 
M.  Winflow.  L’Académie  a  été  fort  contente  de  Ion  travail ,  qui  « 
lui  a  paru  être  utile ,  &  marquer  autant  d’adrefiê  que  d’intelligence  « 
de  la  part  de  l’auteur»  Hijîoire  de  l  Acad.  Royale  des  Sciences , 
année  iyd-3>  ^5' 

C  C  C  L  X  X  I  î  L 

Autre  œil  artificiel 

On  fût  qtfîe  dans  plufiéurs  villes  d’Allemagne  il  fe  fait  différens 
ouvrages  fur  le  tour  avec  l’ivoire;  on  a  tâché  à  Nuremberg  de 
reprélènter  l’organe  de  la  vûe ,  on  y  fait  encore  à  prélent  de  ces 
fortes  d’ouvrages  qui  font  connus  fous  le  nom  dyeux  artificiels  de 
Nuremberg;  il  s’en  ell:  répandu  une  allez  grande  quantité  dans 
tous  les  pays  voifins  ;  les  paupières ,  le  nerf  optique  &  les  mem¬ 
branes  font  d’ivoire ,  excepté  la  choroïde  &  la  cornée  qui  font 
de  corne  ;  le  cryflallin  &  l’humeur  vitrée  font  de  verre.  Je  ne 
ferai  pas  une  plus  ample  defeription  de  cette  pièce,  parce  que  je 
ne  veux  pas  en  faire  la  critique  ;  elle  ne  peut  donner  qu’une  idée 
grolTière  &  imparfaite  de  la  ftruélure  de  l’œil ,  on  foroit  bien 
trompé  fi  on  comptoit  y  trouver  les  proportions  de  la  Nature» 

N.°  C  C  C  L  X  X  ï  V. 

Repréfentation  de  V organe  de  Toiiie. 

Cette  pièce  ell;  quadruple  de  la  grandeur  naturelle  ,  elle  efl 
travaillée  &  fculptée  en  bois  de  tilleul ,  les  principales  parties  qui 
compolènt  l’organe  de  l’ouïe  y  font  repréfontées  ;  on  y  voit  d’abord 
à  l’extérieur  l’oreille  &  l’os  temporal  en  entier;  l’oreille  &:  la 
portion  cartilagineufo  du  canal  auditif/" i ,  pi.  xii )  font 
attachées  à  l’os,  on  peut  les  en  féparer;  alors  l’os  paroît  entièrement 
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dépouille  des  chairs  &  préfente  la  bafè  (2)  de  la  portion  écail- 
ieufe  (j) ,  fès  trois  gi-olîès  apophyfes  dont  1  antérieure  ed  appelée 
lygomaûque  [^1 ,  l’inférieure  jlyidide  [^]  ôc  la  poflérieure  mafldide 
[ ^ '  fê'  ^  )'  remarquer  trois  trous  dans  ce  même  os, 

^voir ,  le  trou  auditif  externe  (y)  dans  la  face  antérieure  de  la 
portion  écailleulè,  le  trou  auditif  interne  (8)  dans  la  face  interne 
de  la  portion  pierreufê  ,  Se  le  trou  flylo-maftoïdien  j  entre 
î’apophyle  mafloïde  &  la  dyloïde.  On  a  aulTi  figuré  dans  la 
partie  antérieure  de  la  roche  le  conduit  de  la  carotide  (10),  la 
portion  ofièuiè  de  la  trompe  d’Euftachi  (  1 1 )  5c  le  conduit  du 
grand  mufcle  du  marteau. 

L’oreille  5c  la  portion  cartilagineufe  du  canal  auditif  ayant  étié 
enlevées  ,  comme  il  a  déjà  été  dit,  on  voit  les  parois  (12  )  du 
canal  olîeux;  cette  première  coupe  netoit  pas  fuffilànte  pour  dé¬ 
couvrir  l’intérieur  de  l’organe  de  l’ouïe,  qui  efi: ,  comme  l’on  Eit, 
dans  la  partie  pierreulè  de  l’os  temporal  :  on  a  donc  fait  une  coupe 
verticale  (AB )  qui  la  fépare  en  deux  pièceE  Le  plan  de  cette 
coupe  efi:  à  peu  près  parallèle  à  la  partie  écailleufe ,  &:  pafie  au 
delà  de  la  rainure  de  la  îTiCmbrane  du  tympan  ;  aijifi  on  peut 
féparer  dans  cet  endroit  la  partie  intérieure  de  la  roche  de  là 
partie  extérieure  qui  refie  unie  à  la  portion  écailleufe  de  l’os ,  par 
ce  moyen  on  voit  la  rainure  de  la  membrane  du  tympan.  On  a 
encore  fait  d’autres  coupes  afin  d’enlever  cette  partie  intérieure 
de  la  roche  par  pièces  féparées ,  &  de  bien  développer  l’organe 
intérieur  de  l’oreille  qui  y  efi  renfermé  :  on  détache  d’abord  un 
morceau  de  la  partie  fupérieure  &  antérieure  de  la  roche  ,  alors 
on  voit  en  partie  le  relief  de  la  caille  du  tympan  [  J  ^  ,  fig.  i  )  ,  \t 
vefiibule  du  labyrinthe/^ i ^  ,  jîg.  2  J ,  les  canaux  demi-circulaires 
[  limaçon  [16,  fg.  iJSc  l’aqueduc  de  Falloppe  [i/]:  ces 

deux  dernières  parties  forment  les  deux  trous  que  l’on  voit  au  fond 

du  trou 
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du  trou  auditif  interne.  Il  faut  enlever  encore  un  morceau  (CD) 
de  la  partie  intérieure  de  la  roche ,  on  détache  ce  morceau  fans 
ouvrir  la  caillé  du  tympan  ni  les  cavités  du  labyrinthe ,  alors  on 
voit  celle  de  faqueduc  de  Fallope  [  i  8 ,  fg.  2  ) ,  dans  laquelle 
palTé  la  portion  dure  du  nerf  auditif,  &  le  trou  qui  eft  à  la  bafé 
du  limaçon  [ i  p  ] ,  dans  lequel  entre  une  branche  de  la  portion 
molle  du  même  nerf. 

Il  ne  relie  plus  de  la  partie  intérieure  de  la  roche  que  la  portion 
d’-os  qui  reprélénte  en  relief  la  caillé  du  tympan  &  le  labyrinthe 
(jig.  2)  ;  mais  au  moyen  de  la  coupe  qtii  palîé  verticalement 
au  delà  de  la  rainure  de  la  membrane  du  tympan  ( A  E  ,fg.  / ) , 
on  ouvre  la  caillé  &:  on  fépare  le  relie  de  la  paitie  intérieure  de 
la  roche  :  alors  on  voit  d’un  côté  la  rainure  de  la  membrane  dq 
tympan  ( 20  )  dans  la  pai-tie  extérieure  de  la  roche ,  6c  de  l’autre 
côté  la  cavité  de  la  cailfe  du  tympan  dans  le  morceau  qui  elt 
détaché  (fg.  g  ).  L’amas  des  cellules  [21]  qui  vont  à  l’apo- 
phyfe  madoïde  ell  bguré  dans  le  prolongement  podérieur ,  6c  on 
voit  dans  l’antérieur  la  portion  olîéulé  de  la  trompe  d’Eudachi 
[  22]  ,  qui  communique  de  la  caillé  du  tympan  dans  la  bouche. 
La  caidé  ou  cavité  du  tambour  ed  entre  ces  deux  prolongemens  ; 
on  y  reconnoît  la  grodé  tubérofité  [2g] ,  qui  ed  entre  la  fenêtre 
ovale  /  y  6c  la  fenêtre  ronde la  tubérofité  formée 
pr  l’aqueduc  de  Fallope  [  2  ()  ]  au  delfus  de  la  fenêtre  ovale , 
la  petite  pyramide  [ 2y  ]  avec  Ion  trou  au  côté  podérieur  de 
la  fenêtre  ovale ,  6c  les  deux  filets  odéux  [28]  qui  communi¬ 
quent  avec  la  grolîé  tubérofité ,  le  demi  -  canal  [  2p  ]  Ion 
extrémité  appelée  hec  de  cuillier  [go  ]  ;  au  dedbus  de  la  caidé 
du  tympan  011  voit  l’aqueduc  de  Fallope  coupé  obliquement 
[g  I  ]  même  coupe  qui  a  ouvert  la  caidé  du  tympan  :  la 

continuation  de  ce  même  aqueduc  [ g2]  paroît  dans  la  partie 

Tome  ni.  H  h 


342  Histo  IRE  Naturelle. 

extérieure  de  la  roche  à  côté  &:  au  defîous  du  canai  auditif. 

Ou  n’a  pas  repréfenté  dans  la  caiffe  du  tympan ,  les  ofléiets  ni 
leurs  iTiLifcles,  la  corde  ni  la  membrane  du  tympan  qui  auroient 
dû  fe  trouver  dans  là  rainure,  dont  on  a  déjà  fait  mention,  parce 
que  fi  on  avoit  figuré  toutes  ces  parties ,  elles  auroient  empêché 
de  voir  le  canal  auditif,  les  cavités  <Sc  les  éminences  de  la  caifîè 
du  tympan  :  on  a  mieux  aimé  faire  une  pièce  à  part  que  nous  nom¬ 
merons  la  caîjje  du  tympan  garnie ,  celle  dont  il  eff  queflion  dans 
cet  article  étant ,  pour  ainfi  dire ,  dégarnie  ,  on  y  peut  voir  la  cavité 
du  veflibule  du  labyrinthe  par  la  fenêtre  ovale  qui  efl  ouverte, 
mais  on  a  fait  une  coupe  qui  fépare  ce  veflibule  en  deux  parties 
/ ^) ,  l’une  efl  la  partie  intérieure  ( A )  8c  l’autre  efl  l’exté¬ 
rieure  f  BJ  ,  celle-ci  efl  formée  par  la  cloifon  qui  fepare  le  vefli¬ 
bule  de  la  caifîè  du  tympan ,  ainfi  on  y  voit  les  deux  fenêtres , 
l’ovale  &  la  ronde.  On  trouve  dans  l’autre  les  cinq  ouvertures 
[  33  ]  qni  fervent  d’embouchûres  aux  canaux  demi -circulaires, 
8c  celle  de  la  rampe  du  limaçon  qui  communique  dans  le  vefli¬ 
bule  8c  que  l’on  appelle  la  rampe  fupérieure  8c  interne  ; 

l’autre  rampe  que  l’on  nomme  la  rampe  inférieure  8c  externe 
ouverte  dans  le  veflibule;  mais  dans  l’état  naturel 
elle  efl  continuée  jufqu’à  la  fenêtre  ronde  par  une  membrane  que 
l’on  n’a  pas  reprélèntée  dans  cette  pièce ,  pour  faire  voir  dans  fe 
veflibule  la  rampe  qui  ne  s’ouvre  cpie  dans  le  tympan.  Nous  ne 
dirons  rien  de  plus  du  limaçon,  parce  qu’il  efl  repréfenté  dans 
une  autre  pièce  dont  nous  parlerons. dans  la  fuite. 

N."  C  G  C  L  X  X  V. 

Caïffe  du  tympan  garnie. 

Outre  les  parties  cpie  l’on  voit  dans  la  caifîè  qui  appartiennent 
à  la  pièce  que  nous  venons  de  décrire,  on  trouve  dans  celle-ci 
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toutes  les  autres  parties  quelle  doit  contenir  dans  leur  pofition 
naturelle ,  lavoir  ,  les  olîèlets  qui  font  le  marteau  [  i  ,  fgiire  /  , 
pi  XII r  )  dont  le  manche  eft  recourbé  Se  attaché  au  centre  de 
la  membrane  du  tympan  [2.],  l’enclume  [ j],  l’os  lenticulaire 
de  Sylvius ,  &:  l’étrier  dont  la  bafe  [ ^]  ferme  la  fenêtre  ovale, 
le  petit  mufcle  de  l’étrier  /  J"  7  pyramide , 

les  trois  mufcles  du  marteau  dont  l’un  eft  appelé  interne  Sc  logé 
dans  le  demi -canal  [  6 ] ,  il  palTe  par  une  efpèce  de  poulie  77^ 
qui  lui  fait  faire  un  angle  à  l’extrémité  de  ce  demi  -  canal ,  avant 
que  fon  tendon  aille  s’attacher  au  marteau  ;  le  fécond  mufcle 
appelé  moyen  [S]  qui  va  s’attacher  à  l’apophyle  grêle  du  marteau , 
&:  le  troilième  7^7  qui  ed  externe,  bien  mince  &  d’une  couleur 
pâle ,  vient  de  la  partie  fupérieure  du  canal  auditif  &;  va  s’attacher 
à  la  grolîé  apophylè  du  marteau  ;  enfin  on  voit  dans  cette  même 
pièce  le  filet  nerveux  ,  appelé  la  corde  du  tambour  [  10],  qui  entre 
dans  la  caille  par  un  trou  qui  efi  au  delîbus  de  la  pyramide ,  &  qui , 
en  palîânt  entre  le  manche  du  marteau  &:  la  jambe  de  l’enclume ,  va 
fortir  par  le  même  endroit  qui  donne  entrée  au  mulcle  moyen  : 
toutes  ces  parties  font  quatre  fois  aulfi  grandes  que  le  naturel. 

Osselets  de  l'Oreille. 

Ces  olTelets  font  dix  fois  grands  comme  nature,  on 
leur  a  donné  cette  grolfeur,  afin  de  rendre  ^leurs  parties 
plus  fenfibles  ;  comme  on  les  difiingue  à  peine  dans  le 
naturel  à  caufe  de  leur  petiteffe,  je  vais  décrire  exaéle- 
ment  ces  pièces  artificielles. 

N.°  C  C  C  L  X  X  V  1. 

Le  marteau. 

C’eft  le  plus  gros  des  olîèlets  de  1  oreille,  on  y  difiingue  trois 

Hhij 
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parties ,  la  tête  [  -2 ,  /»/.  xiii  )  ,  le  corps  (  2.  ),  d:L\t  man¬ 

che  [ ^] ;  il  y  a  fur  la  tête  plufieurs  inégalités  qui  compofent 
l'articulation  de  cet  os  avec  celui  de  lenclume :  le  corps  du  mar¬ 
teau  a  deux  apophyfès,  l’antérieure,  qui  eft  la  plus  longue,  eft 
appelée  Xapophyfe  grêle  [^j.] ,  l’externe ,  qui .  eh  la  plus  courte , 
porte  le  nom  de  groÿ'e  opophyfe  [ p  ]  ;  le  manche  du  marteau 
qui  eh  auhi  regardé  comme  une  apophyle ,  eh  coui  bé  à  Ion 
extrémité. 

N.°  C  C  C  L  X  X  V  I  I. 

Henclume. 

L’enclume  eh  compofée  de  trois  parties  ,  la  partie  moyenne  fe 
nomme  le  corps  [  i  ,fig.  y  ,  pi  xiii  )  &  les  deux  autres  portent 
le  nom  de  branches  ;  la  branche  fupérieure  [2]  Oêi  h.  plus  grofîè, 
l’inférieure  /  J  7  eh  mince  :  on  y  voit  une  petite  facette ,  par 
laquelle  cet  os  eh  articulé  avec  l’os  lenticulaire  ;  il  y  a  des  iné¬ 
galités  à  l’endroit  où  l’enclume  s’articule  avec  le  marteau  ;  ces 
inégalités  ioilt  à  contre- lèns  de  celles  du  marteau. 

N."  C  C  C  L  X  X  V  I  1 1. 

H  os  lenticulaire. 

C’eh  le  plus  petit  des  quatre  ofîelets  de  l’oreille ,  il  s’articule 
avec  l’étrier  [  i ,  fg.  4,  pl  xiii)  &  l’enclume  par  deux  petites 
éminences  ;  Ion  nom  défigne  la  hgure ,  car  il  eh  fait  en  forme 
de  lentille. 

N.°  C  C  C  L  X  X  I  X. 

L 'étrier. 

Celui-ci  rehèmble  mieux  à  la  choie  dont  il  porte  le  nom  que 
les  trois  autres ,  il  eh  compofé  d’une  petite  tête  [2,  fig,p.  ,pl  xju), 
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d’an  cou  [3] ,  de  deux  jambes  &  d’une  bafe  ;  la  jambe  poftérieure 
[^]  eft  plus  longue,  plus  grolîe  &  plus  courbe  que  l’antérieure 
[  J  ] ,  ces  deux  jambes  ont  une  rainure  en  dedans;  la  bafe  de 
l’élrier  ell  ovale  [  C ] >  convexe  en  dehors  Sc  concave  en  dedans. 

N.°  C  C  C  L  X  X  X. 

Le  limaçon  de  ï oreille. 

Celte  partie  de  l’oreille  n’eft  dans  la  nature  qu’une  cavité, 
line  efpèce  de  canal  qui  tourne  en  fpirale  autour  d’un  noyau 
&  qui  ed  divilé  en  deux  parties  par  une  lame  moitié  odèLife, 
moitié  membraneiife ,  qui  (ert  de  cloifon  ;  cette  paitiena  donc 
dans  la  nature  que  des  parois  intérieures,  mais  on  a  figuré  dans 
cette  pièce  une  furfice  extérieure  qui  fuit  les  memes  contours 
que  les  parois  intérieures  ;  dans  cet  état  rien  ne  reffemble  mieux 
à  la  coquille  d’un  limaçon  pour  l’extérieur  ,  mais  l’intérieur  eft 
plus  compofé  à  caulè  de  la  cloifon  mitoyenne.  La  pièce  dont 
il  ed  quedion  dans  cet  article,  ed  dans  la  meme  proportion 
que  les  odelets  de  l’oreille ,  c’ed-à-dire  ,  dix  fois  auffi  grande  que 
le  naturel ,  ainfi  chaque  partie  ed  affez  grande  pour  être  bien 
fenfible:  on  didingue  furie  limaçon  de  l’oreille,  comme  fur  la 
coquille  d’un  limaçon,  la  bafe  &  le  trou  (  i  )  qui  ed  au  milieu  , 
que  l’on  appelleroit  Xomhïlïc  s'il  s’agidbit  d’une  coquille  ,  &  les 
deux  tours  &  demi  de  fpirale  [  2  ,fig.  j  ,  pi  xiii)  qui  finilfent 
au  fommet  [ 3  ]  \  à  l’endroit  de  la  bouche  de  la  coquille,  on 
voit  les  entrées  des  deux  rampes  ,  favoir  ,  la  rampe  externe 
qui  ed  du  côté  de  la  baie  &  qui  communique  dans  la  caille  du 
tympan  par  la  fenêtre  ronde  ,  la  rampe  interne  [  3  ] 
côté  de  la  pointe  (Sc  qui  s'ouvre  dans  le  vedibule  du  labyrinthe  ^ 
la  cloifon  [  6  ]  qui  les  fépare. 
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On  a  fait  dans  cette  pièce  une  coupe  verticale  (A  B)  qui 
paiTe  par  iefommet  du  limaçon  &  par  .le  centre  du  trou  qui  efl: 
au  milieu  de  fa  bafe ;  par  le  moyen  de  cette  coupe,  on  enlève 
la  partie  poftérieure  des  parois  du  limaçon,  fans  rien  détacher  du 
noyau  ni  de  fa  lame  fpirale  olfeufe  que  l’on  voit  dans  fa  pofition 
naturelle  à  l’intérieur  :  on  a  repréfenté  dans  le  premier  quart  de 
tour  de  fpirale  la  membrane  [;.]  qui  achève  la  cloifon  des  deux 
rampes;  cette  membrane  eft  double,  elle  fe  recourbe  en  deffiis 
&  en  delîôus  pour  tapiflèr  les  deux  rampes  ;  on  y  voit  des  fila- 
mens  nerveux  f  8]  qui  s’alongent  au  delTus  &  au  delTous  de  cette 
membrane,  &  deux  branches  de  vaiffeaux  fanguins,  dont  l’une 
donne  des  ramifications  à  la  rampe  du  veflibule ,  &  l’autre  à  la 
rampe  du  tympan. 

^  On  peut  tirer  de  l’intérieur  du  limaçon  le  noyau  avec  la  lame 
ipiiale  [ÿ  ,  fig.  6 )  qui  tourne  autour ,  &  une  partie  de  la  lame 
commune  des  rampes  [lo],  alors  on  voit  le  canal  (i  i)  qui 
efl;  dans  ce  noyau  &  quÈitlonne  entj-ée  à  la  portion  molle  du 
nerf  auditif,  &  les  filamens // de  ce  nerf  qui  paffent  par  les 
trous  qui  font  au  deffus  &  au  deffous  de  la  lame  fpirale.  Ces  fila- 
mens ,  &  par  conféquent  ces  trous ,  font  en  plus  grand  nombre 
dans  la  rampe  du  veflibule  [ i  gj  que  dans  celle  du  tympan  [ i , 
on  n’a  point  figuré  ces  fîlamens  dans  les  cercles  inférieurs  de  la 
lame  fpirale  pour  laifîèr  voir  les  trous  &  les  cannelures  (i  dans 
lefquels  ils  doivent  être  logés  ;  en  fuivant  la  lame  fpirale  jufqu’à 
fbn  fbmmet ,  on  voit  comment  la  fommité  de  cette  lame  prend 
la  forme  d  un  crochet  à  l’extrémité  fupérieure  du  noyau  ,  &  com¬ 
ment  les  deux  rampes  communiquent  par  deux  trous  dont  le 
fupérieur/'  /  (fy  efl  placé  à  l’extrémité  de  la  rampe  du  veflibule 
au  fommet  du  noyau,  le  trou  inférieur  [ ly]  efl  le  plus  petit, 
il  s  ouvre  dans  la  rampe  du  tympan  :  ces  deux  trous  forment  un 
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petit  canal  par  où  on  croit  qu’il  y  a  communication  d’une  rampe 
à  l’autre. 

Les  pièces  qui  ont  été  décrites  fous  les  fept  numéros  précédons , 
font  celles  dont  il  ed  fait  mention  à  l’article  de  l’Hidoire  de 
l’Académie  des  Sciences  de  l’année  1743  ,  qui  a  été  rapporté  à 
l’occafion  de  l’organe  de  la  vûe ,  2^8. 

L’organe  de  l’ouïe  a  été  aufîi  bien  rendu  que  celui  de  la  vûe  ; 
par  M.  Martiani  auteur  de  toutes  ces  pièces. 

N.°  C  C  C  L  X  X  X  1. 

Autre  repréfentation  de  l'organe  de  l'ouïe. 

Cette  pièce  efl  d’ivoire ,  elle  a  été  faite  a  Altorf  petite  ville  qui 
n’eft  éloignée  que  de  trois  milles  de  celle  de  Nuremberg.  L’oreille 
dont  il  s’agit  n’ed;  pas  plus  régulière  que  l’œil  artificiel  qui  efl  fous 
le  numéro  ccclxxiii  &  qui  a  étéfait  à  Nuremberg,  elle  efl  même 
plus  imparfaite,  on  y  a  repréfènté  groffièrement  l’oreille  externe 
&  une  partie  de  l’os  temporal  ;  on  peut  détacher  le  pavillon  de 
l’oreille  &  ouvrir  la  roche  dans  laquelle  011  a  voulu  fgairer  la 
membrane  du  tympan  ,  la  corde  du  tambour  ,  le  bec  de  cuillier 
les  cellules  miafloides ,  &  le  labyrinthe  dont  on  peut  ouvrir  le 
limaçon  :  toutes  ces  parties  font  fi  mal  imitées  qu’il  fuffit  de  les 
avoir  indiquées  fans  les  fuivre  dans  un  plus  grand  détaih 

N.°  C  C  C  L  X  X  X  I  L 

Repréfentation  des  ramifications  de  la  portion  dure  du 
nerfi  droit  de  la  fieptïème  paire. 

Ces  ramifications  fojit  repréfentées  par  des  fils  de  foie  appliqués 
fur  le  fquelette  d’une  tête  à  laquelle  tient  la  mâchoire  inférieure; 
le  crâne  a  été  fcié  &:  enlevé  de  façoti  qu’il  n’en  refie  que  le  coté 
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droit  de  ia  partie  anterieure  ;  au  moyen  de  cette  coupe  on  voit 
fur  le  côté  droit  de  ia  baie  du  crâne  le  nerf  optique ,  le  moteur  des 
yeux,  le  pathétique  ,  le  nerf  de  la  cinquième  paire  ,  celui  de  la 
fixième  ;  les  fils  qui  repréfentent  ces  nerfs  Ibnt  dans  ia  pofition 
naturelle ,  &:  entrent  dans  les  trous  de  la  bafè  du  crâne  qui  fervent 
de  pafiâge  aux  nerfs  ;  la  portion  dure  du  nerf  de  la  ieptième  paire 
fort  au  dehors  par  le  trou  fiylo-mafioidien  ,  &  fè  divifè  en  trois 
branches  que  l’on  difiingue  en  fupérieure,  moyenne  &  infé¬ 
rieure  ;  la  fupérieure  fè  ramifie  fur  la  partie  latérale  de  la  tête  ,  & 
s’anaftomofe  avec  le  nerf  ophthalmique  de  Willis ,  la  branche 
moyenne  s’étend  fur  la  face  &  s’anaflomolè  avec  le  nerf  maxillaire 
fupérieur  qui  fort  par  le  trou  orbitaire  externe ,  enfin  la  branche 
inférieure  parcourt  la  partie  droite  de  la  mâchoire  inférieure ,  & 
sanaflomofè  avec  le  nerf  maxillaire  inférieur  qui  fort  du  trou 
mentonnier;  il  y  a  encore  quelques  petits  rameaux  qui  partent 
du  trou  de  la  portion  dure ,  &  qui  fe  répandent  fur  la  partie  an¬ 
térieure  &  poftérieure  de  la  conque  de  l’oreille ,  «Sc  fur  l’apophyfè 
mafioïde.  Le  moteur  des  yeux  entre  dans  l’orbite  par  la  fente  irré¬ 
gulière  ,  &:  fè  diftribue  fur  les  quatre  mufcles  droits  de  l’oeil  qui 
font  figurés  en  cire, 

n;  C  C  C  L  X  X  X  I  I  I. 

Repréfentation  du  cœur  avec  les  troncs  des  gros 
yaiffeaux» 

Cette  pièce  reprélente  un  cœur  d’une  grandeur  au  deffus  de 
k  médiocre ,  le  ventricule  droit  [  i ,  fig.  i ,  pi  Xiv ^  &  le 
gauche  [  2  ]  font  diflingués  fur  les  deux  faces  du  cœur  par 
un  enfoncement marqué  à  l’endroit  delà  cloifon  mitoyenne 

qui  doit  les  féparer  intérieurement.  On  voit  de  chaque  côté  fur 
■*  labafe 
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ia  bafè  du  cœur  les  deux  oreillettes  dont  la  droite  [ 
beaucoup  plus  grande  que  la  gauche  [y  ] ,  conformément  aux 
dimenfions  naturelles  ;  lartère  pulmonaire  [  d J  l’aorte  [ y.] 
paroilîènt  entre  les  deux  oreillettes;  les  trois  artères  [  8 ]  qui 
compo/ènt  l’aorte  fupérieure  fortent  de  leur  tronc ,  derrière  lequel 
fe  trouve  une  lèdtion  de  l’artère  pulmonaire  droite  f  ^  ,  fig.  2)  : 
on  a  repréfenté  plus  en  arrière  du  côté  droit  les  fêdions  des  deux 
veines -caves  [  i  0] ,  du  côté  gauche  celles  des  quatre  veines 
pulmonaires  (i  i)  ,  qui  paroilîènt  engagées  dans  le  fac  pulmonaire 
[12.]:  on  di flingue  fur  la  face  antérieure  du  cœur  les  troncs  des 
vailîeaux  coronaires  [ i  J ,  fig>  i  ^2)  qui  fortent  de  delfous 
les  oreillettes  &  qui  fe  ramifient  de  part  &:  d’autre  fur  toute  la 
furface. 

Cette  pièce  a  été  faite  par  M.  Sue  que  j’ai  déjà  nommé  plufieurs 
fois  ;  je  pourrois  dire  qu’il  l’a  faite  en  entier ,  parce  qu’il  fait 
îculpter  ce  qu’il  a  dilféqué;  c’efi  un  grand  avantage  ,  car  le  fculp- 
teur  étant  bon  anatomifie,  loin  d’altérer  Ibn  modèle,  il  le  per- 
feélionne  en  le  copiant.  M.  Sue  a  ^it  plufieurs  autres  pièces 
d’anatomie  en  cire  pour  le  cabinet,  ce  font  les  trois  fuivantes 
celle  qui  efi  Ibus  le  numéro  c  c  c  x  c  i  x. 

N."  C  C  C  L  X  X  X  I  V, 

Repréfentation  du  canal  thorachique  if  de  quelques 
autres  parties. 

Cette  pièce  efl  de  grandeur  naturelle ,  elle  comprend  la  partie 
de  la  colonne  vertébrale ,  qui  commence  à  la  première  vertèbre 
dor^le  [  I  ,  figure  pL  xiv )  &  qui  finit  à  la  quatrième  des 
lombes  [2]  ;  les  apophyles  epineulès  paroiîfent  avoir  été  enlevées 
pour  mettre  à  découvert  la  moelle  épinière  (j):  on  voit  d§ 
Tome  IlL  I  i 
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chaque  côté  les  extrémités  des  apophyfès  tranfverrales  (j^)  &:  les 
extrémités  pohérieures  des  côtes  ( ^  )  avec  une  portion  des 
mulcles  intercoflaux  (  6)  :  on  retrouve  par-devant  les  mêmes 
extrémités  des  côtes  [y],  les  mêmes  portions  des  mufcles  [8]  ^ 
les  corps  des  vertèbres  [y] ,  au  côté  gauche  derquels  ell  pofée 
1  aorte  [  i  o  ]  :  on  voit  fortir  de  fa  grande  courbure  les  trois 
branches  [i  i]  qui  compofent  l’aorte  fupérieure  ,  l’inférieure  paffe 
par  l’ouverture  du  diaphragme  /"  /^y  à  l’endroit  de  la  première 
vertebre  des  lombes  ;  au  defîous  de  cette  partie  du  diaphragme 
on  voit  les  orifices  de  la  cœliaque  [ i ,  de  l’artère  méfentéri- 
que  fupérieure  &  des  émulgentes  [i y]  ;  le  ü*onc  de  la 

veine-cave  fupérieure  [  i  6]  repréfenté  au  côté  droit  du  tronc 

de  l’aorte  ;  cette  partie  de  la  veine -cave  fe  partage  en  deux  bran¬ 
ches  qui  forment  les  deux  foûclavières  [ly] ,  dont  chacune  efl 
divifee  en  deux  autres  branches  qui  font  l’axillaire /z  éy  &:  la 
jugulaire  interne  [iy],h  veine  azygos  [20]  rampe  fur  le 
corps  des  vertèbres  ;  on  voit  les  veines  intercoftales  [21]  qu’elle 
reçoit,  &  fâ  jondion  avec  la  veine -cave  [  22]]  :  les  ai'tères 
înteicoflales  fortent  de  part  ôc  d  autre  de  1  aorte  &  accompagnent, 
les  veines. 

Le  canal  thorachique  [2^]  qui  fait  l’ob/er  de  cette  pièce 
efl  pofe  fur  le  corps  des  vertèbres  un  peu  à  gauche  entre  l’aorte 
defcendante  &  la.  veine  azygos  ;  il  fort  du  réfervoir  de  Pecquet 
[2^]  qui  fe  trouve  placé  derrière  l’appendice  droit  du  dia¬ 
phragme  :  au  fortir  de  ce  réfervoir  il  monte  le  long  des  ver¬ 
tèbres  ,  il  pafîè  fur  la  branche  de  la  veine  azygos ,  il  continue  fâ 
route  par-derrière  l’artère  foûelavière  droite ,  &  enfin  il  fe  recourbe 
en  avant  y  J  au  defflis  de  la  première  côte  pour  entrer  dans 
la  veine  foûelavière  gauche  à  l’endroit  de  fâ  bifuixation  en  jugu- 
feire  interne  ôc  en  axillaire. 
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N.*  C  C  C  L  X  X  X  V. 

Repréfentation  du  rein  droit. 

Ce  rein  efl;  repréfènté  dans  fbn  état  naturel;  i’artère/” 
pl,  XIV  )Sc  les  veines  émulgentes y  paroifTent  inférées  dans 
l’ouverture  du  rein ,  &  coupées  à  deux  pouces  de  diftance  de  là 
fubflance  ;  l’uretère  /"  J  /  Ibrt  de  la  même  ouverture  fur  la  face 
poflérieure  à  côté  des  branches  de  l’artère  &  de  la  veine;  cet 
uretère  eft  coupé  à  environ  la  moitié  de  fa  longueur. 

N.°  C  C  C  L  X  X  X  V  I. 

Repréfentation  d'une  coupe  du  rein  droit, 

II  ell  ouvert  en  entier  liir  toute  là  longueur  par  une  coupe 
qui  fuit  les  bords  externes  &  qui  pénètre  ju [qu’au  baffinet  [  /  , 
f^ure  jJ ,  fur  lequel  on  a  marqué  l’orifice  de  l’uretère  :  on 
peut  diflinguer  dans  cette  coupe  les  trois  différentes  fubflances  du 
rein ,  lavoir ,  la  mamillaire  [j],  la  cannelée  [ ^]  ôc  la  corticale 
[^] ,  diflinguées  [par  les  teintes  des  couleurs  &  par  la  forme  de 
1  organifàtion  :  on  voit  au  dehors  une  portion  des  vaifîèaux  lànguins 
&  de  l’uretère ,  qui  entrent  dans  la  fubflance  du  rein, 

N."  C  C  C  L  X  X  X  V  1 1. 

Repréfentation  des  parties  de  la  génération  de  ï homme. 

Les  vertèbres  des  lombes ,  les  os  du  baffin  &  la  partie  fupé- 
rieure  de  ceux  des  cuifîès ,  forment  la  charpente  de  cette  pièce 
qui  ed:  de  grandeur  naturelle ,  &  dépouillée  de  prefque  tous  lès 
mulcies  ;  les  tégumens  Ibnt  rabattus  de  part  &;  d’autre ,  &:  étendus 
en  forme  de  tapis  d’un  pied  fept  pouces  de  longueur ,  &  d’un 
pied  cinq  pouces  dç  largeur  ;  cette  pièce  ell  renverlee  fur  ie§ 

I  i  ij 
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lombes ,  &  tient  aux  tégumens  par  les  premières  vertèbres  lom¬ 
baires  &  par  l’os  lâcrum. 

On  voit  le  ligament  fulpenfoire  [  i ,  plûnchc  xv)  qui  attache 

verge  [2]  aux  os  pubis  [ ^  ]  ;  les  mufcles  éreèleurs  font 
repréfentès  par-defîbus  la  verge  dans  leur  contraction  &  femblent 
la  tenir  en  éreètion;  les  accélérateurs  (p)  font  entre  les  éreéleurs 
&:  embrafTent  l’urètre  [  6 ]  paroît  à  découvert  parce  que  la 

verge  eft  dépouillée  de  Tes  tégumens ,  ainfi  rien  n’empêche  de 
voir  le  gland  &  là  couronne  en  entier  (y)  avec  les  vailîèaux 
fanguins  qui  rampent  fur  les  corps  caverneux  ;  La  veine  honteulè 
interne  [8]  occupe  leur  gouttière  fûpérieure,  &  efl  accompagnée 
de  chaque  côté  par  les  deux  artères  du  même  nom  [ ÿ  J  ;  les 
ramifications  de  tous  ces  vailîèaux  vont  julqu’à  l’urètre,  qui  le 
trouve  dans  la  gouttière  inférieure.  La  verge  a  été  coupée  tranf- 
verlàlement  à  environ  un  pouce  au  defius  de  fi  racine,  pour  en 
faire  voir  l’organilàtion  intérieure  [10]:  on  difiîngue  les  parois 
iigamenteulès  des  deux  corps  caverneux ,  qui  le  touchent  par  les 
côtés  intérieurs  ;  ces  parois  font  blanches  &  renferment  le  tilîu 
cellulaire  qui  elt  peint  en  rouge  :  on  voit  au  milieu  de  chaque 
corps  caverneux  la  coupe  de  l’artère  honteulè  interne  qui  efi  d’un 
rouge  plus  pâle  :  on  reconnoît  aulTi  la  cavité  de  l’urètre  dans  la 
gouttière  inférieure  des  mêmes  corps  caverneux. 

Entre  l’os  pubis  &  la  crête  de  l’os  des  iles  [  1 1  ]  qui  forme 
îa  hanche  ,  on  trouve  de  chaque  côté  le  mufcle  ploas  [12]  8^ 
l’iliaque  [ i  j]  >  qui  lortent  de  la  cavité  du  balfin  du  côté  gauche  ; 
ces  mufcles  font  dans  leur  pofition  naturelle  de  même  que  la  tête 
du  fémur/'  i  fur  laquelle  ils  palfent  pour  aller  s’inférer  au  petit 
trochanter  [i  j]  où  leurs  tendons  Ibnt  marqués  en  blanc  :  on  a 
enlevé  au  delTus  de  ce  trochanter  une  partie  du  ligament  orbicu- 
Laire  /  /  (f  ^  de  la  tête  du  fémur  ,  pour  en  découvrir  l’intérieur  de 
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forticulation  ;  du  côté  droit  les  tendons  du  mulcle  pfoas  [ ly] 
&  de  l’iliaque  [i  8]  nt  touchent  pas  au  petit  trochanter  [i ÿ]  , 
parce  que  l’os  de  la  cuiflè  [20]  a  été  écarté  de|  façon  que  fa 
tête  [21  ]  tirée  hors  de  fa  cavité:  on  a  coupé  tranfverfale- 
inent  le  ligament  orbiculaire  [22]  pour  ouvrir  la  cavité  coty loïde 
[ ^3]  &  pour  mettre  à  découvert  la  tête  du  fémur  &  le  liga¬ 
ment  appelé  communément  le  ligament  romt  [2^]  t  les  os  de 
la  cuifTe  font  recouverts  du  période  qui  eft  parlêmé  de  vaiflèaux 
lânguins  [2y] ,  à  la  coupe  de  ces  os d"/ on  diffingue  l’épaif- 
lêur  de  la  fubflance  olTeulé  &  on  reconnoît  la  moelle ,  à  côté 
de  l’os  de  la  cuiflè  gauche  on  trouve  le  mufcle  pyriforme  ou 
pyiamidal  (2y)  qui  ell  attache  par  l’une  de  les  extrémités  à  la 
partie  latérale  de  l’os  Cicrtim  (28) ,  Sc  par  l’autre  extrémité  au 
haut  du  grand  trochanter  (2ÿ)  ;  on  voit  au  même  endroit  le 
tendon  du  mufcle  petit  fejfier  (jo)  qui  s’étend  fur  la  face 
externe  de  1  os  des  lies ,  &  qui  eft  recouvert  en  partie  par  des 
ramifications  de  vaiflèaux  lânguins  &  par  delà  du 

côté  droit  ce  même  mufcle  eft  recouvert  par  le  moyen  feflier 
grand  feflier  fait  une  pièce  féparée  que  l’on  'doit  adapter 
fur  le  moyen  fjgJ  ,  &  du  côté  gauche  le  moyen  eft  léparé 
aufli-bien  que  le  grand  f  jj  J ,  ils  doivent  être  pofés  tous  les 
Jeux  fur  le  petit. 

Par-delTous  la  pièce  entière  on  a  repréfenté  le  coccyx  CjCJ- 
1  os  Gicrum  ,  les  ligamens  lâcro-lciatiques  f  gyj  qui  tiennent  d’un 
côté  à  l’os  facrum  &  au  coccyx,  &  de  l’autre  à  l’épine  &  à  b 
ttibérofité  de  l’ifchium  ,  les  apophyfes  épineufes  des  vertèbres  des 
lombes ,  &  de  chaque  côté  de  ces  épines  une  portion  des  mufcles 
long-dorfal&  lâcro- lombaire  (j8),  &  enfin  le  mufcle  quarré 
des  lombes  (gp)  qui  tient  par  le  bas  à  l’os  des  lies  &  par  le 
haut  à  la  dernière  des  fauflès- côtes  (^0 ).. 

li  ii|; 
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Au  defTus  de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale  on  aperçoit 
la  face  fupérieure  de  la  onzième  des  vertèbres  du  dos  (^i )  , 
peinte  en  blanc ,  Tes  deux  apophylès  obliques  alcendantes  &  lou- 
verture  du  canal  de  lepine  du  dos  ;  l’aorte  [ ^2]  h.  veine- 
cave  pofées  l’une  à  côté  de  l’autre  fur  la  face  antérieure 

des  vertèbres  des  lombes ,  la  première  à  gauche ,  &  la  féconde  à 
droite  i  à  la  partie  fupérieure  de  ce  qui  paroît  du  tronc  de  l’aorte 
on  voit  naître  deux  branches  de  cette  artère,  la  première  efl  la 
cœliaque  [  ]  dont  le  tronc  efl  divife  en  deux  autres  bran¬ 
ches  ,  6c  la  féconde  efl  la  méféntérique  fupérieure  [ J  qui  fé 
partage  en  quatre  branches  ,  au  defîbus  de  celle-ci  les  artères  [^6] 
6c  les  veines  émulgentes  [^y]  fortent  de  l’aorte  6c  de  la  veine- 
cave,  6c  entrent  dans  les  reins  [^8]  c\\xi  font  figurés  de  chaque 
côté,  à  droite  la  capfule  atrabilaire  [^y]  efl  marquée  avec  fà 
veine  6c  fon  artère ,  les  uretères  [ jo ]  fortent  de  chaque  rein 
6c  vont  fe  terminer  dans  le  baffin  à  la  partie  inférieure  6c  poflé- 
rieure  de  chaque  côté  de  la  veffie  [l  i] ,  l’uretère  droit  efl  ou¬ 
vert  dans  toute  fà  longueur  au  defîbus  des  artères  émulgentes;  les 
fpermatiques  [y  2 ]  naifîént  de  l’aorte  ,  la  veine  fpermatique  droite 
[y y]  fort  de  la  veine-cave ,  6c  la  gauche  /  1  tire  fbn  origine  de 

l’émulgente  ;  du  même  côté  les  vaifîéaux  fpermatiques  à  environ 
quatre  travers  de  doigt  de  leur  origine  paroiffent  être  enveloppés 
de  leur  gaine  [  y  y  ] ,  qui  efl  parfémée  de  vaiffeaux  fànguins , 
mais  du  côté  gauche  les  vaifîéaux  fpermatiques  font  à  découvert 
dans  toute  leur  longueur.  La  veine  [ y6]  efl  beaucoup  plus 
groffe  que  l’artère  [ yy ] ,  elle  jette  plufieurs  ramifications  qui 
s’anaflomofént  enfémble ,  6c  qui  forment  des  aréoles  ou  mailles 
jufqu’au  teflicuie  [  y  8 ]  ;  1  artère  traverfé  en  difîerens  fens  les 
mailles  de  la  veine ,  6c  elle  efl  divifee  en  trois  branches  après  ü 
Ibrtie  du  bafîin  :  les  ramifications  de  l’artère  6c  de  la  veine 
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aTioutiflênt  à  lepididyme  [;ÿ]  &  au  tefticule,  qui  ne  font  ici 
revêtus  que  de  leur  tunique  albuginée,  ie  tefticule  eft  pofé  fur  une 
portion  de  la  tunique  vaginale/ 6o],  qui  eft  parfeméedevaiftèaux 
fanguins;  lepididyme  eft  peint  en  blanc  au  delTus  du  tefticule;  on 
en  voit  fortir  le  canal  déférent  [6 1]  qui  eft  blanc  &  qui  remonte 
en  fuivant  la  route  des  vailTeaux  fpermatiques  jufqua  l’entrée  du 
baffin  dans  lequel  il  entre.  Du  côté  droit  le  tefticule  [62]  eft 
fulpendu  par  le  mufcle  crémafter  ,  &  recouvert  par  la  membrane 
érythroïde  ou  rougeâtre  qui  en  eft  la  continuation  ;  ie  crémafter 
enveloppe  lefiifceau  des  vaiftèaux  Ipermatiques  jufqu’à  la  hauteur 
de  la  racine  de  la  verge ,  &  au  delTus  on  aperçoit  la  tunique  vagi¬ 
nale  dont  le  canal  déférent  [6^]  fort  à  la  hauteur  de  l’os  pubis: 
les  deux  canaux  déférens  palfent  à  côté  de  la  veffie  qui  eft  placée 
derrière  les  os  pubis ,  &  parlèmée  de  vaiftèaux  finguins ,  fa  couleur 
eft  blanche,  &  fon  fond  eft  faillant  en  avant;  les  canaux  déférens 
fe  recourbent  par-derrière  la  veftie  pour  aboutir  aux  véficules 
lèminales  (6.^^.)  qui  font  fituees  au  deftôus  :  on  voit  les  proftates 
(6^)  entre  le  col  de  la  veffie  &  le  bulbe  de  l’urètre  (66): 
l’ouverture  de  l’anus  (6y)  eft  au  deftbus  de  ce  bulbe,  &  la  partie 
inférieure  du  reaum  porte  fur  le  coccyx;  l’inteftin  reaum  re¬ 
monte  en  fuivant  le  contour  de  l’os  facrum,  pftè  par-derrière  la 
veftie ,  &  fe  replie  à  gauche  fur  la  bifurcation  des  gros  vaiftèaux  où 
il  fe  joint  au  colon  qui  lèmble  avoir  été  coupé  un  peu  audeffius 
du  reaum ,  &  fermé  par  une  ligature  /  68].. 

Au  deftùs  de  la  ligature  du  colon ,  l’aorte  jette  une  branche 
appelée  méjentérique  inférieure  [6ÿ]  qui  eft  divifoe  en  trois 
rameaux,  dont  l’un  appelé  hémorrhoidal intcrm  [yo ]  donne  un- 
grand  nombre  de  ramifications  au  reaum  ;  l’aorte  &  la  veine-cave 
fe  partagent  fur  l’avant-dernière  vertèbre  des  lombes  ,  chacune  en 
deux  groflès  bi-anches  qui  forment  les  artères  [yi  y,  &  les  veines. 
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iliaques  [y^]  ;  ces  veines  &  ces  artères  font  fous-divifées  de  cha¬ 
que  côté  de  ]  os  facrum  en  iliaques  internes  [y l] ,  &i^en  iliaques 
externes  [y^]  >  ies  internes  entrent  dans  le  bafTin  &  y  jettent 
quantité  de  rameaux,  dont  les  plus  apparens  d^ns  cette  pièce 
font  les  artères  feffières  (y ^ )  ,  les  fciatiques  &  les  hcnteufes  in¬ 
ternes  :  les  artères  feffières  fortent  du  baffin  avec  leurs  veines  par 
l’échancrure  fciatique ,  &  fe  ramifient  fur  les  mufcles  petit  & 
moyen  feffiers  :  les  artères  fciatiques  (y(}) ,  fortent  du  baffin  au 
coté  gauche  par  la  même  échancrure ,  &  accompagnent  le  nerf 
fciatique  qui  efl  de  couleur  blanche;  les  honteufes  internes  (y y) 
fortent  du  baffin  immédiatement  au  defîôus  du  mufcle  pyriforme , 
paffent  entre  les  deux  ligamens  fàcro-fciatiques ,  donnent  les  artères 
hémorrhoïdales  externes ,  8c  vont  enfuite  fè  terminer  aux  mufcles 
éreéleurs ,  aux  accélérateurs  &  à  la  verge  les  iliaques  externes 
font  terminées  par  une  ligature ,  8c  coupées  à  l’endroit  de  leur 
fortie  hors  du  baffin  [y8],ohcts  veines  8c  ces  artères  jettent 
chacune  une  branche  'appelée  mufctilaire  [yÿ]  i  ces  vaifîeaux  fê 
ramifient  fur  le  mufcle  iliaque  qui  remplit  la  face  interne  de  fos 
des  iles ,  8c  jettent  de  chaque  côté  des  vertèbres  lombaires ,  des 
branches  latérales  [  80  J  qui  rampent  fur  le  mufcle  quarré  de^ 
lombes. 

La  pièce  d’anatomie  que  je  viens  de  décrire  8c  les  deux  fui- 
vantes  ont  été  faites  par  M.  Faget ,  à  préfent  Chirurgien  ordi¬ 
naire  de  la  Reine,  8c  Chirurgien  -  major  aux  Gardes  -  françoifès  ; 
il  fit  les  différions  à  l’Hôpital  général  de  la  Salpétrière ,  où  il 
ti*availloit  en  qualité  de  Chirurgien  avant  que  d’être  mis  au  nom¬ 
bre  des  Maîtres  de  Paris  ;  8c  il  employa  pour  modéler  les  cires, 
une  perfonne  qui  avoit  travaillé  avec  le  fculpteur  la  Croix.  Ces 
ouvrages  font  une  preuve  réelle  de  l’application  que  M.  Faget 
dpnnoit  à  l’anatomie  dès  fà  jeunefîè.  M.  Bonnier  de  la  Mofîbn 
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devint  pofîèllèur  de  ces  pièces  d’anatomie  &  de  celles  qui  font 
fous  les  numéros  cccxc  &:cccxci;  elles  ont  fait  pendant 
long  temps  rornement  de  fon  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle.  M, 
de  la  Bouexière  Fermier  général,  les  fit  acheter  après  la  mort 
de  M.  Bonnier,  niais  ayant  appris  qu’on  les  avoit  jugé  dignes 
d’être  placées  au  Cabinet  du  Roi ,  &:  qu’on  avoit  fait  des  tentatives 
pour  les  acquérir  dans  cette  vue ,  aulfi-tôt  il  les  y  fit  porter  dans 
de  grandes  boîtes  de  verre  qu’il  avoit  fait  faire  pour  les  conferver, 
&  il  donna  le  tout  au  Cabinet. 

N.°  C  C  C  L  X  X  X  V  H  I. 

Autre  repréfentation  des  parties  de  la  génération  de 
ïhomme. 

Cette  pièce  ell  de  grandeur  naturelle ,  les  os  qui  entrent  dans 
fa.  compofition  font  les  deux  dernières  vertèbres  dorlàles  ,  les 
vertèbres  des  lombes ,  la  plus  grande  partie  des  os  du  baffin  & 
l’extrémité  fupérieure  de  la  cuifîe  droite;  mais  cette  dernière  par¬ 
tie  a  été  retranchée  du  côté  gauche  ,  011  a  même  fupprimé  l’os 
ilchium  en  entier  avec  une  grande  partie  de  l’os  des  iles  &  dy 
pubis,  pour  mettre  à  découvert  l’intérieur  du  baffin. 

La  verge  paroît  dépouillée  des  tégumens  &  coupée  tranlverS- 
lement  {iJ  à  environ  deux  pouces  de  diflance  du  pubis  :  on  voit 
par  '  derrière  la  partie  inférieure  qui  reBe  de  la  verge ,  le  ligament 
fufpenfoire  (2)  qui  l’attache  aux  qs  pubis  :  on  diflingue  à  l’em 
droit  de  la  coupe  tranfverfale  les  parois  ligamenteufès  des  corps 
caverneux,  leur  tiffu  cellulaire,  les  coupes  des  artères  honteufes 
internes  Sc  la  cavité  de  l’urètre  qui  defoend  dans  la  gouttière 
inférieure  des  corps  caverneux  (^)  ;  l’urètre  eB  revêtu  un  peu 
au  deffioLis  de  la  coupe  par  les  mufcles  accélérÿ:eurs  qui  fe  réunilîènt 
Tome  IlL  K  k 
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fur  fôn  bulbe  (j);  011  voit  de  chaque  côté  de  ce  bulbe  les  mufcles- 
éreéleurs  (d)  qui  fèmblent  être  en  contraction  8c  tenir  en  éreCtioiT 
la  partie  inférieure  de  la  verge  qui  eft  repréfènté^  dans  cet  état; 
ces  mu/cles  tiennent  aux  corps  caverneux  par  leur  extrémité 
fupérieure,  le  mufcle  éreCleur  droit  va  s’attacher  par  l’autre  ex¬ 
trémité  ,  comme  dans  l’état  naturel  ,  vers  la  tubérofité  de  l’os 
ifchium  ,  mais  le  gauche  ne  tient  à  rien  par  Ion  extrémité  infé¬ 
rieure ,  parce  qu’on  a  fupprimé  une  partie  des  os  du  baffin  , 
comme  il  a  déjà  été  dit.. 

On  voit  au  deffous  du  bulbe  dei’urètre  l’ouverture  de  l’anus,, 
terminée  par  Ion  IphinCter  rond  ou  inteftinal  qui  efl  envi¬ 
ronné  par  les  deux  iphinélers  cutanés  ou  ovales,  lavoir,  l’externe 
(8)3^  l’interne  (  ()  )  ;  les  mulcles  releveurs  de  l’anus  (  i  0  )  t 
font  pôles  lous  les  IphinClers ,  8c  débordent  à  côté,  on  en  a 
retranché  une  partie  du  côté  gauche  par  une  lèCtion  oblique, 
depuis  le  pubis  julqu’à  l’os  làcrum ,  au  moyen  de  quoi  on  voit, 
leur  courbure  au  fond  du  balTin  8c  leur  face  interne. 

Entre  l’anus  8c  le  bulbe  de  l’urètre ,  à  l’endroit  ou  les  Iphinc- 
ters  cutanés  lêmblent  le  joindre  aux  mulcles  accélérateurs ,  on. 
voit  le  tendon  mitoyen  des  mulcles  ti*anlveiiàux  de  l’urètre  (i  i)  p 
l’extrémité  externe  de  celui  du  côté  gauche  ed  ilblée ,  à.  caulè  du> 
retranchement  de  l’os  qui  a  été  fait  du  même  côté. 

On  diflingue  Er  la  coupe  de  la  cuilîe  du  côté  droit  l’os  fémur 
(12) ,  les  vailîèaux  languins  (i  8c  la  plulpart  des  mulcles,,. 
lavoir,  le  mulcle  couturier  (i^)  qui  couvre  les  vailîèaux,  8c 
qui  vient  de  l’épine  lùpérieure  8c  antérieure  de  l’os  des  iles  (i 
\t  fdcia-lûta  (16)  qui  ell  pôle  fur  le  fémur,  8c  qui  prend  lôn 
origine  à  la  lèvre  externe  de  l’os  des  iles  (ly)  ,  \t  grand  felTier 
(i  S)  qui  forme  la  convexité  de  la  felîè  (i ^)  ;  une  portion  de 
îa  partie  poltérieure  de  ce  mulcle  (20)  kmhÏQ  avoir  été  relevée 


Description  du  Cabinet.  259 

pour  découvrir  les  parties  qui  font  defîbus ,  entr’autres  le  muicle 
biceps  (2.  i) ,  le  demi-nerveux  (2.2)  ;  ces  deux  derniers  couvrent 
le  demi -membraneux,  dont  on  he  voit  que  la  coupe  (2  j)  ,  à 
laquelle  touche  celle  du  triceps  fupérieur  (2^ )  ;  ce  mufcle  efl 
marque  fur  la  face  interne  de  la  cuiflè ,  &  on  le  voit  naître  de 
los  pubis  (2^),  il  eft  pofé  fur  toute  longueur  au  devant  du 
triceps  moyen  {2â'J,  &  au  deflùs  de  l’origine  du  triceps  fupérieur 
on  diflingue  le  peéliné  f2;zj  q^d  Tort  de  la  branche  fupérieurede 
los  pubis  :  I iliaque  du  côté  droit  ell;  dir  la  fice  interne  du  balTm 
(^S) ,  le  grand  ploas  (2^)  couvre  une  partie  des  vertèbres  des 
lombes ,  &  à  côté  du  pfoas  eh;  le  mufcle  carré  (j  0 ), 

La  portion  de  la  colonne  vertébrale  qui  fiit  partie  de  cette 
pièce,  eh  terminée  par  la  onzième  des  vertèbres  du  dos  dont 
on  aperçoit  la  face  fupérieure  peinte  en  blanc  (ji);  les  deux  apo- 
phyles  obliques  afeendantes  font  laillantes  à  côté  du  canal  de  l’é¬ 
pine  du  dos ,  &;  on  a  reprélènté  de  chaque  côté  les  deux  dernières 
làuhes  -  cotes  (  ^2)  ;  l’aorte  (si)  ^  L  veine -cave  ( SA-)  del- 
cendent  le  long  de  la  fice  antérieure  des  vertèbres  ;  les  vaihèaux 
qui  foitent  de  1  aorte  a  la  partie  fupérieLire  ,  font  l’artère  cœ¬ 
liaque  (s s)  &  la  melentérique  hipérieure  les  émulgentes 

ie  tiouvent  un  peu  au  delîous ,  celles  du  côté  gauche  (st) 
jettent  quelques  branches  qui  font  tronquées  de  ilolées ,  la  veine 
donne  naihànce  à  la  Ipermatique  (jS)  ;  les  émulgentes  du  côté 
droit  (s 9)  Ib  plongent  dans  la  fibhance  du  rein,  dont  on  na 
leprelènté  quune  moitié  ,  comme  fi  la  partie  antérieure  avoitété 
enlevée  par  une  coupe  parallèle  aux  faces  du  rein ,  &  qui  par 
conlequent  auroit  palîe  par  la  grande  &  là  petite  courbure ,  au 
moyen  de  quoi  on  voit  une  partie  des  parois  de  la  cavité  du 
rein,  qui  eh  appelée  le  hajjlneî  (^.o)  :  les  mamelons  (^i)  ^ 
les  artères  font  marquées  fur  cette  coupe  qui  eh  continuée  fir 
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prefqae  toute  k  longueur  de  i’uretère  ;  les  artères  fpermatiques 
(^2)  fortent  de  l’aorte  au  defldus  des  émulgentes;  celle  du  côté 
gauche  (^j)  éi  coupée  à  quelque  didance  de  Ton  origine  ,  la  veine 
/permatique  droite  fort  du  tronc  de  la  veine- cave  &  Te 

divilê,  après  avoir  pafTé  les  lombes,  en  plufieurs  rameaux  qui 
forment  des  mailles  en  s  anadomoknt  les  uns  avec  les  autres  * 
i’artère  traverfè  ces  mailles  ôc  jette  quelques  branches  ( } 
avant  que  d’arriver  au  tedicule. 

Le  teflicule  (^6)  efl  furpendu  aux  vaiffeaux  fpermatiques  &: 
dépouillé  de  toutes  Tes  tuniques ,  excepté  l’albuginée  :  on  voit 
les  vaiffeaux  knguins  qui  rampent  fur  k  furface  ,  &  1  epididyme 
(  )  qui  le  furmonte  &  qui  tient  par  Ton  extrémité  pofté- 

rieure  au  canal  déférent  (^8)  ;  ce  canal  ed  blanc  &:  accom¬ 
pagne  les  vaidèaux  fjaermatiques  jufqu’à  l’entrée  du  badin  ,  où 
il  fe  courbe  pour  arriver  à  k  vedie  (^ÿ) ,  en  paffint  au  deffus 
de  l’infèrtion  de  l’urètre  :  on  a  donné  à  k  vefde  la  forme  qu  elle 
a  lorfqu’elle  ed  remplie,  c’ed-à-dire  qu’elle  ed  plus  large  en 
bas  qu’en  haut  ;  les  différentes  direélions  des  dbres  de  fa  tunique 
charnue  ou  mufculeufè  font  marquées  fur  k  furface,  de  même 
que  les  nerfs  &  les  vaifîèaux  knguins.  On  a  dit  en  commen¬ 
çant  qu’on  avoit  fupprimé  du  côté  gauche  une  grande  partie 
des  os  du  badin  pour  en  faire  voir  l’intérieur ,  c’ed  auffi  par 
ce  moyen  que  l’on  a  mis  à  découvert  les  véficules  féminales 
(^0)  &les  prodates  (ji),  qui  font  fituées  entre  k  partie  infé¬ 
rieure  de  k  vedie  &  fintedin  reélum  (j^)  ;  cet  intedin  fuit  k 
courbure  de  l’os  kcrum ,  En  le  colon  ed  contourné  à  gauche 
fur  la  bifurcation  des  gros  vaifîèaux ,  &  coupé  un  peu  au  delà 
d’une  ligature  (j^),  l’artère  méfèntérique  inférieure  (j^)  fort 
de  l’aorte  à  côté  de  k  ligature  du  colon ,  ôc  commence  à  le 
ramifier., 
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L’aorte  &  la  veine-cave  fe  divilênt  chacune  en  deux  grofîès 
branches ,  i’une  à  droite ,  l’autre  à  gauche ,  qui  portent  le  nom 
^iliaques  :  celles-ci  font  Ibus-divifées  en  iliaques  externes  (j & 
en  iliaques  internes  (^6);  les  externes  du  côté  gauche  font  coupées 
à  une  très -petite  didance  de  leur  origine,  les  internes  droites  & 
gauches  entrent  dans  le  balTin.  Les  externes  droites  fortent  du 
badin,  6c  après  avoir  paru  fous  le  nom  à! artères  crurales  (jy) , 
elles  fê  plongent  entre  les"^  mufcles  de  la  cuide  &  donnent  en  y 
entrant  les  veines  &  les  arrères  mufculaires  (j  8)  /  on  a  repré- 
fenté  à  côté  de  la  veine  iliaque  droite  deux  cordons  de  nerfs  (jp) 
des  dernières  paires  lombaires,  6c  le  nerf  fpermatique  (6o)  ;  on 
voit  du  côté  gauche  les  cinq  paires  des  nerfs  lombaires  6c  les 
fix  paires  làcrées ,  qui  fortent  par  les  trous  des  vertèbres  6c  de 
i’os  facrum  ;  les  «erfs  lombaires  (  6 1  )  fe  ramifient  avec  les 
vaidèaux  (ànguins  fur  le  mufcle  carré,  6c  les  nerfs  iâcrés  vont 
fe  réunir  fous  l’échancrure  de  l’os  des  des ,  pour  former  le  nerf 
fciatique  (62 )  dont  on  voit  fortir  plufieurs  rameaux  (6 p)  qui 
fe  didribuent  à  l’anus  6c  à  la  verge. 

N8  C  C  C  L  X  X  X  I  X. 

Reprêfenîation  des^ parties  de  la  génération  de  la 
femme. 

On  a  fuivi  les  portions  de  la  grandeur  naturelle  dans  cette 
pièce ,  elle  repréfente  la  partie  inférieure  du  tronc  depuis  le  dia* 
phragme  6c  la  partie  fupérieure  des  cuidès  ,  qui  font  un  peu  pliées 
en  avant  6c  écartées  l’une  de  l’autre  pour  laidèr  voir  les  parties 
externes  de  la  génération  :  le  clitoris-  (i)  paroît  au  dedÔus  de 
ia  commiffure  fupérieure  des  grandes  ailes  de  la  vulve,  il  ed 
€oIojé  de  rouge  cpmme  les  nymphes  ou  petites  ailes  (2)^  qui. 

Kk  df 
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s  etendent  depuis  le  clitoris  des  deux  côtés  de  l’orifice  du  ^Tigîn  " 
on  aperçoit  l’extrémité  du  conduit  urinaire  ou  de  l’urètre  (j), 
dans  l’intervaile  qui  efl  entre  les  nymphes  fous  le  clitoris ,  & 
plus  bas  l’ouverture  du  vagin  (^)  /  on  trouve  de  chaque  côté  de 
cette  ouverture  les  orifices  des  glandes  de  Cowper  fjJ,8cà  h 
commiffure  inférieure  des  grandes  lèvres  la  fourchette  { (fj  Sc  k 
fofiè  naviculaire  f y)  au  defîôus  de  la  fourchette.  On  voit  au 
delà  l’anus  (8)  féparé  de  la  vulve  par  le  périné.  J, 

On  enlève  toutes  ces  parties  avec  la  portion  des  tégumens  qui 
les  environne,  &  en  retournant  cette  pièce  on  voit  fur  k  face 
pofiérieure  les  ramifications  des  artères  Ôc  des  veines.  Par- defîôus 
on  découvre  le  clitoris  /  i  o , pL  xvii)  dépouillé  de  fon  prépuce, 
la  continuation  de  l’urètre  [i  i]^  plus  bas  à  l’entrée  du  vagin  les 
caroncules  myrtiformes  [12]  '.ow  voit  les  milles  éreéleurs  [i 
Sc  les  accélérateurs  [ i opxi  naiffent  de  chaque  côté  du  clitoris:; 
ks  premiers  defcendent  fur  les  branches  inférieures  de  l’os  pubis,  & 
les  accélérateiu-s  entourent  l’orifice  du  vagin ,  celui  de  l’anus  efi  > 
environné  de  fon  fphinéler  charnu  //y/  On  a  repréfentéau  pli  de 
laîne  gauche  le  mufcle  peainé  //  6,  pi  xvi  &  xvii),  on  voit 
fon  infèrtion  à  la  crête  de  l’os  pubis  par  fôn  extrémité  fupérieuj-e;  il 
approche  enfuite  des  vaiffeaux  fanguins  avec  lefquels  il  difparoît. 
La  tête  fiipérieure/ ly]  Sc  l’inférieure  [ /  8,  pi  xvii)  du  mufcle 
tiiceps  ou  triple,  font  attachées  a  los  pubis  au  defîôus  du  peéîiné 
&  à  l’ifchium,  &:  defcendent  le  long  delà  cuiffe jufqu’à l’endroit 
de  fa  coupe  fur  laquelle  ils  font  marqués  [i  8,  pi  xvi  Sc  xviij* 
On  difiingue  enfuite  la  coupe  de  la  grande  tête  du  biceps  [i pj 
Sc  celle  du  demi-nerveux  [20]  qui  defcendent  le  lojig  de  la  par¬ 
tie  pofiérieure  de  la  cuifîe.  Ces  mufcles  couvrent  le  vafle  interne 
dont  la  coupe  [21]  paroît  à  côté  des  leurs.  Le  grand  feffier 
couvre  toute  la  face  extériau'e  de  l’os  des  iles  {22J  Sc  defcend  le 
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îong  de  lacuifTe;  il  paroît  diiféqué  &:  ifoûlevé  (2^)  pour  faire 
voir  la  portion  charnue  du  pyramidal  (2^).  La  coupe  de  la  petite 
tête  du  biceps  [2  j]  efl  derrière  celle  de  l’os  de  la  cuilîê  [26] 
qui  eft  couvert  par  le  vafte  externe  [2y],.  Le  mufcle  couturier 
prend  Ton  origine  au  bas  de  l’èpine  antérieure  de  l’os  des  iles  [2  8] 
&  defcend  fur  la  cuiffe  le  long  des  gros  vaiffeaux ,  dont  les 
coupes  [2ç]  font  derrière  celle  de  ce  mufcle  [^0].  Toutes  les 
parties  qui  viennent  d’être  déci'ites  pour  la  cuilTe  gauche ,  font 
auffi  i-cpréfentces  dans  la  cuilîè  droite,  &  portent  les  mêmes 
chiffres.  Il  y  a  de  plus  du  côté  droit  le  mufcle  fafcia- lata 

avec  une  partie  de  Ibn  aponévrofe  [  j  i  ]  qui  recouvre  le  côté 
externe  de  la  cuillè.- 

On  voit  à  découvert  dans  la  cavité  de  labdomen  l’aorte  [^2  , 
pl.  XVI  &  XV II)  8c  la  veine -cave  qui  percent  le  dia¬ 

phragme  [ Les  artères  &  les  veines  émulgentes  [^6] 
du  côté  droit ,  vont  fe  rendre  dans  le  rein  fjy]  8c?l\x  deffus  dans 
làcapfule  atrabilaire qui  y  ell  repréfentée.  L’artère  fperma- 
tique  [jp J  du  côté  droit  fort  de  l’émulgente  droite  &  celle  du  côté 
gauche  [^0]  prend  fon  origine  dans  le  tronc  même  de  l’aorte.  La 
veine  fpermatique  droite  [^i  ]  Ibrtde  la  veine-cave ,  &  la  gauche 
[^2.]  de  l’émulgente  du  même  côté..  Les  uretères  font  blancheâtres 
êc  parlèmés  de  vaiiïèaux.  Le  droit  [^j,  pi  xvi)  tient  au  rein 
&  le  gauche  ell  colé  fur  les  vertèbres.  L’aorte  &  la  veine-cave 

fè  partagent  fur  la  dernière  vertèbre  des  lombes  en  deux  branches 
qui  forment  les  artères  &  les  veines  iliaques  [^6].  On  a 

figure  de  chaque  cote  de  1  os  lacrum  la  bifurcation  de  ces  veines 
&  de  ces  artèjes  en  iliaques,  internes  f^yj ,  8c  en  iliaques  ex¬ 
ternes  [^8]  !  celles-ci  paflènt  fur  funion  de  l’os  pubis  avec  l’os 
des  iles  ,  &  pénètrent  dans  la  cuiffe  fous  les  noms  d’artères  [^p  ,  . 
pi  XVI  veines  crurales qui  founiiffentde 
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part  &  d'autre  plufieurs  rameaux  imifculaires  /j  / ].  Les  vaiflèauri 
cruraux  font  à  découvert  du  côté  gauche  ,  mais  du  côté  droit  iîs 
font  recouverts  à  l’endroit  de  leur  fortie  du  baffm  par  une  portion 
des  inufcles  de  l’abdomen  ]  qLii  forme  l’arcade  crurale 
au  delfous  de  laquelle  on  a  repréfenté  quelques  glandes  ingui¬ 
nales  La  coupe  des  mufcles  de  l’abdomen  va  depuis  le 

pubis  en  fuivant  la  ligne  blanche  jufqu’au  nombril ,  &  depuis  le 
nombril  en  remontant  obliquement ,  jufqu  a  la  hauteur  de  l’extré¬ 
mité  inférieure  du  rein ,  &  enfuite  perpendiculairement  jufqu’au 
diaphragme. 

On  trouve  dans  la  cavité  du  balTin  plufieurs  nerfs  qui  fortent 
à  droite  ôc  à  gauche  des  dernières  paires  lombaires  &  des  paires 
fàcrées  pour  former  le  nerf  obturateur  (  &  le  nerf  Viati¬ 

que  qui  paroît  en  dehors  du  baffm  ( ^  6 )  côté  du  tendon  du 
mufcle  obturateur  interne  ( ],  Il  fort  du  nerf  Viatique  plu¬ 
fieurs  rameaux  [  yS ,  pi.  xvii  )  qui  pffent  fous  le  ligament 
ficro  -  Viatique  (  jp  )  vont  V  diVribuer  à  l’anus  &  au  clito¬ 
ris.  L’inteftin  redlum  efl  placé  fur  l’os  facrum  ;  l’extrémité  du 
colon  efl;  recourbée  [(^0,  pi  XVI )  fur  la  bifurcation  des  gros 
vaiffeaux,  &  tournée  du  côté  gauche  ;  elle  femble  avoir  été -cou¬ 
pée  au  deffus  d’une  ligature  :  ces  intefhns  font  parfemés  de  vaif-, 
féaux  fanguins.  Entre  le  reélum  &  la  veffie  qui  touche  immé¬ 
diatement  à  l’os  pubis  ,  on  trouve  la  matrice  [  y i]  avec  les 
ti-ompes  de  Fallope  [62] ,  les  teflicules  /'d'j/  &  les  vaifîèaux 
fpermatiques  [(^4-]*  La  veffie  efl  de  couleur  blancheâtre 

parfemée  de  vaiffeaux  fanguins.  Les  artères  ombilicales  [  6 6^ 
pi  XVI&  XVII )  paflènt  par-derrière  la  veffie  &  aboutiffent 
à  l’endroit  de  l’ombilic.  Le  mufcle  iliaque  [  ^y,  pi  xvi)  rem¬ 
plit  à  droite  &:  à  gauche  la  face  interne  du  baffin  ;  le  grand  pVas 

[J)  8  ]  eft  mpréfenté  à  côté  des  vertèbres  ;  le  mufcle  appelé  le 

carré 
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cam  des  lomhes  [6ÿ]  entre  le  pfoas  &  le  grand  dorfal  (yo) 
qui  couvre  fa  partie  poflérieure  des  lombes. 

On  peut  réparer  la  pièce  entière  en  deux  parties  égales ,  elle  efl 

coupée  dans  une  direaion  longitudinale  qui  paiïè  par  la  fym- 
phyfe  de  l’os  pubis  &  partage  la  veffie  ,  le  vagin ,  la  matrice  , 
iinteftin  reaum ,  los  làcrum  6c  les  vertèbres.  Alors  on  voit 
dans  l’intérieur  de  cette  coupe  la  cavité  de  la  veffie,  où  font  les 
ouvertures  des  uretères  pi-  )  ;  on  diffingue  les  rides 

tranfverlàles  de  la  concavité  du  vagin  [ y 2 ].  L  extrémité  de  ce 
conduit  environne  l’orifice  de  la  matrice La  cavité  du  col 
[7 ^y  &  du  corps  de  ce  vifcère  efi  ouverte.  On  aperçoit  dans 
le  fond  les  orifices  des  trompes  de  Fallope  [77 J.  Les  parois 
intéiieures  du  reaum  font  à  découvert  [ 76] .  Enfin  on  reconnoît 
dans  la  coupe  longitudinale  de  l’épine  du  dos  les  articulations  des 
vertèbres  ,  leurs  apophyfes  épineufes /^^y ,  6c  la  moelle  épinière 
[7^ ]  en  remplit  le  canal. 

N."  C  C  C  X  C. 

Repréfenîation  des  parties  de  la  génération  de  r homme. 

N.°  C  C  C  X  C  I. 

Repréfentatîon  des  parties  de  la  génération  de  la  femme. 

Ces  elquifies  d  anatomie  confident  en  deux  pièces  qui  font 
pofèes  chacune  fur  un  pied  en  forme  de  table  de  bois  bronzé  6c 
tiavaille  à  jour  lur  un  defîèin  lymmétrique.  Toutes  les  difierentes 
parties  dont  elles  font  compolees  ,  appuient  fur  des  fupports  de 
différentes  hauteurs  félon  leur  pofition  naturelle.  On  a  employé 
différentes  matières  pour  les  former;  les  principales  font  des  veffies 
Tome  111.  L1 
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&  des  membranes  remplies  de  laine  &  revêtues  de  cire  &  de 
vernis ,  on  a  même  confèrvé  des  parties  di(îequc%s  &  injectées 
qui  font  la  baie  de  ces  deux  pièces  ;  elles  font  de  grandeur  natu¬ 
relle  ,  &  ne  didèrent  entr  elles  que  par  les  parties  edentielles  à 
l’un  &  à  l’autre  fexe.  Toutes  les  autres  parties  qui  accompagnent 
celles-ci,  font  rendues  de  la  même  manière  dans  l’un  &  dans 
l’autre  morceau  ;  ainfi  il  n’y  aura  à  cet  égard  qu’une  feule  def- 
cription  pour  les  deux  :  on  fera  feulement  remarquer  les  diffé¬ 
rences  de  conformation ,  qui  pourront  s’y  trouver.  On  décrira 
d’abord  les  parties  qui  font  communes  à  chaque  fexe ,  avant  que 
de  parler  de  celles  qui  leur  font  particulières ,  &:  par  lefquelles 
ces  deux  pièces  d’anatomie  diffèrent  l’une  de  l’autre. 

Elles  font  toutes  les  deux  terminées  en  arrière  par  les  troncs 
inférieurs  de  l’aorte  «Sc  de  la  veine -cave  (2) ,  la  première  à 
gîiuche  &  la  féconde  à  droite.  Ces  vaifîeaux  jettent  à  leur  partie 
fupérieure  quelques  artères  (j)  ^  quelques  veines  lombaires 
avec  l’artère  cœliaque  ( j  )  &  la  méfentérique  fupérieure  (  ^) , 
qui  toutes  font  coupées  k  l’origine  de  leurs  principales  branches. 
Plus  bas  fortent  les  émulgentes  qui  aboutifîent  aux  reins  { ^ 
fur  la  furface  defquels  on  voit  des  vaifîéaux  veineux  8l  artériels. 
Les  uretères  fÿj  fortent  de  chaque  rein,  &  vont  lé  rendre  à 
la  vefîie  {.f  0 J  qui  efl  figurée  dans  fon  état  de  tenfioii  Sc.  dans 
fl  pofition  naturelle  derrière  les  os  pubis  {iij>  Ces  os  font 
repréféntés  en  entier  ,  &  même  ils  fé>nt  joints  de  chaque  côté 
à  une  petite  portion  de  l’os  ifcliium  qui  eft  coupé  à  {k  tubéro- 
fité  Les  capfules  atrabilaires  fijJ  lé  trouvent  au  defîus 

des  reins ,  &  font  parfémées  des  ramifications ,  des  veines  &  des 
artères  caprulaires.  Les  vailîéaux  Ipermatiques  prennent  leur  ori¬ 
gine  au  defîôus  des  émulgentes.  Les  artères  (i  fortent  de  l’aorte, 
la  veine  émulgente  gauche'  donne  une  veine  fpermatique  (ij) 
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pour  le  même  côté.  La  veine-  cave  produit  deux  veines  fper- 
matiques  ( i  d)  qui ,  feloii  ce  qui  eft  repréfenté  ici ,  vont  toutes 
les  deux  du  côté  droit  dans  la  femme ,  mais  dans  l’homme  il 
n’en  refie  qu’une  de  ce  côté ,  l’autre  pafTe  à  gauche.  Ces  vaif- 
fèaux  fè  divifènt  en  plufieurs  rameaux  à  quelque  diflance  de 
leur  origine ,  &  après  plufieurs  contours  &  des  entrelacemens 
multipliés  (  ly)  ils  aboutifîènt  dans  l’homme  aux  teflicules,  & 
dans  la  femme  ils  vont  fè  répandre  dans  les  ligamens  larges, 
les  trompes ,  les  teflicules  ôc  la  matiàce.  On  trouve  au  deffous 
de  l’origine  des  vaiffeaux  fpermatiques  la  naiffance  de  plufieurs 
veines  &  artères  lombaires.  Un  peu  au  deffus  de  la  bifurcation 
des  gros  vaiiïèaux  l’artère  méfentérique  inférieure  (  i  S)  prend 
naifîance ,  on  l’a  divifée  en  quatre  branches  qui  ont  aufîi  leurs 
rameaux  principaux ,  dont  la  plufpart  doivent  former  des  arcades 
autour  du  colon  ,  de  par  celte  raifon  portent  le  nom  de  coliques 
(  ip).  La  branche  qui  jette  des  ramibcaitions  entre  les  artères 
iliaques ,  efl  appelée  hémorrdidaJe  interne  (2  0 ). 

On  voit  l’aorte  &  la  veine-cave  fe  partager  en  deux  branches 
(2  i)  au  deffous  de  l’origine  de  la  méfentérique  inférieure.  Ces 
branches  font  nommées  Iliaques  (22),  chaque  iliaque  foit 
veine  ou  artère,  efl  fous- divifée  en  iliaque  interne  f2jJ  8c. 
en  iliaque  externe  Celles-ci  prennent  le  nom  de  crurales 

à  l’endroit  qui  efl  cenfé  au  dehors  du  baffin  (2y  ).  Ces  vaif 
féaux  cruaux  jettent  quantité  de  branches  (  26  )  que  l’on 
appelle  mujculaires  8c  qui  font  coupées  à  quatre  ou  cinq  pouces 
au  defîous  de  laine.  On  a  repréfenté  trois  branches  des  artères 
iliaques  internes,  lavoir,  les  artères  ombilicales  (  2y  ) ,  les 
obturatrices  ( 28 )  8c  les  honteufes  (2y)  ^  qui  vont  aux  parties 
de  la  génération.  La  veine  iliaque  interne  efl  partagée  en  quantité 
de  veines  qui  vont  à  la  vefhe  8l  aux  parties  dp  la  génération, 

Llij 
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N.°  cccxc.  Parties  naturelles  de  l'homme. 

La  verge  eil;  repréfentée  en  éredion  &:  dépouillée  de  (es 
tégLimens ,  ainfi  on  voit  à  découvert  les  vaideaux  fànguins  (^o) 
qui  rampent  fur  ^  partie  fupérieure  &:  qui  jettent  des  ramifi¬ 
cations  des  deux  côtés.  L’urètre  ( )  paroît  d une  couleur 
ronge  foncée  ^  fuit  la  longueur  de  la  verge  dans  la  gouttière 
inférieure  des  corps  caverneux  ( ^2).  On  voit  au  defitis  de  la 
racine  de  la  verge  le  ligament  qui  l’attache  aux  os  pubis, 
&  par- défions  la  leparation  des  deux  corps  caverneux  qui  s’écar¬ 
tent  l’un  de  l’autre  par  leurs  extrémités  (^^).  Ces  deux  extré¬ 
mités  font  colées  fous  les  branches  inférieures  des  os  pubis.  Les 
mufcles  éreéleurs  pafient  par-defius  les  branches  des  corps 

caverneux ,  ôc  les  mulcles  accélérateurs  (  j  dj  qui  doivent  eni- 
brafièr  le  bulbe  de  l’urètre  dans  l’état  naturel ,  lêmblent  en  avoir 
cté  détachés  par  la  difieélion  ,  fans  cependant  être  féparés  l’un 
de  l’autre.  On  voit  naître  au  defibus  du  bulbe  de  l’urètre  les 
mufcles  tranfverlès  {jyJ.  Entre  ces  mulcles  on  trouve  le  Iphinéler 
rond  ou  intefiinal  ( ^8 )  de  l’anus  qui  efi  attaché  au  coccyx. 
Les  teûiculcs  f  J ÿ J  font  placés  en  avant,  delorte  qu’ils  le  trouvent 
éloignés  du  pubis  de  toute  la  longueur  de  la  verge  &  du  gland, 
à  côté  duquel  ils  font  pofés  à  une  moindre  hauteur  &  à  une 
difiance  l’un  de  l’autre.  Us  font  dépouillés  de  tous  leurs  tégu- 
mens  parfemés  de  vaifieaux  lànguins  &  furmontés  par  l’épidi- 
dyme  ( ^0  )  ,  dont  l’extrémité  pofiérieure  efi  terminée  par  le 
canal  déférent  ( )  qui  va  le  rendre  derrière  la  vefiie  pour 
aboutir  aux  véficules  féminales  (^2 )  qui  font  attachées  à  la  partie 
inférieure  ;  plus  près  de  fon  coi  font  les  profiates  J  qui 
communiquent  avec  furètre. 
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N*  cccxci.  PüYtles  udîuTcUes  de  hj Cetiwie. 

On  diffingue  dans  fa  vulve  le  clitoris  ( J ,  les  nymphes 
{4;  J  Sc  l’entrée  du  vagin^  Il  y  a  au  delTous  une  grande 
ouverture  (46)  dans  la  peau,  qui  défigne  la  place  qui  devroit 
être  occupée  par  l’inteftin  reélum  que  1  bn  a  fupprimé.  Les  os 
pubis  font  derrière  les  tégumens  à  une  grande  didance.  On 
voit  dans  cet  intervalle  les  corps  du  clitoris  f^y) ,  Tes  deux 
blanches  ( -^8 )  ,  lès  mulcles  ereéleurs  ^ J  Sc  jbn  ligament 
furpenfoire  {joJ  qui  tient  à  la  fymphyfc  du  pubis.  Le  conduit 
du  vagin  {jjJ  palTe  fous  l’arcade  des  os  pubis;  on  voit  au 
delTus  du  vagin  le  canal  de  Turètre  qui  s  y  joint,  &  qui 

ell  furmonté  par  la  velTie  fous  laquelle  le  vagin  fe  continue 
jufqua  la  matrice  (jj)  qui  ell  placée  derrière  la  velTie.  On  a 
repréfenté  les  portions  du  péritoine  (y^)  qui  devroient  recouvrir 
une  partie  de  la  velTie  &  de  l’intedin  reéèum  ;  on  voit  aulîî 
celle  (  'J y  )  qui  le  continue  du  côté  du  reélum  lur  la  face 
poftérieure  de  la  matrice;  le  péritoine  ed  détruit  fur  la  face 
anteiieure  ,  mais  les  produélions  de  cette  membrane  forment 
de  chaque  coté  les  ligamens  i-onds  ( y  6)  8)0.  les  ligamens  jarges 
(57)  appelés  ailes  de  chauve -fomis.  Ceux-ci  font  ouverts  pour 
faire  voir  les  trompes  de  Fallope  (y  8)  qui  fortent  de  la  matrice, 
&;  qui  font  terminées  par  leurs  pavillons  appelés  les  morceaux 
déchirés  ( yy).  On  voit  à  côté  des  trompes  les  tedicuies  (So) 
qui  tiennent  aux  ligamens  larges. 

N.”  C  C  C  X  C  1 1. 

Repréfentaûon  des  parties  de  la  génération  de  l’homme 
avec  la  vejjie,  87c, 

Cette  pièce  repréfente  la  verge,  les  os  pubis  &  la  vedâe  ave^ 

h  î  iij. 
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ies  parties  de  la  génération  qui  y  font  adliérentes ,  le  tout  de 
grandeur  naturelle. 

La  verge  eO;  en  éreélion  &  dépouillée  de  fès  tégumens;  la 
veine  (i )  Sc  les  artères  honteufef/^y  rampent  fur  (ôn  dos  & 
jettent  des  ramifications  qui  embrafîènt  les  corps  caverneux.  A 
leur  racine  on  voit  les  mufcles  éreéleurs  f qui  viennent  de  la 
tubérofité  des  os  ifchium  qui  font  coupés  en  cet  endroit  (^)  ; 
on  y  didingue  la  fubflance  oflèufè  qui  eft  blanche  &  la  médul¬ 
laire  qui  ed  rouge.  Les  os  pubis  tiennent  à  ces  parties  des  os 
irchium  &  font  coupés  au  milieu  de  leurs  branches  fupérieures 
(j):  cette  coupe  préfente  les  memes  chofès  que  celle  de  i  os 
ifchium. 

On  trouve  fous  la  verge  l’urètre  f 6)  qui  occupe  la  gouttière 
inférieure  des  corps  caverneux  ;  les  mufcies  accélérateurs  (^7^  em¬ 
brafîènt  le  bulbe  de  l’urètre  &  vont  fê  terminer  à  la  racine  des 
corps  caverneux.  On  voit  à  côté  de  ce  bulbe  les  mufcles  tranfverfes 
'(S )  qui  partent  des  branches  des  os  pubis  &  qui  vont  aboutir 
au  bulbe  de  l’urètre  pour  le  dilater.  Derrière  ce  bulbe  on  aper¬ 
çoit  les  proflates  {pj  fituées  fous  le  col  de  la  vefTie ,  &  derrière 
les  proflates  les  véficules  féminales  (10)  colées  fur  la  partie 
inférieure  de  la  vefhe.  Aux  côtés  intérieurs  de  ces  véficules  il 
paroît  une  portion  des  canaux  déférens  (i  i)-  Au  côté  extérieur 
des  mêmes  véficules  on  trouve  l’ouverture  &  l’extrémité  des 
uretères  (12)  qui  percent  la  veffie ,  elle  efl  gonflée  &  elle 
furmonte  les  os  pubis.  On  voit  à  fon  extrémité  fupérieure  une 
partie  du  ligament  fufpenfoire  de  i’ouraque  (i p)»  On  a  figuré 
au  côté  gauche  &  un  peu  en  arrière  de  la  veffie  le  tronc  de  la 
veine  iliaque  interne  avec  les  ramifications  qui  fe  diflri- 

buent  aux  proflates ,  aux  véficules  feminales  &  à  la  veffie ,  ôc 
%  veine  honteufe  inierne  (i  j)  qui  paffe  par-deffous  l’arcade 
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Jes  os  pubis.  Tous  ces  vaiflèaux  font  peints  en  vert,  mais  ils 
ne  font  repréfentés  que  fur  Je  côté  gauche  de  ia  vefTie  &  fur  ies 
véficules  féminales  &  les  proüates  gauches.  Les  artères  (id) 
font  colorées  en  rouge  fur  les  parties  du  côté  droit ,  la  yeJTie  efj 
par  conféquent  mi  -  partie  de  vert  &:  de  rouge. 

N.°  C  C  C  X  C  I  I  L 

Repréfentatlon  des  parties  de  la  génération  de  l’homme 
avec  la  vejjie,  revêtues  de  cire. 

La  verge  &:  la  velTie  font  les  parties  les  plus  apparentes  de 
cette  pièce  d’anatomie  ;  l’extrémité  fupérieure  de  la  verge  &  le 
gland  font  recouverts ,  comme  dans  l’état  naturel ,  par  les  tégu- 
mens  &  par  le  prépuce,  mais  fur  tout  le  refte  de  la  verge  la  peau 
efl  enlevée  pour  mettre  à  découvert  la  membrane  cellulaire  (j ) 
qui  efJ  parfemée  de  vaifîèaux  fanguins  :  cette  fécondé  enveloppe 
efl  détruite  fur  le  côté  droit  pour  faire  voir  la  troifième  appelée 
la  tunique  nerveufe  ( 2.  ) ,  fous  laquelle  011  reconncît  le  canal  de 
l’urètre  ( ^  )  dans  la  gouttière  inférieure  des  corps  caverneux. 
On  a  fait  une  incifion  dans  la  même  tunique  nerveufe  fur  le 
dos  de  la  verge  du  côté  droit,  pour  découvrir  le  îiffu  cellulaire 
(^)  àu  corps  cavei-neux  du  même  côté;  on  voit  ies  racines  des 
corps  caverneux  (^)  féparées  l’une  de  l’autre  en  forme  d’T;  on  a 
enlevé  une  portion  du  tiffu  ligamenteux  fur  la  face  fupérieure 
de  la  racine  droite  pour  faire  voir  le  tiffu  cellulaire  (6)  ;  on 
trouve  fous  la  réunion  des  deux  racines  les  mufcles  accéléraîeLirs 
peints  en  rouge,  difîequés  &  féparés  :  ainfi  le  bulbe  de 
l’urètre  (8)  qu’ils  envelopperoient  dans  l’état  naturel ,  efl  en 
partie  à  nud.  Le  canal  efl  ouvert  au  deffus  dece  bulbe  ;  les  anti- 
proflates  ( ÿ  )  paroiffent  deflôus  les  proflates  (10)  qui  font 
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ouvertes  par-defTus  (i  i)  p  pour  faire  voir  leurs  vailîèaux  excr(?- 
teurs,  le  vérumontanum  &:  rorifice  de  la  velTie.  Derrière  les 
prodates  (ont  les  véficules  féminales'^^/^y  accompagnées  d’une 
portion  des  canaux  déférens  (i  j)  ;  on  a  retranché  &  enlevé  une 
partie  des  véficules  leminales  droites  (i^)  ,  5c  fur  cette  coupe 
on  didingue  les  capfules  védculaires  de  l’intérieur  5c  leurs  parois 
qui  font  marquées  en  rouge.  Les  véficules  leminales  font  colées 
fur  la  partie  inférieure  de  la  velTie  un  peu  au  delTus  des  uretères 
(i  j)  :  une  portion  de  chacun  de  ces  canaux  tient  à  la  velTie, 
fur  le  fond  de  laquelle  on  voit  aulfi  une  partie  du  ligamait  fuf 
penloire  de  fouraque  (i  6). 

N.°  C  C  C  X  C  I  V. 

Repréfentatïon  des  parties  extérieures  de  la  génération 
d'un  enfant  de  dix  ou  dou^e  ans. 

La  verge  n’a  que  quatre  pouces  de  longueur ,  elle  ed  reprclentée 
en  éreélion  5c  elle  tient  à  une  partie  des  tégumens,  derrière 
klquels  les  corps  caverneux  5c  l’urètre  paroident  coupés 
tranfverfilement  :  on  didingue  dans  cette  coupe  les  parois  liga- 
inenteulès  des  deux  corps  caverneux  5c  le  tilTu  cellulaire  avec  le 
canal  de  l’urètre  ;  au  dedbus  de  cette  coupe  on  voit  une  portion 
de  la  partie  podérieure  du  lcrotum  (Ht  partie  antérieure  a 
été  enlevée  pour  mettre  à  découvert  les  deux  tedicules  avec 
les  cordons  des  vailîèaux  fpermatiques  (  j  )  :  on  a  détruit  fur  le 
tedicule  gauche  la  tunique  érythroïde  pour  faire  voir  un  cercle 
qui  repréfente  la  tunique  vaginale  (6)  y  ^\x  milieu  duquel  on  voit 
ie  péritede  (y)  ;  la  gaine  du  cordon  des  vaidèaux  fpermatiques 
du  même  côté  ed  ouverte  pour  faire  voir  ces  vaidèaux  (8). 
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N.°  C  C  C  X  C  V. 

Rcprêfentcttion  de  la  plus  grande  partie  du  bajjin  revêtit 
des  mufcles  de  la  verge  ir  de  lanus ,  iTc, 

Cette  pièce  efl  de  grandeur  naturelle ,  elle  ed  faite  en  entier 
avec  de  la  cire  colorée  en  rouge  ;  elle  repréfente  les  os  pubis ,  les 
os  ifchium ,  la  portion  inférieure  des  os  des  iles  «Sc  de  l’os  iàcrum 
avec  le  coccyx  :  on  voit  au  delTous  de  la  fymphyfe  du  pubis  (r), 
la  racine  de  la  verge  (2)  avec  fon  ligament  cà  relTort  (j)  ;  les 
mufcles  éreéleurs  paroifîènt  fortir  des  tubérofités  inférieures 
des  os  ifchium ,  &  vont  s’attacher  aux  corps  caverneux  ( j J  ;  les 
accélérateurs  (  6 )  embrafîent  l’urètre  (y)  entre  les  éreéleurs  & 
aboutifîent  de  chaque  côté  aux  corps  caverneux  :  on  voit  au. 
defîous  de  ces  mufcles  les  tranfverfes  (  ^ )  qui  fortent  de  la 
branche  inférieure  de  l’os  pubis  ôc  vont  fe  joindre  au  bulbe  de 
1  urètre  pour  le  dilater  :  on  diffingue  fur  les  bords  de  l’ouverture 
de  1  anus  l’extrémité  de  l’inteflin  reélum  ^  qui  efl  environné 
de  fon  fphinéler  (i  0)  :  on  a  figuré  au  deffous  de  ce  fphinaer 
les  releveurs  de  l’anus  (  1 1  J  ,  au  defîous  defquels  on  trouve 
par-derrière  les  mufcles  lacro  -  coccingiens  (12  )  &  le  ligament 
lacro-fciatique  (i  ^)  ,  les  obturateurs  internes  (i^)  qui  fervent 
au  mouvement  circulaire  de  la  cuifiè,  paffent  fous  les  ligamens 
làcro-fciatiques  &:  couvrent  la  face  interne  du  trou  ovalaire  ;  on 
a  repréfènté  dans  l’intérieur  du  baffin  une  portion  du  reélum  (i  y) 
avec  1  anus  :  on  a  marqué  plus  en  devant  le  canal  de  l’urètre 
(i  6)  entre  Jes  rnufcles  accélérateurs  (  ly)  ;  il  paroît  aufîi  une 
portion  des  éreéleurs  (18),  les  fibres  ligamenteufès  (i  ç)  qui 
attachent  1  anus  au  coccyx ,  font  marquées  en  arrière  :  on  a  figuré 
4e  chaque  coté  de  l’ouverture  de  l’anus  la  face  interne  des  mufcles 
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rûtwtms  (20) ,  &  plus  haut  une  portion  des  mufdes  obturateurs 
internes  ,  avec  les  trous  (22)  par  lefquels  paffent  les  vaih- 
fèaux  &  les  nerfs  obturateurs  ;  la  face  interne  des  mufcles  iàcro- 
coccingîens  efl:  plus  en  avant  à  côté  du  fàcrum  (2^ )  & 

du  coccyx  (2^)  :  il  lèmble  que  l’on  ait  enlevé  la  pièce  fupé- 
rieure  de  los  fàcrum  par  une  coupe  oblique  de  derrière  en  devant 
(26 )  i  &  la  partie  fùpérieure  des  os  des  iles  par  une  coupe 
horizontale  ( 2y )  qui  pafîè  à  un  pouce  au  deffus  des  cavités 
cotyloïdes  ( 28 ). 

N."  C  C  C  X  C  V  I. 

Repréfentation  de  la  vejjie  avec  quelques-unes  des  parties 
internes  de  la  génération  de  Thomme. 

La  partie  fupérieure  de  la  velTie  paroît  dépouillée  de  fà  mem« 
brane  cellulaire  pour  découvrir  fès  fibres  charnues  [  i ,  figure  (f , 
pl  XIV )  ;  cette  membrane  efl;  repréfèntée  fur  la  partie  inférieure 
avec  les  ramifications  des  artères  [  2  ,fig.  y  )  ^  des  veines  [^J 
de  la  veffie  ;  l’artère  [ ^]  &:  la  veine  honteufe  [  J ]  J  font 
auffi  marquées  :  on  voit  le  nerf  (6^)  qui  accompagne  ces  deux 
vaifîeaux  fànguins,  deux  rameaux  des  nerfs  faciès  [y J  qui 
font  au  côté  extérieur  des  véficules  féminales  [ S]  ;  l’extrémité  des 
vaifîeaux  déférens  [y]  efl:  de  l’autre  côté ,  &  plus  au  delà  des 
troncs  des  petits  vaifîeaux  ftnguins  efl  l’infèrtion  des  uretères 

[10] :  on  voit  les  vaifîeaux  éjaculatoires  des  véficules  feminales 

[11]  entrer  fous  les  proflates  [12];  ces  glandes  font  féparées 
l’une  de  l’autre  à  leur  extrémité  fupérieure  [  i  ^  ,  fig-  6 )  pour 
faire  voir  leurs  vaifîeaux  excrétoires  ;  cette  ouverture  efl  terminée 
en  aiTière  par  les  bords  de  l’entrée  de  la  veffie 
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N."  C  C  C  X  C  V  1 1. 

Repréfentatîo7î  d'une  vejjie  ouverte  par- devant  èr  de 
quelques-unes  des  parties  internes  de  la  génération 
de  l'homme. 

Cette  veflie  paroît  avoir  été  fendue  longitudinalement  fur  fà 
partie  antérieure ,  les  bords  de  l’ouverture  font  renverfés  en  de¬ 
hors  :  on  a  repréfenté  fur  |l’extérieur  de  la  veffie  fes  fibres  char¬ 
nues  (  I  )  3c  celles  du  mufcle  detriifor  (2. ^ ,  qui  a  été  reconnu 
depuis  peu  pour  être  un  mufcle  qui  rétrécit  le  grand  diamètre 
de  la  vefiie  :  on  voit  fur  fès  parties  fatérales  les  incitions  des- 
uretères  ( ^) ,  par-delîbus  les  extrémités  des  canaux  déférens 
'(q-)',  les  véficules  feminales  (y) ,  les  vaifieaux  éjaculatoires  (6) , 
les  profiates  (y  )  anti  -  proflates  (  8 )  qui  font  placées  fiir 

l’urètre  ( ç)  ;  la  partie  fupérieure  de  ce  canal  &  celle  des  proflates 
(èmblent  avoir  été  enlevées,  de  forte  que  l’urètre  paroît  ouvert 
par-deflus,  6c  on  diflingue  la  fùbflance  glanduleufè  des  proflates 
(i  0)  ;  les  vérumontanum  6c  les  tuyaux  excrétoires  des  proflates 
font  figurés  dans  la  cavité  de  l’urètre  (i  / ), 

N."  C  C  C  X  C  V 1 1  r. 

Repréfentcaion  des  parties  de  la  génération  de  la  femme 
avec  la  vejfie. 

Les  parties  externes  font  compofees  de  cire  en  entier ,  6c 
dans  le  refte  de  cette  pièce  il  n’y  a  qu’un  enduit  de  cire  fur 
une  difîèélion  anatomique.  On  a  repréfenté  par  -  devant  la  vulve, 
lanus  6c  une  portion  des  tégumens  qui  les  environnent.  Les 
nymphes  ou  petites  ailes  (  i  J  font  fort  fâi liantes  ,  6c  le  clitoris 
(2  J  paroît  au  defîbus  de  leur  commiffure  fupérieure.  Plus  bas 
pn  trouve  l’orifice  de  l’urètre  (3)  ^  defliis  de  l’entrée  du  vagin , 
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qui  eH;  bordée  feulement  du  côté  droit  par  les  caroncules  myrty- 
formes  (^)  ;  ces  caroncules  font  détruites  du  côté  gauche  pour 
iaiffer  voir  la  lacune  du  même  côté  ( ^ )  ;  enfin  l’ouverture  de 
l’anus  (  ^ au  defibus  &  à  un  doigt  de  difiance  de  la  vulve. 
Si  on  regarde  cette  pièce  par  le  côté,  on  voit  au  defius  la  vefiie 
(y),  au  defibus  l’intefiin  reétum  (8) ,  Sl  entre  deux  le  conduit 
du  vagin  (y).  A  l’endroit  où  l’intefiin  reétum  entre  dans  les 
tégumens ,  on  en  voit  fortir  de  chaque  côté  les  mufcles  releveurs 
de  l’anus  (i  o)  ;  au  defius  de  l’infertion  du  conduit  du  vagin 
dans  les  mêmes  tégumens  on  trouve  le  corps  du  clitoris  (  1 1) 
avec  fes  deux  branches  (1:2):  on  a  fait  du  côté  gauche  une 
ouverture  au  vagin  ,  pour  faire  voir  fès  parois  intérieures  (r j  ) 
&  l’orifice  interne  de  la  matrice.  Le  corps  de  ce  vifcère  (  J 
paroît  par-derrière  au  defibus  de  la  veffie  à  laquelle  il  efl:  attaché 
par  un  tifiù  cellulaire  graifieux  ;  ce  tiffu  a  été  détruit  fur  le  corps 
de  la  matrice  qui  a  été  détaché  &  écarté  de  la  veffie  qu’il  touche 
par  fà  furface  antérieure  dans  l’état  naturel. 

On  voit  fbrtir  de  chaque  côté  du  fond  de  la  matrice  les 
trompes  de  Fallope  (i  y)  ;  à  côté  de  ces  trompes  paroifient  les 
ligamens  larges  (16)  appelés  aiks  Ae  chauve -foiirïs ,  qui  fou- 
tiennent  les  tefiicules  ( i y)  ;  on  a  voulu  marquer  des  œufs  fur  le 
tefiicLiIe  gauche:  enfin  les  ligamens  ronds  ( i  S )  fèmblent  naître 
des  ligamens  larges  &  vont  difparoître  dans  la  graifie  derrière  les 
grandes  ailes.  On  a  figuré  de  chaque  côté  de  la  matrice  les  vaif 
féaux  hypogaflriques  (i y)  qui  y  font  plufieurs  contours  &  entre- 
iacemens  :  ces  vaifièaux  continuent  leur  route  entre  la  veffie  <8c 
le  vagin  avec  les  mêmes  entrelacemens  (20).  On  voit  auffi  de 
chaque  côté  l’artère  ombilicale  (2 1  )  qui  vient  de  l’hypogafirique: 
&  qui  aboutit  au  ligament  fufpenfbire  de  l’ouraque  (2:2 )  qui 
fort  de  k  partie  fupérieure  de  la  veffie. 
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N."  C  C  C  X  C  I  X. 

Repréfentatîon  de  E extrémité  fupêrîeiire  du  côté  droit , 
difféquée  if  modelée  fur  un  homme  de  cinq  pieds 
neuf  pouces  de  hauteur. 

Cette  pièce  repreTente  I  extrémité  fupérieure  en  entier  dépouil¬ 
lée  de  la  peau  &  de  la  graiflè,  ainfi  on  y  voit  à  découvert  les 
vaiiïèaux  iànguins ,  les  mufeles  &  leurs  tendons ,  on  y  a  ajoûté 
i  omoplate  (i)  ^  une  partie  de  la  clavicule  (2). 

On  voit  au  defTus  de  la  face  interne  du  bras  une  portion 
du  mufcle  grand  doifal  (f  avec  fon  tendon ,  qui  eft  renverfée 
fur  le  mufcle  fous  -  fcapulaire  (^),  parce  quelle  nauroit  pû 
fe  foûtenir  li  on  l’avoit  lailîee  dans  là  fituatîon  naturelle.  Le 
mufcle  fous-fcapulaire  couvre  la  face  interne  de  l’omoplate  dont 
la  côte  inférieure  parojt  être  recouverte  par  une  portion  du 
mufcle  appelé  le  grand  rond  (j)  ;  on  a  lailfé  u]ie  portion  du 
grand  pedoi-al  dont  la  coupe  a  été  faite  à  l’endroit  de  celle  de  la 
clavicule  (ô)  ,  le  grand  peéloral  a  encore  été  coupé  fur  le 
tendon  du  biceps  (y)  qui  defcend  le  long  du  bras  pour  fe 
teiminei  a  la  paitie  lupeiieure  de  1  avant-bras ,  ou  on  a  conlervé 
une  partie  de  fon  aponévi'ofe  (8)  qui  palîè  entre  la  veine  & 
l’artère  brachiales  pour  faire  voir  là  vraie  pofition ,  qu’il  eft  fi 
néceftàire  de  connoître  parfaitement  pour  l’opération  de  la  faignée 
on  voit  fous  cette  aponévrofe  une  portion  du  mulcle  bracbiai 
interne  (ÿ) ,  au  côté  interne  du  biceps  fe  trouve  le  mufcle 
appelé  le  long  exîenfeur  (10)  au  delîous  duquel  eft  le  petit 
extenlèur  ( i  i ), 

On  diftingue  fur  la  face  interne  de  lavant  -  bras  le  mulcfe 
cubital  ûiterne  (12)  cjui  eft  pofé  du  côté  du  coude,  enfuit^ 
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il  paraît  une  portion  du  mufcle  profond  ( i  j) ,  une  portion  du 
iuhXimt  ( I ,  le  mufcle  grand  palmaire  (i  j),  le  radiai  interne 
'^7(5^  &  le  radial  externe  court  (ly),  au  deffus  duquel  ell  le 
rond  pronateur  (iS)  ;  on  voit  à  côté  de  ce  mufcle  le  long 
fupinateur  (i p)  termine  la  face  interne  de  l’avant-bms. 

On  a  repréfènté  au  dedans  de  la  main  du  côté  du  pouce  le 
mufcle  thenar  ( 20) ,  lantithenar  ( 21  ) ,  &  du  côté  du  petit 
doigt  le  petit  palmaire  (22)  qui  ell;  en  travers  fur  i’hypothenar 
on  voit  fur  la  paume  de  la  main  iaponévrofè  palmaire 
(2^),  au  defîous  de  laquelle  fortent  les  tendons  des  mufcles 
iliblimes  &  profonds  :  ces  tendons  paroifîènt  renfermés  dans 
leur  gaine  (2y)  fur  le  pouce  &  le  doigt  index;  cette  gaine 
eft  ouverte  fur  le  doigt  du  milieu  (26)  ,  on  a  foûievé  le  tendon 
du  profond  fur  le  doigt  annulaire  &  fur  le  petit  doigt  (2y) 
pour  faire  voir  le  paflàge  de  ce  tendon  à  travers  celui  du 
liiblime. 

On  voit  fur  le  dehors  de  la  main  le  mufcle  adduéleur  du 
doigt  index  (2  8 ),  une  portion  de  chaque  mufcle  interofîèux 
(2ÿ)  ,  Sc  enfin  une  partie  de  l’hypothenar  qui .  efl  i ’abduéleur 
du  petit  doigt. 

On  a  figuré  fur  le  poignet  le  ligament  annulaire  (  jo  J 
deflus  duquel  paroifîènt  les  mufcles  indicateurs  ( pi ) »  le  court 
extenfeur  du  pouce  (p2)  &  le  long  (pp).  On  trouve  fur  la 
partie  moyenne  fupérieure  de  la  face  externe  de  l’avant-bras  les 
mufcles  fuivans,  à  commencer  du  côté  de  l’os  appelé  \t  rayon, 
une  portion  du  long  fupinateur  (  p/j. ) ,  enfuite  une  partie  du 
court  radial  externe  (py),  lèxtenfeur  commun  des  doigts 
i’extenfèur  propre  du  petit  doigt  ( py) ,  le  cubital  externe  (p8) 
au  deffus  duquel  efl  le  mufcle  anconé  (pp)» 

On  trouve  fur  la  face  externe  du  bras  ,  à  commencer  du  côté 
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du  coude,  le  mufcle  appelé  le  long  exîenfeur  de  lavant -bras 
(^0)  ,k  brachial  externe  (^i) ,  une  portion  du  brachial  interne 
(^2) ,  Sc  enfin  une  petite  partie  du  biceps;  au  defïïis  de  tous 
ces  mufcles  efl  placé  le  deltoïde  qui  s’attache  à  la  clavicule 
à  lacromion  &  à  l’épine  de  l’omoplate  ;  le  mufcle 
fus -épineux  occupe  la  foffe  fupérieure  de  ce  même  os  ' 

&  la  fofîè  fous-épineufe  femble  être  remplie  par  le  mufcle  fous- 
épineux  ( 4.6 ) ,  le  petit  rond  ( ^y)  Sc  une  portion  du  grand 
rond  (48). 

On  a  repréfènté  le  commencement  de  l’artère  brachiale  fous 
larticulation  de  l’épaule  à  l’endroit  de  l’aiffege  cette 

artère  entre  fous  l’extrémité  fupérieure  du  mulcle  biceps  &  fbrt 
de  deffous  ft  partie  moyenne  fjoJ ,  Sc  étant  arrivée  fur  le  pli 
du  bras ,  elle  palTe  fous  laponévrofe  du  biceps  où  elle  fe  partage 
en  deux  branches  ap|:)elées  mhHûle  { jr)  Sl  radiale  fj2j,  la 
cubitale  paroît  fe  glilfer  fous  les  mufcles,  <Sc  la  radiale  defcend 
tout  le  long  de  l’avant  -  bras  Sc  dilparoit  fur  la  partie  inférieure 
&  interne  du  radius  ( 4 3)>  ^  1  endroit  où  on  la  touche  pour 
reconnoître  le  mouvement  du  pouls  :  au  contraire  l’artère  cubitale 
fort  de  defloLis  les  mufcles  fir  la  partie  inferieure  &  interne  du 
cubitus ,  elle  s’étend  le  long  du  poignet  (44)  8c  paroît  s’en¬ 
foncer  fous  le  mufcle  appelé paffer  fous  la  mem¬ 
brane  du  même  nom  &  s’y  divifer  en  cinq  branches  que  l’on 
voit  Ibitir ,  &  dont  il  y  en  a  quatre  f4jJ  qui  fe  partagent  chacune 
en  deux  rameaux  qui  fuivent  les  doigts  dans  toute  leur  longueur 
fur  leurs  parties  latérales  internes,  de  même  que  la  cinquième 
branche  {44J  qui  n’a  point  de  bifurcation  &  qui  rampe  fur  la 
partie  latérale  poflérieure  du  petit  doigt,  de  même  que  celle  que 
i’on  voit  liir  la  partie  latérale  du  pouce  f  4y J  qui  efl  une 
branche  de  l'artère  radiale.  Toutes  ces  artères  s’anaflomofent  à 
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i'extrémlté  des  doigts  &  do  pouce  en  forme  d’arcades,  d’où  l'on 
voit  fortir  quelques  petits  rameaux  qui  fe  répandent  à  i’exirémité 
des  doigts ,  chaque  doigt  efl  bien  féparédes  autres,  on  y  diflingue 
ies  articulations ,  &  les  ongles  y  font  bien  imités. 

On  voit  fur  l’extérieur  de  la  main  le  lacis  de  vai fléaux  que 
forment  plufieurs  veines,  entr’autres  la  veine  céphalique  qui 
rampe  fur  le  pouce  (^8)  Sc  lafàlvatelle  qui  fe  trouve  fur 

le  poignet  :  toutes  ces  veines  s’anaflomofent  &  leurs  principaux 
troncs  font  la  veine  cubitale  (  d'à  J  qui  efl  derrière  le  condyïe 
ïiiterne,  la  bafiiique  qui  pafle  fur  laponévrofe  du  biceps  & 

ia  médiane  ,  qui  communique  avec  la  bafdique  Sc  la  cépha¬ 
lique  (dj)  ;  celle-ci  monte  à  côté  du  biceps  &  enfuite  elle  paflè 
entre  le  deltoïde  &  le  grand  peéloral  ;  la  cubitale  Sl  la  bafiiique 
en  fe  réunifiant  avec  d’autres  veines ,  forment  la  veine  brachiale 
qui  accompagne  l’artère  du  même  nom  (djJ- 

N.°  C  D. 

Repréfentatlon  de  r articulation  du  genou  gauche, 

La  partie  inférieure  du  fémur  &  les  parties  fupérieures  du  tibia 
&  du  péroné  avec  la  rotule ,  compolênt  cette  pièce  ;  ces  os  font 
naturels,  mais  revêtus  de  cire  pour  repréfênter  le  période  & 
les  autres  parties  qui  y  tiennent  ;  les  artères  du  période  paroiflènt 
avoir  été  injeélées  ;  on  a  repréfènté  derrière  l’articulation  du 
genou  une  partie  de  l’artère  crurale  (  i  )  8^  dt  h  poplitée  (2.  ) 
qui  jettent  des  rameaux  de  part  &  d’autre  fur  la  partie  inférieure 
de  l’os  de  la  cuifTe  &  fir  les  parties  fupérieures  des  os  de  la 
jambe;  l’artère  poplitée  par  oit  coupée  à  l’endroit  où  elle  donne 
naiflànce  à  plufieurs  branches  dont  on  voit  l’origine ,  entr’autres 
i?  tibiale  podérieure  (j)  &  la  péronière  (  ^ ),  L’artère  tibiale 

antérieure 


Description  du  Cabinet.  281 

antérieure  ( ^)  paflè  à  travers  le  ligament  interolîèux  ( 6 ) 
defcend  fur  l’angle  antérieur  du  péroné  (yj. 

On  a  figuré  au  dedajis  de  l’articulation  du  genou  les  cartilages 
mitoyens  (  8 )  les  ligamens  croilés  antérieurs  (g)  Sc  pofté- 
rieurs  (i  o),  &  de  chaque  côté  de  cette  articulation  les  ligamens 
latéraux  (i  i);  tous  ces  ligamens  retiennent  l’os  de  la  cuilTe  avec 
ceux  de  la  jambe,  &  empêchent  que  le  genou  ne  fe  courbe  en 
arrière:  on  voit  fur  le  devant  de  l’articulation  la  rotule  {12)  qui 
tient  au  tibia  par  fou  ligament  antérieur  (  i  j  ) ,  ks  mufcles 
extérieurs  de  la  jambe  qui  aboutilTent  à  la  partie  fupérieure  de  la 
rotule;  il  ne  paroît  qu’une  petite  portion  de  ces  mufcles  qui  font 
le  grêle  antérieur  (  i^),  le  vafte  externe  (i  y)  &  le  vafte  in¬ 
terne  (16);  on  a  fait  une  coupe  à  la  partie  moyenne  du  tibia, 
par  laquelle  on  peut  enlever  l’angle  antérieur  (ly)  pour  découvrir 
la  moelle  qui  paroît  injeélée. 


Nn 
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momies. 

LiES  Momies  dont  il  eft  ici  queftion ,  font  des  corps 
embaumés  :  on  donne  particulièrement  ce  nom  à  ceux 
qui  ont  été  tirés  des  tombeaux  des  anciens  Égyptiens, 
mais  on  a  étendu  plus  loin  la  fignification  de  ce  mot, 
en  appelant  aufTi  du  nom  de  momie  les  cadavres  qui 
ont  été  defféchés  dans  les  fables  brûlans  de  l’Afrique  & 
de  i’Afie  :  à  proprement  parler  ,  on  ne  devroit  donner 
ce  nom  qu’aux  corps  embaumés ,  &  peut-ctre  faudroit  il 
de  plus  qu’ils  euffent  été  confervés  dans  cet  état  pendant 
un  long  temps  pour  être  ainfi  nommés ,  car  je  ne  crois 
pas  qu’on  piiilfe  dire  cpie  les  corps  qui  ont  été  embau¬ 
més  en  Europe  dans  le  (lècle  prefent,  foient  des  momies, 
quand  même  ils  auroient  été  ainfi  conferves  depuis  plu- 
fieurs  fiècles  par -tout  ailleurs  qu’en  Égypte,  peut-être 
y  auroit-il  des  gens  qui  héfiteroient  à  les  reconnoître 
pour  des  momies,  parce  qu’on  n  en  a  prefque  jamais  eu 
qui  ne  foient  venues  de  l’Égypte  ,  &  parce  qu  on  pour- 
roit  croire  que  la  bonne  compofition  des  momies,  c  eft- 
à-dire,  la  meilleure  façon  d’embaumer  les  corps,  n  aiiroit 
été  bien  connue  que  par  les  anciens  Égyptiens.  Il  eft  vrai 
que  cet  ufage  a  été  général  dans  cette  Nation  ,  tous  les 
morts  y  étoient  embaumés,  &  les  Égyptiens  favoient  fi 
bien  faire  les  embaumcmens ,  que  l’on  trouve  dans  leurs 
tombeaux  des  corps  qui  y  ont  ete  conferves  depuis  plus 
de  deux  mille  ans.  Ces  laits  prouvent  feulement  que  les 
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momies  Je  l'Egypte  poiivoient  être  meilleurès^que  celles 
des  autres  pays  ,  foit  pour  leur  Jurée,  foit  pour 
priétés  que  Ion  vouJroit  leur  attribuer  ;  mais  au  fonJ  tous 
les  corps  embaumés  Jepuis  long  temps  font  Je  vraies 
momies,  quels  que  foient  les  pays  ou  ils  fe  trouvent,  & 
quelle  que  foit  la  compofition  Je  rembaumement. 

Il  étoit  affez  naturel ,  après  la  mort  Jes  perfonnes  que 
Ton  chérilfoit,  ou  Je  celles  qui  avoient  été  célèbres  ou 
fameufes ,  Je  chercher  les  moyens  Je  conferver  leurs 
trilles  relies  ;  une  momie  chez  les  Égyptiens-,  ou  Jes 
cenJres  Jans  une  urne  chez  les  Romains ,  étoient  un 
objet  J’affeétion  ou  Je  refpeél ,  chacun  Jevoit  meme 
être  flatté  Jans  fefpérance  qifil  relleroit  après  fa  mort 
quelques  parties  Je  fon  propre  corps,  qui  conferveroient 
Je  fouvenir  Je  fbn  exiflence,  &  qui  entretienJroient  en 
quelque  façon  les  fentimens  qu’il  auroit  mérités  Jes  autres 
hommes.  L’embaumement  étoit  le  moyen  le  plus  facile 
pour  préferver  les  corps  Je  la  corruption ,  auffi  cet  ufage 
efl-il  le  plus  ancien  qui  ait  jamais  été  pratiqué  Jans  les 
funérailles  ;  il  a  été  reçû  par  la  plufpart  Jes  Nations,  & 
il  eft  encore  en  ufàge  aujourJ’hui  pour  les  Rois  &  pour 
les  GranJs. 

Les  Égyptiens  font  les  premiers,  que  nous  fâchions, 
qui  aient  Lit  embaumer  les  corps  Jes  morts ,  nous  en 
avons  Jes  preuves  authentiques  Jans  le  Livre  facré  au 
chapïîre  L  AtXz  Genèfe,  où  il  efl  Jit  :  «  Jofeph  voyant 

fon  père  expiré . il  commanJa  aux  MéJecins  qu’il  « 

avoit  à  fon  fervice  J’embaumer  le  corps  Je  fon  père,  6c  « 
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ils  exécutèrent  l’ordre  qui  leur  avoit  été  donné,  ce  qui 
«‘dura  quarante  jours,  parce  que  c’étoit  la  coûtume  d’em¬ 
ployer  ce  temps  pour  embaumer  les  corps  morts.  « 

Le  plus  ancien  des  hidoriens  profanes,  Hérodote,  ed 
entré  dans  le  détail  de  cette  pratique  ;  cet  auteur  ed  fi 
précis  que  j’ai  cru  qu’il  étoit  plus  à  propos  de  rapporter 
en  entier  l’article  dont  il  s’agit,  que  d’en  faire  l’extrait: 
voici  la  traduélion  que  du  Ryer  en  a  faite  «  Ils  (  les 
«  Egyptiens  )  portent  embaumer  le  corps,  il  y  a  certains 

«  hommes  qui  en  font  métier . alors  on  embaume  le 

«  corps  le  plus  promptement  qu’il  ed  podible.  Première- 
«  menton  tire  la  cervelle  par  les  narines  avec  des  ferremens 
«  propres  pour  cela ,  Sl  à  mefure  qu’on  la  fait  fortir  on 
3>  fait  couler  à  la  place  des  parfums  ;  enfuite  ils  coupent  le 
3>  ventre  vers  les  flancs  avec  une  pierre  éthiopique  bien 
»  aiguifée,  éc  en  tirent  les  entrailles  qu’ils  nettoient  qu’ils 
3>  lavent  dans  du  vin  de  palme.  Quand  iis  ont  fait  cette 
»  opération  ,  ils  les  font  encore  palfer  dans  une  poudre 
33  aromatique ,  &  enfuite  ils  les  empliflent  de  myrrhe  pure, 
33  de  cafle  <Sc  d’autres  parfums,  excepté  d’encens,  6c  les 
33  remettent  dans  le  corps  qu’ils  recoufent.  Après  toutes 
»  ces  façons  ils  falent  le  corps  avec  du  nitre,  6c  le  tiennent 
53  dans  le  lieu  où  il  ed  falé  durant  l’efpace  de  foixante  6c 
5)  dix  jours,  n’étant  pas  permis  de  l’y  tenir  plus  long-temps. 
33  Lorfque  les  foixante  6c  dix  jours  font  accomplis,  6ç  qu’on 
33  a  encore  lavé  le  corps,  ils  l’enveloppent  avec  des  bandes 
33  faites  de  fin  lin  ,  qu’ils  frottent  par-deflus  avec  une  gomme 
In-dou-^e,  à  Paris,  i  6 ^ o ,  tome  I ,  page 
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dont  les  Égyptiens  fe  fervent  ordinairement  au  lieu  de  « 
fel.  Quand  les  parens  ont  repris  le  corps ,  ils  font  fiire  « 
de  bois  creufé  comme  la  ftatue  d’un  homme ,  dans  « 
laquelle  ils  enferment  le  mort ,  &  l’ayant  enfermé  là-  « 
dedans,  ils  le  mettent,  comme  un  trcfor,  dans  un  coffre  « 
qu’ils  dreflent  debout  contre  la  muraille  :  voilà  les  céré-  « 
monies  qu’on  fait  pour  les  riches  ;  quant  à  ceux  qui  fe  « 
contentent  de  moins ,  &  qui  ne  veulent  pas  faire  tant  de  « 
dépenfes,  ils  les  traitent  de  la  forte.  Ils  remplilfent  une  « 
feringue  d’une  liqueur  odoriférante  qu’on  tire  du  cèdre,  « 
qu’ils  pouffent  par  le  fondement  dans  le  corps  du  mort  « 
fans  lui  faire  aucune  incifion,&  fans  en  tirer  les  entrailles,  « 
&  le  tiennent  dans  le  fel  autant  de  temps  que  j’ai  dit  des  « 
autres.  Quand  le  temps  efî  expiré ,  ils  font  fortir  du  corps  « 
du  mort  la  liqueur  de  cèdre  qu’ils  y  avoient  mife  ,  &  « 
cette  liqueur  a  tant  de  vertu  qu’elle  fait  fondre  les  intef  « 
tins  &  les  entraîne  avec  elle  ;  pour  le  nitre  il  mange  &  « 
confomme  les  chairs  ,  &  ne  laiffe  que  la  peau  &  les  « 
offemens  du  mort  ;  alors  celui  qui  l’a  embaumé  le  rend  « 
à  fes  parens  &  ne  s’en  met  pas  davantage  en  peine.  La  « 
troifième  façon  dont  on  fe  fert  pour  embaumer  les  morts,  « 
eft  celle  qui  regarde  ceux  de  la  moindre  condition  ,  de  « 
qui  l’on  fe  contente  de  purger  &  de  nettoyer  le  ventre  « 
par  des  lavemens  ,  &  d’en  faire  féclier  le  corps  dans  du  « 
fel  durant  le  même  temps  de  foixante  &  dix  jours,  afin 
de  le  rendre  enfuite  à  fes  parens.  » 

Diodore  de  Sicile  a  auffi  friit  mention  du  procédé  que 
fuivoient  les  Égyptiens  pour  embaumer  les  morts  ;  il  y 

N  n  iij. 
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avoit,  félon  cet  auteur,  plufieurs  Officiers  qui  travailloient 
fucceffivementà  cette  opération  :  le  premier,  que  l’on  ap- 
peloit  {'Écrivain,  marquoit  fur  le  côté  gauche  du  corps 
l’endroit  oii  on  devoit  l’ouvrir  ;  le  coupeur  faifoit  l’in- 
cifion  ,  6c  l’un  de  ceux  qui  dévoient  le  faler ,  tiroit  tous 
lesvifcères,  excepté  le  cœur  6c  les  reins,  un  autre  les 
lavoit  avec  du  vin  de  palme  6c  des  liqueurs  odoriférantes, 
enfuite  on  l’oignoit  pendant  plus  de  trente  jours  avec  de 
la  gomme  de  cèdre,  de  la  myrrhe,  du  cinnamome  6c 
d’autres  parfums.  Tous  ces  aromates  confervoient  le 
corps  dans  Ton  entier  pendant  très -long  temps  6k  lui 
donnoient  une  odeur  très-fuave  ;  il  n’étoit  défiguré  en 
aucune  manière  par  cette  préparation,  après  laquelle  on 
le  rendoit  aux  parens ,  qui  le  gardoient  dans  un  cercueil 
pofé  debout  contre  une  muraille  \ 

La  plufpart  des  auteurs  modernes  qui  ont  voulu  parler 
des  embaumemens  des  anciens  Égyptiens,  ont  feulement 
répété  ce  qu’en  a  dit  Hérodote  ;  s’ils  ajoutent  quelque 
fait  ou  quelque  circonftance  de  plus ,  ils  ne  peuvent  les 
donner  que  pour  des  probabilités.  Dumont  ^  dit  qu’il 
y  a  bien  de  l’apparence  qu’il  entroit  de  l’aloès  ,  du 
bitume  ou  afphalte,  6c  du  cinnamome  dans  les  drogues 
que  l’on  mettoit  à  la  place  des  entrailles  des  corps  morts, 
il  dit  encore  qu’après  l’embaumement  on  enfermoit  ces 

^  Hittoire  univerfelle  de  Diodore  de  Sicile,  traduite  par  M.  i’abbé 
TerrafTon.  A  Paris,  1737,  tome  1,  page  i p2  & fuiv. 

^  Voyage  de  M.  Dumont  en  France  ,  en  Italie  ,  &c.  imprimé  à 
îa  Haye  en  1  ,  tome  11,  page  0  Ù'  fuîv. 
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corps  dans  des  cercueils  faits  de  bois  de  fjxoïnore,  qui 
efl  prefque  incorruptible.  On  trouve  dans  le  catalogue 
du  cabinet  de  la  Société  royale  de  Londres ,  que  M. 
Grew  remarqua  dans  une  momie  d’Égypte  de  ce  ca¬ 
binet ,  que  la  drogue  dont  on  s’étoit  fervi  pour  l’em¬ 
baumer,  avoit  pénétré  jufquaux  parties  les  plus  dures, 
comme  les  os,  ce  qui  les  avoit  rendu  fi  noirs,  qu’ils 
fembloient  avoir  été  brûlés  :  cette  obfervation  lui  fit 
croire  que  les  Égyptiens  avoient  coutume  d’embaumer 
les  corps  en  les  fiifant  cuire  dans  une  chaudière  pleine 
d’une  efpèce  de  baume  liquide,  jurqu’à  ce  que  toutes 
les  parties  aqueufes  du  corps  fulTent  exhalées ,  &  que 
la  fubdance  huileufe  de  gommeufe  du  baume  l’eût  entiè¬ 
rement  pénétré.  Grew  propofe  à  cette  occafion  une 
façon  d’embaumer  les  corps  en  les  fàifant  macérer  de 
enfuite  bouillir  dans  de  l’huile  de  noix  *. 

Je  crois  qu’en  effet  il  y  auroit  plufieurs  moyens  de 
préferver  les  cadavres  de  la  pourriture,  de  qu’ils  ne  feroient 
pas  de  difficile  exécution  ,  puifque  différens  peuples  les 
ont  employés  avec  fuccès  :  on  en  a  eu  un  exemj)le  chez 
les  Guanehes,  anciens  peuples  de  l’ifîe  de  Ténériffe  :  ceux 
qui  furent  épargnés  par  les  Efpagnols  lorfqu’ils  firent  la 
conquête  de  cette  ifle ,  leur  apprirent  que  l’art  d’embaumer 
les  corps  étoit  connu  des  Guanehes,  &  qu’il  y  avoit  dans 
leur  nation  une  tribu  de  Prêtres  qui  en  faifoient  un  fècret, 
&  même  un  myfière  fàcré.  La  plus  grande  partie  de  cette 
nation  ayant  été  détruite  par  les  Efpagnols  ,  on  ne  put 

*  Jaiirnal  des  Savans,  année  i  6  82  x  p^ige  i  J  2> 
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avoir  une  entière  connoiffance  de  cet  art,  on  a  feulement 
fû  par  tradition  une  partie  du  procédé.  Apres  avoir  tiré 
ies  entrailles  ,  ils  lavoient  le  corps  plidieurs  fois  de  fuite 
avec  une  leffive  d  ecorce  de  pin  féchée  au  folcii  pendant 
l’été,  ou  dans  une  étuve  pendant  Thiver,  enfuite  on  l’oi- 
gnoit  avec  du  beurre  ou  de  la  graiiïe  d’ours  que  l’on  avoit 
fait  bouillir  avec  des  herbes  odoriférantes  qui  étoient  des 
efpèces  de  lavende,  de  fange,  &c.  Après  cette  onélion 
on  laiffoit  fécber  le  corps,  Sc  on  la  réitéroit  autant  de 
fois  qu’il  le  filloit  pour  que  le  cadavre  en  fût  entière¬ 
ment  pénétré.  Lorfqu’il  étoit  devenu  fort  léger,  c’étoit 
une  preuve  qu’il  avoit  été  bien  préparé  :  alors  on  l’enve- 
loppoit  dans  des  peaux  de  chèvres  paffées ,  on  y  laiffoit 
même  lo  poil  lorfqu’on  vouloir  épargner  la  dépenfe 
Purchas  ^  dit  qu’il  a  vû  deux  de  ces  momies  à  Londres, 
Si  il  cite  le  Chevalier  Scory  ])our  en  avoir  vu  plufieurs 
à  Ténériffe  ,  qui  exifloient  depuis  plus  de  deux  mille 
ans,  mais  on  n’a  aucune  preuve  de  cette  antiquité.  Si 
les  Guanches  ont  été  originaires  d’Afrique,  ils  auroient 
pû  avoir  appris  des  Égyptiens  l’art  des  embaumemens^ 

Le  Père  Acofa  Si  Garcilalfo  de  la  Vega"^  n’ont  pas 
douté  que  les  Péruviens  n’euffent  connu  l’art  de  conferver 
les  corps  pendant  très -long  temps  :  ces  deux  auteurs 

’  Hiftoire  de  la  Société  royale  ,  par  Sprat ,  jtpa^e  jz  o p  éT  fuiy. 

^  Furchas  his  piîgnines,y7  g.  y 8p. 

*  Hiftoire  générale  des  voyages,  tome  II,  page  26 1  &  fuîv. 

Hiftoire  des  Incas ,  Rois  tlu  Pérou ,  traduite  de  l’elpagnol ,  tome  I, 
page  I  8 1  &  Juiv. 
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afTiirent  avoir  vu  ceux  de  quelques  Incas  Sc  de  quelques 
Manias,  qui  étoient  parfaitement  confervés  ;  ils  avoient 
tous  leurs  cheveux  leurs  fourcils  ,  mais  on  leur  avoit 
mis  des  yeux  d'or ,  ils  étoient  vêtus  de  leurs  habits  ordi¬ 
naires  ,  de  affîs  à  la  fiçon  des  Indiens  les  bras  croifés  fur 
l'elïomac.  GarcilalTo  toucha  un  doigt  de  la  main ,  qui  lui 
parut  au/Ti  dur  que  du  bois ,  le  corps  entier  n'étoit  pas  alTez 
pe/ànt  pour  furcharger  un  homme  foible  qui  auroit  voulu 
le  porter.  Acofla  préfume  que  ces  corps  avoient  été  em¬ 
baumés  avec  un  bitume  dont  les  Indiens  connoiffent  la 
propriété.  GarcilalTo  dit  qu’il  ne  s’étoit  pas  aperçû  en  les 
voyant,  qu’il  y  eût  de  bitume  ,  mais  il  avoue  qu’il  ne  les 
avoit  pas  obfervés  exadement,  Se  il  regrette  de  ne  s’étre 
pas  informé  des  moyens  que  l’on  avoit  employés  pour  les 
conferver,  il  ajoute  qu’étant  Péruvien  les  gens  de  fa  nation 
ne  lui  auroient  pas  caché  le  fecret ,  comme  aux  Efpagnols, 
au  cas  que  cet  art  eût  encore  été  connu  au  Pérou. 

GarcilalTo  ne  Tachant  rien  de  certain  fur  les  embau- 
memens  des  Péruviens,  tâche  d’en  découvrir  les  moyens 
par  quelques  induélions  ;  il  prétend  que  l’air  eft  fi  fec  Se  fi 
froid  à  Cufco,  que  la  chair  s’y  delleche  comme  du  bois 
fans  fe  corrompre,  Sc  il  croit  que  Ton  faifoit  delfécher 
les  corps  dans  la  neige ,  avant  que  d’y  appliquer  le  biîume 
dont  parle  le  P.  Acoha;  il  ajoûte  que  du  temps  des  Incas 
OR  expofoit  à  l’air  les  viandes  qui  étoient  dedinées  pour 
les  provifions  de  guerre,  &  que  lorfqu’elles  avoient  perdu 
leur  humidité ,  on  pouvoit  les  garder  fans  les  làler  Sc  fins 
aucune  autre  préparation, 
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On  dit  qu’au  pays  de  Spitfterg ,  qui  eft  à  79  &  80 
degrés  de  latitude  ,  &  par  conféquent  dans  un  climat 
extrêmement  froid,  il  n’arrive  prefque  aucune  alteration 
apparente  aux  cadavres  qui  font  enfevelis  depuis  trente 
ans  ;  rien  ne  fe  pourrit  ni  ne  fe  corrompt  dans  ce  pays, 
les  bois  qui  ont  été  employés  pour  bâtir  les  huttes  oit 
on  fait  cuire  les  grailTes  de  baleine ,  paroiffent  aufli  frais 
que  lorfqu’ils  ont  été  coupes 

Si  le  grand  froid  préferve  les  cadavres  de  la  corruption, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  faits  que  je  viens  de  citer , 
il  n’ell  pas  moins  certain  que  la  fécherelTe  qui  eft  caufée 
par  la  grande  chaleur ,  fait  aulTi  le  meme  effet.  On  lait 
que  les  hommes  &  les  animaux  qui  font  enterrés  dans 
les  fables  de  l’Arabie,  fe  deffechent  promptement,  &fe 
confervent  pendant  piufieurs  fiècles ,  cotnrae  s’ils  avoient 
été  embaumés.  Il  eft  fouvent  arrivé  que  des  caravanes 
entières  ont  péri  dans  les  déferts  de  l’Arabie  ,  foit  par  les 
vents  brûlans  qui  s’y  élèvent  &  qui  raréfient  l’air  au  point 
que  les  hommes  ni  les  animaux  ne  peuvent  plus  refpirer, 
foit  par  les  fables  que  les  vents  impétueux  foûlèvent  à  une 
grande  liauteur,  &  qu’ils  déplacent  à  une  grande  diftance: 
ces  cadavres  fe  confervent  dans  leur  entier,  &  on  les  re¬ 
trouve  dans  la  ftiite  par  quelqu’effèt  du  hafàrd.  Piufieurs 
auteurs,  tant  anciens  que  modernes,  en  ont  fait  mention, 
M.  Shaw  dit  qu’on  lui  a  afluré  qu’il  y  avoit  un  grand 

^  Recueil  des  voyages  au  Nord.  Rouen ,  tome  1 ,  page 

**  V oyages  de  M.  Shaw  dans  piufieurs  provinces  de  l’Afrique.  Ld 

Haye,  în-4°  tome  IJ ,  page  y  y. 
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nombre  d’hommes,  d’anes  &  de  chameaux  qui  étoient 
confervés  depuis  un  temps  in:imémoria]  dans  les  fables 
hrûlans  de  Saibah ,  qui  efl  un  lieu  que  cet  auteur  croit 
fl  tué  entre  Raffem  &  l’Égypte. 

La  corruption  des  cadavres  n  étant  caufée  que  par  la 
fermentation  des  humeurs ,  tout  ce  qui  efl;  capable  d’em¬ 
pêcher  ou  de  retarder  cette  fermentation,  contribue  à  leur 
confervation.  Le  fi'oid  ëc  le  chaud,  quoique  contraires, 
produifent  le  même  effet  à  cet  égard  par  le  defféchement 
qu’ils  caufent,  le  froid  en  condenfant  &  en  épaiffiffant  les 
humeurs  du  corps ,  6c  la  chaleur  en  les  raréfiant  6c  en 
accélérant  leur  évaporation  avant  qu’ils  puiffent  fermenter 
6c  agir  fur  les  parties  folides  :  mais  il  faut  que  ces  deux 
extrêmes  foient  conffamment  les  mêmes ,  car  s’il  y  avoit 
line  viciffitude  du  chaud  au  froid,  6c  de  la  féchereffe  à 
I  humidité ,  comme  il  fe  fait  d’ordinaire ,  la  corruption 
arriveroit  nécefîàirement.  Cependant  il  y  a  dans  les  climats 
tempérés  des  caiifes  naturelles  qui  peuvent  conferver  les 
cadavres ,  telles  font  les  qualités  de  la  terre  dans  laquelle 
on  les  enferme;  fi  elle  efl  defféchante  6c  aflringente,  elle 
s’imbibe  de  l’humidité  du  corps;  c’efl  ainfi,  à  ce  que  je 
crois ,  que  les  cadavres  fe  confervent  aux  Cordeliers  de 
Touloufe,  ils  s’y  deffèchent  au  point  qu’on  peutaifément 
les  foûlever  d’une  main. 

Les  gommes,  les  réfines ,  les  bitumes,  6cc.  que  l’on 
applique  fur  les  cadavres ,  les  défendent  de  l’impreffion 
qu’ils  recevroient  dans  les  changemens  de  température  ; 
6c  fi  de  plus  on  dépofoit  dans  les  fables  arides  6c  hrûlans 
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un  corps  ainfi  embaumé  ,  on  aiiroit  deux  puiflàns  moyens 
réunis  pour  fà  confervation.  II  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
de  ce  que  Chardin  nous  rapporte  du  pays  de  Coraffan 
en  Perfe,  qui  efl  l'ancienne  Badriane  :  il  dit  que  les  corps 
que  l’on  met  dans  les  fables  de  ce  pays,  après  avoir  été 
embaumés,  s’y  pétrifient,  c'eft-à-dire ,  y  deviennent  fort 
durs  tant  ils  font  defféchés  ,  d  s'y  confervent  pendant 
plufieurs  fiècles  :  on  affure  qu’il  y  en  a  qui  y  font  depuis 
deux  mille  ans  *. 

Les  Égyptiens  entouroient  de  bandelettes  les  cadavres 
embaumés,  &  les  renfermoienl  dans  des  cercueils,  peut- 
être  qu’avec  toutes  ces  précautions  ils  ne  fe  feroient  pas 
eonfervés  pendant  tant  de  fiècles,  fi  les  caveaux  ou  les 
puits  dans  lefquels  on  les  enfermoit ,  n'avoient  pas  été 
dans  un  fol  de  matière  bolaire  6c  crétacée ,  qui  n'étoit  pas 
fufceptible  d’humidité,  6c  qui  d’ailleurs  étoit  recouvert  de 
jfàble  arkie  de  plufieurs  pieds  d’épaiffeur. 

Les  fépulcres  des  anciens  Égyptiens  fubfifient  encore 
à  préfent  ;  la  plufpart  des  voyageurs  ont  fait  la  defeription 
de  ceux  de  l’ancienne  Memphis ,  6c  y  ont  vû  des  momies , 
Hs  font  à  deux  lieues  des  ruines  de  cette  ville  ,  à  neuf 
lieues  du  grand  Caire  du  côté  du  midi ,  6c  à  trois  quarts 
de  lieue  du  village  de  Saccara  ou  Zaccara  ;  ils  s’étendent 
jufqii’aux  pyramides  de  Pharaon  ,  qui  en  font  éloignées 
de  deux  lieues  6c  demie.  Ces  fépulcres  font  dans  des  cam¬ 
pagnes  couvertes  d’un  fable  mouvant ,  jaunâtre  6c  très-fin 

*  Voyages  de  M.  le  Chevalier  Chai-din  en  Perfe,  de.  Amjlçrdm^, 
fji  I,  tome  U,  page  /  j,. 
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le  pays  ejfl  aride  &  montueux  ;  les  entrées  des  tombeaux 
font  remplies  de  labié  ,  il  y  en  a  plufieiirs  qui  ont  été  ou¬ 
vertes,  mais  il  en  refte  encore  de  cachées  ,  il  efl  queftion 
de  les  trouver  dans  des  plaines  à  perte  de  vue.  Leshabi- 
tans  de  Saccara  n'ont  pas  d’autre  reffource  &  d’autre  com¬ 
merce  dans  leurs  déferts.,  que  de  chercher  des  momies 
dont  iis  font  un  commerce  en  les  vendant  aux  étrangers 
qui  fe  trouvent  au  grand  Caire.  Pictro  délia  Vaiie  *  vou¬ 
lant  defcendre  dans  un  tombeau  qui  n’eût  pas  encore  été 
fouillé,  fe  détermina  à  prendre  des  pionniers  à  Saccara, 
ëi  à  les  accompagner  pour  les  voir  travailler  en  fa  pré- 
fence  dans  les  endroits  où  le  fable  n’avoit  pas  été  remué; 
mais  il  auroit  peut-être  perdu  beaucoup  de  temps  dans 
cette  recherche  faite  au  hafard ,  fi  un  de  fes  ouvriers  n’a^ 
voit  trouvé  d’avance  ce  qu’il  cherchoit. 

Lorfqu’on  a  détourné  le  fable  on  rencontre  une  petite 
ouverture  carrée,  profonde  de dix-huitpieds  ,  &  fiite  de 
façon  qu’on  y  peut  defcendre  en  mettant  les  pieds  dans 
des  trous  qui  fe  trouvent  les  uns  vis-à-vis  les  autres  :  cette 
forte  d’entrée  a  fait  donnera  ces  tombeaux  le  nom  de 
puits;  ils  lont  creufés  dans  une  pierre  blanche  <&  tendre, 
qui  eh  dans  tout  ce  pays  fous  quelques  pieds  d’épaiffeur 
de  fable,  les  moins  profonds  ont  quarante  -  deux  pieda 
Quand  on  eh  defcendii  au  fond ,  on  y  voit  des  ouvertures 
carrées ,  <&  des  pahàges  de  dix  ou  quinze  pieds  ,  qui 
condnifent  dans  des  chambres  de  quinze  ou  vingt  pieds 

*  Voyages  dans  l’Égypte  ,  la  Paleftine,  les  Indes  orientales^, 
tme  /;  page  ^ ^2  &  fuiy*. 
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en  carré  ^  Tous  ces  efpaces  font  fous  des  voûtes  à  pea 
près  comme  celles  de  nos  citernes  ,  parce  qu’ils  font 
taillés  dans  la  carrière  ,  chacun  des  puits  a  plufieurs 
chambres  6c  plufieurs  grottes  qui  communiquent  les  unes 
aux  autres.  Tous  ces  caveaux  occupent  Tefpace  d’envi¬ 
ron  trois  lieues  6c  demie  fous  terre  ,  ainfi  ils  alloient 
jufque  fous  la  ville  de  Memphis  ^  c’eft  à  peu  près  comme 
les  VLiides  des  carrières  qui  ont  été  fouillées  aux  environs 
de  Paris,  6c  même  fous  plufieurs  endroits  de  la  ville. 

Il  y  a  des  chambres  dont  les  murs  font  ornés  par  des 
figures  6c  des  hiéroglyphes  ;  dans  d’autres  les  momies 
font  renfermées  dans  des  tombeaux  creufés  dans  la  pierre 
tout  autour  de  la  chambre,  6c  taillés  en  forme  d’hommes, 
dont  les  bras  font  étendus.  On  trouve  d’autres  momies , 
6c  c’efl  le  plus  grand  nombre ,  dans  des  coffres  de  bois 
ou  dans  des  toiles  enduites  de  bitume.  Ces  coffres  ou  ces 
enveloppes  font  chargés  de  plufieurs  fortes  d’ornemens  : 
il  y  a  aiiffi  des  figures  ,  même  celle  du  mort ,  6c  des  fceaux 
de  plomb  fur  lefquels  on  voit  différentes  empreintes  ;  il 
y  a  de  ces  coffres  qui  font  fculptés  en  figure  d’homme, 
mais  on  n’y  reconnoît  que  la  tête,  le  refte  du  corps  eft 
tout  uni  6c  terminé  par  un  pied  d’eftal,  d’autres  figures 
ont  les  bras  pendans  ;  on  reconnoît  à  ces  marques  les 
momies  des  gens  diflingués  ,  elles  font  pofées  fur  des 

Voyages  autour  du  monde,  par  Geinelli  Careri ,  tome  I,  j)age  1 1 1 
if  fuiv. 

^  Voyages  &  obfervatioîis  du  fieur  de  la  BouIIaye  le  Gouz,;?^^^ 
if  fuiy. 
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pierres  autour  de  la  chambre.  Il  y  en  a  d  autres  au  milieu, 
pofées  fiinplement  fur  le  pavé,  ôl  moins  ornées,  ilparoit 
que  ce  font  celles  des  gens  d\ine  condition  inférieure, 
ou  des  domefliques  ;  enfin  dans  d’autres  chambres  les 
momies  font  pofées  pcle-mêle  dans  le  fable. 

On  trouve  des  momies  qui  font  couchées  fur  le  dos  % 
la  tête  du  coté  du  nord,  les  deux  mains  fur  le  ventre,  les 
bandes  de  toile  de  lin  qui  les  enveloppent  ont  plus  de  mille 
aunes  de  longueur,  ainfi  elles  font  un  très-grand  nombre 
de  circonvolutions  autour  du  corps,  en  commençant  par 
la  tête  ÔL  en  finiffant  aux  pieds  mais  elles  ne  paffent  pas 
fur  le  vifage;  lorfqu’il  efi  refié  à  découvert,  il  tombe  en 
poufiière  dès  que  la  momie  efi  à  f  air  ;  pour  que  la  tête  fe 
eonferve  en  entier ,  il  faut  que  le  vifage  ait  été  couvert 
d’une  petite  enveloppe  de  toile ,  qui  efi  appliquée  de  façon 
que  l’on  peut  reconnoitre  la  forme  des  yeux ,  du  nez  &  de 
la  bouche^  On  a  vû  des  momies  qui  avoient  une  longue 
barbe,  des  cheveux  qui  defcendoient  jufqu’à  moitié  de 
la  jambe Si  des  ongles  fort  grands,  quelquefois  on  a 
trouvé  qu’ils  étoient  dorés  ou  finiplement  peints  de  cou¬ 
leur  orangée  :  il  y  a  des  momies  qui  ont  fur  l’efiomac 
des  bandes  avec  des  figures  hiéroglyphiques  d’or,  d’argent 

*  Relations  de  divers  voyages ,  par  Melchifedech  Thevenot ,  tam^Tf, 

**  Ibid,  tome  /,  page  2, 

^  Voyez  ïe  Journal  des  5a  vans,  année  ijijf,  page  fur  les  ; 

voyages  au  Levant ,  &c.  par  Corneille  le  Brun. 

f  Les  voyages  du  Seigneur  de  Villamont  ^  page  6  6  Q  &  fum- 
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ou  de  terre  verte ,  Sc  de  petites  idoies  de  leurs  dieux 
tutélaires ,  &  d’autres  figures  de  jafpe  ou  d’autre  matière 
dans  la  poitrine  :  on  leur  trouve  auffi  afiez  ordinairement 
fous  la  langue  une  pièce  d’or  qui  vaut  environ  'deux 
pifloles  :  c’efi  pour  avoir  cette  pièce  que  les  Arabes 
gâtent  toutes  les  momies  qu’ils  peuvent  rencontrer. 

On  reconnoît  que  la  matière  de  rembaumement  n  a 
pas  été  la  même  pour  toutes  les  momies ,  il  y  en  a  qui  font 
noires  Sc  qui  paroiffent  n’avoir  été  enduites  que  de  fel , 
de  poix  6c  de  bitume ,  d’autres  ont  été  embaumées  de 
myrrhe  6c  d’aloès  ;  les  linges  de  celles-ci  font  plus  beaux 
6c  plus  propres 

N."  GDI. 

Le  doigt  index  de  la  main  droite  d^une  momie ,  avec 
une  partie  du  pied  gauche.  ,, 

Les  trois  phalanges  du  doigt  &  même  longle  font  bien  con- 
fervés ,  le  talon  &  tous  les  doigts  manquent  dans  le  pied ,  excepté 
les  deux  premières  phalanges  du  fécond  doigt  ;  la  partie  moyenne 
a  été  fciée  par  le  milieu,  de  forte  que  le  troifième  os  du  mcta- 
tarle  efl  coupé  longitudinalement  en  deux  parties  ;  ce  pied  efi 
enveloppé  de  bandes  qui  ont  auffi  été  coupées ,  on  voit  par -là 
qu’il  y  en  a  pliifieurs  les  unes  fur  les  autres. 

*  Cofmographie  du  Levant,  par  André  Thevet,  page  i  j 2  &  fuW, 
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CONCRÉTIONS  PIERREUSES. 

L A  maiivaife  qualité  &  laltération  des  humeurs  pro-* 
duifent  des  concrétions  plus  ou  moins  dures  dans  le  corps 
des  hommes  &  des  animaux,  il  n  y  a  prefqu  aucune  partie 
qui  ne  foit  fujette  à  cette  forte  de  maladie,  aufh  en  a-t-on 
trouvé,  comme  le  remarque  Lifter,  dans  le  cerveau, 
dans  les  paupières,  fous  la  langue,  dans  Teftomac,  dans 
les  inteftins ,  dans  les  véficules  féminales  ,  dans  la  matrice, 
<Sc  fur-tout  dans  le  foie ,  dans  la  véficule  du  fiel ,  dans  les 
reins,  dans  laveflie,  dans  le  fcrotum  &  dans  les  jointures 
des  pieds  &  des  mains.  Les  concrétions  font  formées  par 
les  fluides,  comme  toutes  les  autres  parties  folkles  du 
corps;  d’abord  les  liquides  font  épaiffis  dans  les  obftruc- 
tions,  enfuite  ils  prennent  un  plus  grand  degré  deconfif- 
tance  dans  les  fquirres,  enfin  ils  parviennent  à  acquérir 
de  la  dureté  dans  les  nœuds  des  gouteux ,  de. 

Pans  toutes  ces  maladies  les  parties  les  plus  groftières 
des  fluides  féjournent  dans  les  vaifleaux ,  s’épaiftiffent  Sl  fe 
durciffent  avec  les  jfolides  qui  les  environnent,  de  forte 
que  le  tout  forme  une  mafle  irrégulière  plus  ou  moins 
étendue  &  plus  ou  moins  dure  ;  mais  lorlque  les  fluides 
font  renfermés  en  alTez  grande  quantité  dans  la  cavité 
d’un  vifeère  tel  que  la  ve/fie,  les  reins,  la  véficule  du 
fiel,  Slc.  le  dépôt  ou  le  réfidii  de  la  liqueur  peut  former 
une  mafle  compofée  par  couches  additionnelles,  &  fi 
ixette  maffe  eft  déplacée  &  agitée  par  le  mouvement  du 
Tome  II J,  P  P 
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corps  pendant  quelle  fe  forme,  les  couches  prennent 
une  courbure  Sl  deviennent  à  peu  près  concentriques ,  & 
la  figure  efi  ronde  ou  approchante  de  la  ronde  :  s’il  y  a 
plufieurs  concrétions  féparées  les  unes  des  autres  dans 
une  même  cavité,  ces  différens  corps  peuvent  fe  rap¬ 
procher,  &  étant  chargés  dun  nouveau  dépôt,  ils  fe 
réuniffent  les  uns  aux  autres. 

C’efi  ainfi  que  fe  forment  dans  les  reins  6c  la  vefiie  les 
concrétions  que  l’on  appelle  pierres  ou  caleiils  dans  les 
hommes,  6c  hé'iparts  dans  les  animaux  :  s  il  fe  rencontre 
quelque  matière  étrangère  ,  elle  fert  de  noyau,  la  concré¬ 
tion  fe  forme  autour  :  on  trouve  fouvenC  de  ces  corps 
étrangers  au  centre  des  bézoarts  orientaux.  Un  homme 
ayant  reçu  une  balle  qui  entra  dans  la  velTie ,  on  la  trouva 
dans  la  fuite  au  centre  d’un  calcul;  on  a  éprouvé  fur  des 
chiens  qu’après  avoir  introduit  dans  leur  velfie  des  mor¬ 
ceaux  d’étoffe ,  il  fe  formoit  tout  autour  des  concrétions 
pierreufes. 

Il  y  a  des  variétés  dans  la  grandeur ,  la  couleur  6c  la 
Gonfiflance  des  pierres  :  on  appelle  fables ,  graviers  ou 
pierres fablonneufes  Segraveleufes^c^Wcs  qui  font  d  un  petit 
volume,  6c  que  l’urine  entraîne  des  reins  dans  la  veffie  6c 
de  la  veffie  au  dehors ,  quelquefois  fans  douleur ,  lorf- 
qu’elles  font  petites;  les  pierres  de  couleur  blanche  ou 
blancheâtre ,  ou  de  confifiance  plâtreufe  ou  friable ,  font 
bien  différentes  de  celles  qu’on  appelle  murales ,  qui  font 
grifes  ou  noirâtres ,  compaéles ,  dures  6c  inégales. 

On  peut  aifément  diftinguer  les  pierres  du  foie  ou  de 
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ij  veficiile  du  fiel,  de  celles  des  reins  ou  dc  veiïie; 
ies  premières  s’enflamment  Sc  ont  une  amertume  app^O' 
chante  de  celle  de  la  bile  ou  du  fiel ,  les  autres  ont  Todcyr 
de  l’urine. 

N.'’  GDI  1. 

Pierre  tirée  dun  abcès. 

La  figure  de  cette  pierre  efl  irrégulière,  fi  plus  grande  épailTeur 
a  fept  lignes  :  on  y  reconnoît  quelques  parties  oflèufes  qui  font 
incruflées  dans  l’intérieur  &  qui  lui  ont  fins  doute  fervi  dq 
noyau. 

N."  C  D  I  I  1. 

Pierre  de  la  véficuîe  du  fiel. 

Elle  efl  de  figure  prefque  ovoïde  ,  dont  le  grand  diamètre  l 
environ  onze  lignes ,  le  petit  en  a  fèpt  dans  quelques  endroits 
&  huit  dans  d’autres  ;  cette  pierre  fèmble  être  cryflalline  à  fbn 
extérieur ,  elle  efl  raboteufè  en  quelques  endroits  ;  on  la  tira  en 
lyio  de  la  véficuîe  dü  fiel  du  cadavre  du  fieur  Gaucher,  valet- 
de-chambre  de  Madame  îa  Duchefle  de  Bourgogne  ;  elle  étoiè 
très -adhérente  aux  parois  de  la  véficuîe  du  fiel  dont  elle  rem- 
pliflbit  entièrement  la  capacité. 

N.“  GDI  V. 

Pierre  des  reins. 

Cette  pierre  efl  oblongue  6c  couverte  de  tubercules ,  fi  plus 
grande  longueur  efl  à  peu  près  d’un  pouce. 

N."  G  D  V. 

Trots  pierres  des-  rèïfïs. 

Leur  '  figurç  efl  irrégulière ,  6c  la  couleiir  ri  efl-  pas  la^  même 

Pp  i; 
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dans  ies  trois  pierres  qui  font  fort  petites,  il  y  en  a  de  brunes 
<Sc  de  noires ,  mais  ces  couleurs  ne  font  qu  a  l’extérieur ,  car  dans 
ies  endroits  où  la  première  couche  de  la  pierre  efl  détruite,  on 
voit  que  l’intérieur  eft  blanc. 

N.“  C  D  V  I. 

Pierre  de  la  vejffie. 

Ce  calcul  efl  un  peu  aplati,  fâ  plus  grande  circonférence  efl 
de  trois  pouces  cinq  lignes,  il  y  a  fur  fâ  fiuface  de  petites  cavités 
&  de  petites  éminences. 

N.*  C  D  V  I  I. 

Coujye  dune  pierre  de  la  vejjie. 

La  pierre  étoit  aplatie  &  de  figure  ovoïde,  de  vingt -une 
lignes  de  longueur  fur  fèize  lignes  de  largeur  ;  la  coupe  efl  longi¬ 
tudinale  &  partage  la  pien*e  en  deux  parties  égales ,  l’épaifîèur  de 
chacune  ftir  le  plan  de  la  coupe  efl  de  neuf  lignes  :  on  y  dif- 
tingue  les  différentes  couches  dont  la  pierre  efl  compofee,  fâ 
furface  extérieure  efl  couverte  de  tubercules  plus  ou  moins  gros. 

N."  C  D  V  I  I  I. 

Pierre  plâtreufe  de  la  vejjie. 

Cette  pierre  efl  de  figure  irrégulière ,  fi  plus  grande  circpn^ 
férence  efl  de  quatre  pouces. 

N.*  GDI  X. 

Coupe  dune  pierre  de  la  vejjie,  en  partie  plâtreufe 

ir  en  partie  murale. 

La  pîeiTg  ^tière  étoit  prefque  ronde  ^  çüf  ^ 
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le  milieu  en  deux  parties  dont  chacune  a  un  pouce  &  demi 
de  diamètre.  On  didingue  fur  les  plans  de  la  coupe  les  couches 
intérieures  qui  font  de  couleur  grife ,  &  les  couches  extérieures 
qui  font  blanches;  les  premières  ne  fuivent  pas  la  ligne  circulaire, 
elles  forment  au  contraire  des  angles ,  des  pointes  &;  des  inégalités , 
comme  il  y  en  a  fur  les  pierres  murales. 

N.°  C  D  X. 

Auîie  coupe  dune  pierre  pareille  à  la  précédente. 

La  plus  grande  différence  qu’il  y  ait  entre  ces  deux  pierres ,  ed 
dans  la  figure  &  dans  la  grofîeur;  celle-ci  étoit  ovoïde  ,  &  fon 
plus  grand  diamètre  n  avoit  que  lèize  lignes ,  elle  efl  partagée  en 
deux  pièces  &  organilee  comme  la  précédente. 

N.°  C  D  X  1. 

Coupe  dune  pierre  graveleufe  de  la  vejfjfie. 

Cette  pierre  a  été  fciée  en  deux  parties  ,  il  n  y  en  a  qu’une 
qui  foit  Gonlèrvée  en  entier ,  &  il  en  rede  adèz  de  l’autre  pour 
faire  voir  que  la  pierre  étoit  de  figure  ovoïde  dont  le  plus  grand 
diamètre  étoit  de  quinze  lignes. 

•  N.°  C  D  X  I  r 

Pierres  tirées  du  fcrotum. 

M.  Gibier  Médecin  réfidant  à  Montbard  a  envoyé  au  Cabi¬ 
net  ces  pierres  qui  font  au  nombre  de  quatre  :  il  trouva  en  1 73  7; 
dans  l’hôpital  de  Sainte -Reine  en  Bourgogne,  un  malade  qui 
avoit  une  tumeur  adèz  grodè  fur  le  côté  gauche  du  fcrotum> 
en  la  touchant  avec  la  main  il  fèntit  des  corps  durs  qui  frottoient 
fcs  uns  contre  les  autres  ;  enfuite  ayant  fait  ouvrir  cette  tumeur  ^- 
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il  en  (ortit  plufieurs  pierres  au  nombre  defquellcs  étoient  les  quatré 
dont  il  s  agit,  &  qui  repèrent  entre  les  mains  du  Médecin.  Elles 
font  de  figure  irrégulière  &:  de  grofîèur  fort  inégale ,  la  plus 
grollè  efl  arrondie  dans  quelques  endroits ,  elle  a  environ  cinq 
pouces  Sc  demi  de  circonférence ,  cependant  elle  ne  pèle  qu’une 
once  cinq  gros  &.  demi ,  parce  que  là  fubflance  ell  poreulè  ; 
les  trois  autres  ne  font  pas  plus  compaéles.  Il  y  a  fur  ces  pierres 
des  facettes  convexes  &:  d’autres  concaves ,  bien  polies  &  plus 
blanches  que  le  refte  de  la  pierre ,  qui  efl  grenu  &  friable.  Ces 
facettes  fo  font  formées  par  le  frottement  des  pierres  les  unes 
contre  les  autres ,  &:  fo  correfpondent  de  façon  qu’on  peut  les 
adapter  exaéfement  l’une  contre  l’autre  comme  elles  l’étoient  dans 
fo  forotum  du  malade. 

Quelques  années  avant  qu’on  les'  en  tirât ,  fo  malade  étant  âgé 
d’environ  cinquante  ans  avoit  eu  des  douleurs  de  colique  néphré¬ 
tique  ;  des  graviers  s’étoient  engagés  dans  fo  canal  de  l’urètre  ; 

étoient  reliés  à  là  partie  moyenne  qui  s’abcéda.  Le  canal 
s’étant  ouvert  dans  cet  endroit ,  les  pierres  tombèrent  dans  le 
fcrotum  ;  la  plaie  de  l’urètre  n’ayant  pas  été  fermée ,  il  couloit 
alfoz  d’urine  dans  fo  forotum  pour  augmenter  par  fon  dépôt 
fo  volume  des  pierres ,  comme  M.  Gibier  l’a  obforvé.  Il  croit 
que  ces  pierres  font  j'ellées  pendant  long  temps  dans  le  forotum, 
enfin  elles  y  causèrent  une  inflammation  ,  & ,  quoiqu’on  eût 
ouvert  la  tumeur,  fo  malade  eut  une  flèvre  continue  dont  i{ 
mourut,  fo  Médecin:  étant  alors  abfont,  on  n’examina  pas  en 
quel  état  poLivofont  être,  h  tumeur.  les  paities  yoifine^... 
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C  D  X  I  I  I.  ^ 

Poils  tirés  de  ïinteflïn  reâum  d'une  fille  de 
fiept  ans. 

Cet  enfant  avoît  eu  ia  petite  vérole  à  Brefl  à  I  âge  Je  cinq 
ans ,  il  fe  forma,  après  cette  maladie  tme  tumeur  au  côté  droit 
du  bas -ventre  fur  la  région  iliaque  à  environ  deux  travers  de 
doigt  au  deffiis  de  la  crête  de  1  os  ilium  .  &  à  peu  près  à  égale 
diftance  de  la  ligne  blanche  &  de  l’épine  du  dos.  Cette  tumeur 
étant  devenue  fort  grofîè  douloureufe,  on  y  appliqua  un 
onguent  qui  la  fit  ouvrir  en  vingt -quatre  heures,  il  en  fortit 
beaucoup  de  pus ,  &  quelques  jours  après  l’ouvej-ture  de  l’ulcère 
étoit  réduite  au  diamètre  d’une  grofîè  tête  d’épingle.  On  s’aperçut 
d’abord  qu’il  en  fbrtoit  des  vents  &  des  excrémens  avec  le  pus, 
&  long -temps  après  on  vit.de  plus  un  cordon  de  poils  fem- 
blables  à  des  cheveux ,  qui  pafîbit  au  dehors  ;  enfin  l’ulcère  fè 
ferma  &  les  poils  dilparurent. 

Sept  mois  après  les  parens  de  l’enfant  remarquèrent  qu’il 
fortoit  de  l’anus  un  cordon  de  poils  parfaitement  relTemblans  à 
des  cheveux  ;  dans  le  commencement  ce  cordon  fortoit  &l  ren- 
troit  alternativement ,  mais  il  s’alongea  afîèz  pour  que  l’extrémité 
reliât  toujours  au  dehors.  Il  y  avoit  déjà  trois  mois  que  ce  cordon 
de  poils  paroifToit ,  lorfqu  au  mois  d’avril  de  cette  année  on 
fit  voir  l’enfant  à  M.  de  Courcelle  Médecin  du  Roi  à  Bref!: 
de  Correfpondant  de  l’Académie  royale  des  Siences.  Il  l’examina 
attentivement ,  &  il  envoya  la  relation  du  fait  dont  il  s’agit  à  M. 
Duhamel  pour  être  communiquée  à  l’Académie. 

Le  cordon  avoit  un  pouce  de  grofîèur  &  remplifîoit  exaéle- 
ment  l’orifice  de  i’anus,  de  forte  qu’il  y  avoit  fouvent  de  fe 
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difficulté  pour  les  déjeélions.  Les  poils  fôrtoieni  au  dehors  dd 
trois  pouces ,  M.  de  Courcelle  en  a  coupé  un  échantillon  un 
demi-pouce  au  deffous  de  i’anus  &  la  envoyé  à  M  Duhamel, 
qui  la  remis  au  Cabinet.  En  tirant  ce  cordon  ,  on  le  faifoit  lortir 
de  huit  pouces  de  plus  qua  lordinaire,  mais  fi-tôt  quon  le  lâchoit, 
il  rentroit  de  la  même  longueur,  &  toutes  les  fois  qu’on  le  droit; 
i’endroit  où  étoit  la  cicatrice  de  l’ulcère  dont  on  a  parlé ,  ren- 
ti'oit  en  dedans ,  ce  qui  fit  croire  que  le  cordon  venoit  de  cette 
partie,  &  que  les  poils  dont  il  efi  compofe,  étoient  les  mêmes 
que  l’on  avoit  vûs  dans  rulcère, 

M.  de  Courcelle  préfume  que  le  cordon  avoit  près  d’und 
aune  de  longueur ,  6c  qu’il  fuivoit  les  contours  du  canal  inteftinaf 
qui  avoit  été  ouvert  à  l’endroit  de  l’ulcère  par  lequel  les  excré- 
mens  fortoient.  N’ayant  pas  vû  la  malade  dans  le  temps  de  cet 
ulcère ,  il  n’a  pû  déterminer  précifément  fi  l’ouverture  étoit  dans 
l’extrémité  de  l’iléon ,  dans  le  cæcum ,  ou  dans  le  commencement 
du  colon ,  qui  (ont  fityés  à  peu  près  fous  la  cicatrice^ 
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Du  fens  de  la  Vue. 


A  PRÈS  avoir  donné  ladefcription  des  différentes  par- 
ties  qui  compofent  le  corps  humain,  examinons 
fes  principaux  organes,  voyons  le  développement  <Sc.  les 
fonélions  des  fens,  cherchons  à  reconnoître  leur  ulage 
ttans  toute  fbn  étendue,  ôl  marquons  en  meme  temps  les 
erreurs  auxquelles  nous  fommes,  pour  ai n fi  dire,  afrujéiis 
par  la  Nature. 

Les  yeux  paroiffent  être  formés  de  fort  bonne  heure 
dans  le  foetus ,  ce  font  même  des  parties  doubles  celles  qui 
paroiffent  fe  développer  les  premières  dans  le  petit  poulet, 
Sc  j  31  obfervé  fur  des  œufs  de  pliifieurs  efpèces  d’oifeaux, 
Sc  fur  des  œufs  de  lézards,  que  les  yeux  étoient  beaucoup 
plus  gros  Sc  plus  avances  dans  leur  développement  que 
toutes  les  autres  parties  doubles  de  leur  corps  :  il  efl  vrai 
que  dans  les  vivipares,  &  en  particulier  dans  le  fœtus 
humain,  ils  ne  font  pas  a  beaucoup  près  aufh  gros  à  pro¬ 
portion  qu  ils  le  font  dans  les  embryons  des  ovipares  , 
mais  cependant  ils  font  plus  formés  Sc  ils  paroiffent  fe 
développer  plus  promptement  que  toutes  les  autres  par¬ 
ties  du  corps;  il  en  efl  de  même  de  forgane  de  fouïe, 
///.  Q  CT 
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ies  ofïHets  de  l'oreilie  font  entièrement  formés  dans  le 
temps  que  d’autres  os  qui  doivent  devenir  beaucoup  plus 
grands  que  ceux-ci,  n  ont  pas  encore  acquis  les  premiers 
degrés  de  leur  grandeur  6c  de  leur  folidité;  dès  le  cin¬ 
quième  mois  les  offelets  de  1  oreille  font  foiides  6c  durs, 
il  ne  reflc  que  quelques  petites  parties  qui  font  encore 
cartilagineufes  dans  le  marteau  6c  dans  renclume,  fétrier 
achève  de  prendre  fa  forme  au  feptième  mois,  6c  dans  ce 
peu  de  temps  tous  ces  offelets  ont  entièrement  acquis 
dans  le  fœtus  la  grandeur,  la  forme  6c  la  dureté- qu  ils 
doivent  avoir  dans  radiilte. 

Il  paroit  donc  que  les  parties  auxquelles  il  aboutit  une 
plus  grande  quantité  de  nerfs ,  font  les  premières  qui  fe 
développent.  Nous  avons  dit  que  la  veficule  qui  contient 
le  cerveau ,  le  cervelet  6c  les  autres  parties  fimples  du 
milieu  de  la  tête,  eft  ce  qui  paroît  le  premier,  auffi-bien 
que  l’épine  du  dos ,  ou  pluflot  la  moelle  alongee  qu  elle 
contient;  cette  moelle  alongée,  prife  dans  toute  fa  Ion- 
gueur ,  eil  la  partie  fondamentale  du  corps,  6c  celle  qui 
eft  la  première  formée;  les  nerfs  font  donc  ce  qui  exifle 
le  premier ,  6c  les  organes  auxquels  il  aboutit  un  grand 
nombre  de  différens  nerfs,  comme  les  oreilles,  ou  ceux 
qui  font  eux-mêmes  de  gros  nerfs  épanouis,  comme  les 
yeux,  font  auffi  ceux  qui  fe  développent  le  plus  promp¬ 
tement  6c  les  premiers. 

Si  l’on  examine  les  yeux  d’un  enfant  quelques  heures 
ou  quelques  jours  après  fa  naiffance  ,  on  reconnoît  aife- 
ment  qu’il  n’en  fait  encore  aucun  ufage  ;  cet  organe  n  ayant 
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pas  encore  affez  de  confifiance,  les  rayons  de  la  lumière 
ne  peuvent  arriver  que  confurément  fur  la  rétine;  ce  n’eft 
qu’au  bout  d’un  mois  ou  environ  qu’il  paroît  que  l’œil 
a  pris  de  la  foliditc  cSc  le  degré  de  tenfion  nécefîàire 
pour  tranfnettre  ces  rayons  dans  l’ordre  que  fiippofe  la 
vifion;  cependant  alors  meme,  c’ef -à-dire,  au  bout  d’un 
mois  les  yeux  des  enfans  ne  s’arrêtent  encore  fur  rien, 
ils  les  remuent  &  les  tournent  indifféremment ,  fans  qu’on 
puiffe  remarquer  fi  quelques  objets  les  affeétent  réelle¬ 
ment;  mais  bien-tôt,  c’eft-à-dire ,  à  fix  ou  fept  femaines 
ils  commencent  à  arrêter  leurs  regards  fur  les  chofes  les 
plus  brillantes ,  à  tourner  fou  vent  les  yeux  à.  à  les  fixer  du 
côté  du  jour,  des  lumières  ou  des  fenêtres;  cependant 
l’exercice  qu’ils  donnent  à  cet  organe,  ne  fait  que  le  for¬ 
tifier  fins  leur  donner  encore  aucune  notion  exaèle  des 
dificrens  objets,  car  le  premier  défaut  du  fens  de  la  vûe 
eft  de  repréfenter  tous  les  objets  renverfés  :  les  enfans 
avant  que  de  s’être  affiirés  par  le  toucher  de  la  pofition 
<les  ebofes  &  de  celle  de  leur  propre  corps,  voient  en 
.fias  tout  ce  qui  eft  en  haut ,  ôc.  en  haut  tout  ce  qui  eft  en 
bas;  ils  prennent  donc  par  les  yeux  une  faufte  idée  de  la 
ppfition  des  objets.  Un  fécond  défaut,  <St  qui  doit  induire 
les  enfans  dans  une  autre  efpèce  d’erreur  ou  de  fiiix  juge¬ 
ment,  c’eft  qu’ils  voient  d’abord  tous  les  objets  doubles, 
parce  que  (’ans  chaque  œil  il  fe  forme  une  image  du 
même  objet;, ce  ne  peut  encore  être  que  par  l’expérience  du 
toucher  qu’ils  acquièrent  la  connoiftànce  nèceftàire  pour 
rej^ifier  cette  erreur,  &  qu’ils  apprennent  en  effet  à  juger 
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fimples  les  objets  qui  leur  paroiiïent doubles,  cette  erreur 
(le  la  vue,  au/Ti-bien  que  la  première,  ed  clans  la  fuite  fi 
Lien  reèlifièe  par  la  vérité  du  toucher,  que  quoique  nous 
voyions  en  effet  tous  les  objets  doubles  ôi  renverfés ,  nous 
nous  imaginons  cependant  les  voir  réellement  fimples  & 
droits ,  Sc  que  nous  nous  perfuadons  cpie  cette  fenfàlion 
par  laquelle  nous  voyons  les  objets  fimples  &  droits,  qui 
n’eff  qu’un  jugement  de  notre  ame  occafionné  par  le  tou¬ 
cher,  eff  une  appréhenfion  réelle  produite  par  le  fens  de 
la  vûe  :  fi  nous  étions  privés  du  toucher,  les  yeux  nous 
tromperoient  donc  non  feulement  fur  la  pofition ,  mais 
au/Ti  fur  le  nombre  des  objets. 

La  première  erreur  eff  une  fuite  de  la  conformation 
de  fœil ,  fur  le  fond  duquel  les  objets  fe  peignent  dans 
une  fituation  renverfée,  parce  que  les  rayons  lumineux 
qui  forment  les  images  de  ces  mêmes  objets,  ne  peuvent 
entrer  dans  l’œil  qu’en  fe  croifànt  dans  la  petite  ouverture 
de  la  pupille  :  on  aura  une  idée  bien  claire  de  la  manière 
dont  fe  fait  ce  renverfement  des  images,  fi  l’on  fait  un 
petit  trou  dans  un  lieu  fort  obfcur,  on  verra  que  les  objets 
du  dehors  fe  peindront  fur  la  muraille  de  cette  chambre 
obfcure  dans  une  fituation  renverfée,  parce  que  tous  les 
rayons  qui  partent  des  différens  points  de  l’objet,  ne 
peuvent  pas  paffer  par  le  petit  trou  dans  la  pofition  6c 
dans  l’étendue  qu’ils  ont  en  partant  de  l’objet,  puifqu’il 
faiidroit  alors  que  le  trou  fût  aulfi  grand  que  l’objet  même; 
mais  comme  chaque  partie,  chaque  point  de  l’objet  renvoie 
des  images  de  tous  côtés,  6c  que  les  rayons  qui  forment 
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ces  images,  partent  de  tous  les  points  de  l'objet  comme 
d  autant  de  centres,  il  ne  peut  pafTer  par  le  petit  trou  que 
ceux  qui  arrivent  dans  des  diredions  differentes;  le  petit 
trou  devient  un  centre  pour  lobjet  entier,  auquel  les  rayons 
de  la  partie  d'en  haut  arrivent  auffi-bien  que  ceux  de  la 
partie  d’en  bas ,  fous  des  diredions  convergentes ,  par 
conféquent  ils  fe  croifent  dans  ce  centre ,  6c  peignent 
enfuite  les  objets  dans  une  fjtuation  renverfée. 

Il  eff  anffi  fort  aifé  de  fe  convaincre  que  nous  voyons 
réellement  tous  les  objets  doubles ,  quoique  nous  les  ju¬ 
gions  fimples  ;  il  ne  faut  pour  cela  que  regarder  le  meme 
objet,  d’abord  avec  l’œil  droit,  on  le  verra  correfpondre 
à  quelque  point  d’une  muraille  ou  d’un  plan  que  nous 
fuppofons  au  delà  de  l’objet,  enfuite  en  le  regardant  avec 
i’œil  gauche,  on  verra  qu’il  correfpond  à  un  autre  point 
de  la  muraille,  6c  enfin  en  le  regardant  des  deux  yeux  on 
le  verra  dans  le  milieu  entre  les  deux  points  auxquels  il 
Gorrefpondoit auparavant  ;  ainfi  il  fe  forme  une  image  dans 
chacun  de  nos  yeux ,  nous  voyons  l’objet  double ,  c’eff-à^ 
dire,  nous  voyons  une  image  de  cet  objet  à  droite  6c  une 
image  à  gauche ,  6c,  nous  le  jugeons  fimple  6c  dans  le  milieu, 
parce  que  nous  avons  reétific  par  le  fens  du  toucher  cette 
erreur  de  la  vûe.  De  même  fi  fon  regarde  des  deux  yeux 
deux  objets  qui  foient  à  peu  près  dans  la  même  diredion 
par  rapport  à  nous ,  en  fixant  fes  yeux  fur  le  premier,  qui  eff 
le  plus  voifin  ,  on  le  verra  fimple,  mais  en  même  temps 
on  verra  double  celui  qui  eff  le  plus  éloigne,  6c  au  con^ 
traire  fi  foiifixe  fes  yeux  fur  celui-ci  qui  eff  le  plus  éloigné; 
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on  ie  verra  fimpîe,  tandis  qu'on  verra  double  en  même 
temps  bob/et  fe  plus  voifm  ;  ceci  prouve  encore  évidem¬ 
ment  que  nous  voyons  en  effet  tous  les  objets  doubles, 
quoique  nous  les  jugions  fimples,  6l  que  nous  les  voyons 
où  ils  ne  ifontpas  réellement,  quoique  nous  les  jugions 
où  ils  font  en  effet.  Si  le  fens  du  toucher  ne  reélifioit 
donc  pas  le  fens  de  la  vue  dans  toutes  les  occafions , 
nous  nous  tromperions  fur  la  pofition  des  objets ,  fur  leur 
nombre  &  encore  fur  Jeur  lieu;  nous  les  jugerions  ren- 
verfés ,  nous  les  jugerions  doubles,  6c  nous  les  jugerions 
à  droite  6c  à  gauche  du  lieu  qifils  occupent  réellement, 
&  ff  au  lieu  de  deux  yeux  nous  en  avions  cent,  nous 
jugerions  toujours  les  objets  (impies ,  quoique  nous  les 
vilTions  multipliés  cent  fois. 

Il  fe  forme  donc  dans  chaque  œil  une  image  de  lobjet, 
6c  lorfque  ces  deux  images  tombent  fur  les  parties  de 
la  rétine  qui  font  correfpondantes ,  c’eff-à-dire,  qui  font 
toujours  affeélées  en  même  temps ,  les  objets  nous  pa- 
roiffent  fimples  ,  parce  que  nous  avons  pris  riiabitude 
de  les  juger  tels  ;  mais  fi  les  images  des  objets  tombent 
fur  des  parties  de  la  rétine  qui  ne  font  pas  ordinairement 
affeélées  enfemble  6c  en  même  temps ,  alors  les  objets 
nous  paroiffent  doubles ,  parce  que  nous  n'-avons  pas  pris 
l’habitude  de  reélifier  cette  fenfation  qui  n’eft  pas  ordi¬ 
naire  ,  nous  (bmmes  alors  dans  le  cas  d’un  enfant  qui 
commence  à  voir  6c  qui  juge  en  effet  d’abord  les  objets 
doubles.  M.  Chefelden  rapporte  dans  fon  anatomie ,  page 
^2^,  qu’un  homme  étant  devenu  louche  par  l’effet  d’tm 
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coup  à  la  tête ,  vit  les  objets  doubles  pendant  fort  long 
temps,  mais  que  peu  à  peu  il' vint  à  juger  fimples  ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  familiers ,  &  qu’enfin  après  bien 
du  temps  il  les  jugea  tous  fimples  comme  auparavant, 
quoique  fes  yeux  euffent  toujours  la  mauvaife  difpofitioii 
que  le  coup  avoit  occafionnée.  Cela  ne  prouve-t-il  pas 
encore  bien  évidemment  que  nous  voyons  en  effet  les 
objets  doubles ,  &  que  ce  n’eft  que  par  riiabitude  qi:/ 
nous  les  jugeons  fimples  î  Sl  fi  l’on  demande  pourquoi  il 
faut  fi  peu  de  temps  aux  enfans  pour  apprendre  à  les  juger 
fimples  ,  Sl  qu’il  en  finit  tant  à  des  perfonnes  avancées  en 
âge,  lorfqu’il  leur  arrive  par  accident  de  les  voir  doubles, 
comme  dans  l’exemple  que  nous  venons  de  citer,  on  peut 
répondre  que  les  enfans  n’ayant  aucune  kabitude  con¬ 
traire  à  celles  qu’ils  acquièrent ,  il  leur  faut  moins  de  temps 
pour  reélifier  leurs  fenfàtions  ;  mais  que  les  perfonnes  qui 
ont  pendant  20,  30  ou  40  ans  vu  les  objets  fimples, 
parce  qu’ils  tomboient  fur  deux  parties  correfpondantes 
de  la  rétine ,  &  qui  les  voient  doubles,  parce  qu’ils  ne  tom¬ 
bent  plus  fur  ces  mêmes  parties,  ont  le  défàvantage  d’une 
kabitude  contraire  à  celle  qu’ils  veulent  acquérir ,  Sl  qu-’il 
faut  peut-être  un  exercice  de  20,  30  ou  40  ans  pour 
effacer  les  traces  de  cette  ancienne  habitude  de  juger; 
^  l’on  peut  croire  que  s’il  arrivoit  à  des  gens,  âgés  un 
changement  dans  la  direébion  des  axes  optiques  de  l’œil, 
&  qu’ils  viffent  les  objets  doubles ,  leur  vie  ne  feroit  plus 
affez  longue  pour  qu’ils  pûffent  reélifier  leur  jugement  en 
efîaçant  les  traces  de  la  première  liabitude ,  &  que  par 


3î2  HisroîRÉ  Naturêlle 

confëquent  ils  verroient  tout  le  rede  de  fciir  vie  les  objets 
doubles. 

Nous  ne  pouvons  avoir  par  le  fens  de  la  vue  aucune 
idée  des  diftances;  fans  le  toucher  tous  les  objets  nous 
paroîtroient  être  dans  nos  yeux,  parce  que  les  imagesde 
ces  objets  y  font  en  effet  ;  de  un  enfant  qui  n'a  encore  rien 
touché,  doit  être  aftéclé  comme  fi  tous  ces  objets  étoient 
en  lui-même ,  il  les  voit  feulement  plus  gros  ou  plus  petits, 
félon  qif  ils  s'approchent  ou  qu'ils  s'éloignent  de  fes  yeux  ; 
une  mouche  qui  s'approche  de  fon  œil,  doit  lui  paroitre 
un  animai  d'une  grandeur  énorme,  un  cheval  ou  un  bœuf 
qui  en  ed  éloigné,  lui  paroit  plus  petit  que  la  mouche; 
ainfi  il  ne  peut  avoir  par  ce  fens  aucune  connoiffance 
de  la  grandeur  relative  des  objets,  parce  qu'il  n’a  aucune 
idée  de  la  didance  à  laquelle  il  les  voit;  ce  n'ed  qu'après 
avoir  mefuré  la  didance  en  étendant  la  main  ou  en  tranf- 
portantfon  corps  d'un  lieu  à  un  autre,  qu'il  peut  acquérir 
cette  idée  de  la  didance  de  de  la  grandeur  des  objets  ; 
auparavant  il  ne  connoît  point  du  tout  cette  didance, 
de  il  ne  peut  juger  de  la  grandeur  d’un  objet  que  par 
celle  de  l'image  qu’il  forme  dans  fon  œil.  Dans  ce  cas 
le  jugement  de  la  grandeur  n’ed  produit  que  par  fouver-; 
lure  de  l’angle  formé  par  les  deux  rayons  extrêmes  de  la 
partie  fupérieure  de  de  la  partie  inférieure  de  l’objet, 
par  conféquent  il  doit  juger  grand  tout  ce  qui  ed  près,  de 
petit  tout  ce  qui  ed  loin  de  lui ,  mais  après  avoir  acquis 
par  le  toucher  ces  idées  de  didance,  le  jugement  de  la 
grandeur  des  objets  commence  à  fe  reétifier,  on  ne  fe 
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fie  plus  à  la  première  appréhenfion  qui  nous  vient  parles 


yeux  pour  juger  de  cette  grandeur ,  on  tâche  de  connoître 
la  difiance-,  on  cherche  en  même  temps  à  reconnoître 
1  oh/et  par  fa  forme,  &  en  fui  te  on  juge  de  fa  grandeur. 

Il  n  efi  pas  douteux  que  dans  une  file  de  vingt  foldats, 
le  premier,  doiit  jefuppofe  qifon  foit  fort  près,  ne  nous 
parût  beaucoup  plus  grand  que  le  dernier  fi  nous  en  jugions 
feulement  par  les  yeux,  &  fi  par  le  toucher  nous  n  avions 
pas  pris  riiahitude  de  juger  également  grand  le  même 
objet,  ou  des  objets  femblables,  à  différentes  difiances. 
Nous  lavons  que  le  dernier  foldat  ell  un  Ibldat  comme 
le  premier,  dès-lors  nous  le  jugeons  de  la  même  gran¬ 
deur,  comme  nous  jugerions  que  le  premier  feroit  toû- 
jours  de  la  même  grandeur  quand  il  palferoit  de  la  tête 
à  la  queue  de  la  file ,  6c  comme  nous  avons  l’habitude  de 
juger  le  même  objet  toujours  également  grand  à  toutes 
les  difiances  ordinaires  auxquelles  nous  pouvons  en  recon¬ 
noître  aifément  la  forme,  nous  ne  nous  trompons  jamais 
fur  cette  grandeur  que  quand  la  difiance  devient  trop 
grande,  ou  bien  lorfque  l’intervalle  de  cette  difiance  n’efi 
pas  dans  la  direélion  ordinaire  ;  car  une  difiance  celfe  d’être 
ordinaire  pour  nous  toutes  les  fois  qu’elle  devient  trop 
grahde,  ou  bien  qu’au  lieu  de  la  mefurer  horizontalement 
nous  la  mefurons  du  haut  en  bas  ou  du  bas  en  haut.  Les 
premières  idées  de  la  cômparaifon  de  grandeur  entre  les 
objets  nous  font  venues  en  mefurant,  foit  avec  la  main, 
foit  avec  le  corps  en  marchant,  la  difiance  de  ces  objets 
relativement  à  nous  6c  entr’eux  ;  toutes  ces  expériences 
Tome  IJL  R  r 
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par  lefquelles  nous  avons  reélifié  les  idées  de  grandeur 
que  nous  en  donnoit  le  fens  de  la  vue ,  ayant  été  faites 
horizontalement  ,  nous  n  avons  pû  acquérir  la  même 
habitude  de  juger  de  la  grandeur  des  objets  élevés  ou 
abaiffés  au  deffous  de  nous ,  parce  que  ce  n’eft  pas  dans 
cette  direélion  que  nous  les  avons  meûirés  par  le  tou¬ 
cher,  &  c’efl  par  cette  raifon  &  faute  d’habitude  à  juger 
les  diftances  dans  cette  direélion  ,  que  lorfque  nous  nous 
trouvons  au  delfus  d'une  tour  élevée ,  nous  jugeons  les 
hommes  Sl  les  animau:x  qui  font  au  deffous  beaucoup  plus 
petits  que  nous  ne  les  jugerions  en  effet  à  une  diftance 
égale  qui  feroit  horizontale ,  c'eft-à-dire,  dans  la  direélion 
ordinaire.  Il  en  efl  de  même  d'un  coq  ou  d’une  boule 
qu'on  voit  au  deffus  d'un  clocher;  ces  objets  nous  pa- 
roiffent  être  beaucoup  plus  petits  que  nous  ne  les  jugerions 
être  en  effet  fi  nous  les  voyions  dans  la  direction  ordinaire 
&  à  la  même  diflance  horizontalement  à  laquelle  nous 
les  voyons  verticalement. 

Quoiqu'avec  un  peu  de  réflexion  il  foit  aifé  de  fe  con¬ 
vaincre  de  la  vérité  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
au  fujet  du  feris  de  la  vue ,  il  ne  fera  cependant  pas  inutile 
de  rapporter  ici  les  faits  qui  peuvent  la  confirmer.  M.  Che- 
felden,  fameux  Chirurgien  de  Londres ,  ayant  fait  l'opé¬ 
ration  de  la  cataraéte  à  un  jeune  homme  de  treize  ans, 
aveugle  de  naiffànce ,  Sl  ayant  réufli  à  lui  donner  le  fens 
de  la  vue ,  obferva  la  manière  dont  ce  jeune  homme  com- 
mençoit  à  voir,  &  publia  enfuite  dans  les  Tranfaélions 
philofophiques ,  n.°  402,  ëi  dans  le  55.""^  article  du  Tatler,. 
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les  remarques  qu’il  avoitfaites  àçefujet.  Ce  jeune  homme» 
quoiqu  aveugle ,  ne  1  etoit  pas  abfolument  ôl  entièrement  ; 
comme  la  cœcité provenoit  dune  cataraèle,  il  étoitdans 
le  cas  de  tous  les  aveugles  de  cette  efpèce  qui  peuvent 
toujours  didinguer  le  jour  de  la  nuit  ;  il  didinguoit  même 
à  une  forte  lumière  le  noir,  le  blanc  &  le  rouge  vif  qu  on 
appelle ^  mais  il  ne  voyoit  ni  n’entrevoyoit  en 
aucune  façon  la  forme  des  chofes  ;  on  ne  lui  fit  l’opération 
d’abord  que  fur  l’un  des  yeux.  Lorfqifil  vit  pour  la  pre¬ 
mière  fois  ,  il  etoit  fi  éloigné  de  pouvoir  juger  en  aucune 
façon  des  didances  ,  qu’il  croyoit  que  tous  les  objets 
indifféremment  touchoient  fes  yeux  (  ce  fut  l’expredion 
dont  il  fe  fervit)  comme  les  chofes  qu’il  palpoit,  tou- 
choient  fa  peau.  Les  objets  qui  lui  étoient  le  plus  agréables, 
étoient  ceux  dont  la  forme  étoit  unie  6c  la  figure  régulière, 
quoiqu’il  ne  pût  encore  former  aucun  jugement  fur  leur 
forme  ,  ni  dire  pourquoi  ils  lui  paroidblent  plus  agréables 
que  les  autres  :  il  n’avoit  eu  pendant  le  temps  de  fon  aveu¬ 
glement  que  des  idées  fi  foibles  des  couleurs  qu’il  pouvoit 
didinguer  alors  à  une  forte  lumière ,  qu’elles  n’avoient  pas 
laide  des  traces  fuffifàntes  pour  qu’il  pût  les  reconnoitre, 
lorfqu  il  les  vit  en  effet  ;  il  difoit  que  ces  couleurs  qu’il 
voyoit,  n’étoient  pas  les  mêmes  que  celles  qu’il  avoit  vûes 
autrefois,  il  ne  connoiffoit  la  forme  d’aucun  objet,  &  il  ne 
didinguoit  aucune  chofe  d’une  autre,  quelque  différentes 
qu’elles  pûffent  être  de  figure  ou  de  grandeur  :  lorfqu’on  lui 
montroit  les  chofes  qu’il  connoiffoit  auparavant  par  le 
îoucher ,  il  les  regardoit  avec  attention ,  6c  les  obfervoit 
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avec  foin  pour  les  reconnoître  une  autre  fois,  mais  comme 
il  avoit  trop  d  objets  à  retenir  à  la  fois  ,  il  en  oublioit  la 
plus  grande  partie  ,  Sl  dans  le  commencement  qifil 
apprenoit  (  comme  il  difoit  )  à  voir  &  à  connoitre  les 
objets  ,  il  oublioit  mille  chofes  pour  une  qifil  retenoit. 
Il  étoit  fort  furpris  que  les  chofes  qu’il  avoit  le  mieux 
aimées ,  n’étoient  pas  celles  qui  étoient  le  plus  agréables 
à  fes  yeux,  il  s’attendoit  à  trouver  les  plus  belles  les  per- 
fonnes  qu’il  aimoit  le  mieux.  Il  fe  paffa  plus  de  deux  mois 
avant  qu’il  pût  reconnoître  que  les  tableaux  repréfentoient 
des  corps  folides;  jufqu’alors  il  ne  les  avoit  confidérés 
que  comme  des  plans  différemment  colorés ,  <Sc  des  fiir- 
faces  diverfifiées  par  la  variété  des  couleurs ,  mais  lorfqii’d 
commença  à  reconnoître  que  ces  tableaux  repréfentoient 
des  corps  folides  ,  il  s’attendoit  à  trouver  en  effet  des 
corps  folides  en  touchant  la  toile  du  tableau ,  6c  il  fut  extrê¬ 
mement  étonné,  lorfqu’en  touchant  les  parties  qui  par  la 
lumière  6c  les  ombres  lui  paroiffoient  rondes  6c  inégales ,  if 
les  trouva  plates  6c  unies  comme  le  refie;  il  demandoit 
quel  étoit  donc  le  fens  qui  le  trompoit,  fi  c’étoit  la  vue, 
ou  fi  c’étoit  le  toucher.  On  lui  montra  alors  un  petit  por¬ 
trait  de  fon  père,  qui  étoit  dans  la  boîte  de  la  montre  de  fà 
mère,  il  dit  qu’il  connoiffoit  bien  que  c’étoit  la  reffem- 
blance  de  fon  père ,  mais  il  demandoit  avec  un  grand  éton¬ 
nement  comment  il  étoit  poffible  qu’un  vifage  auffi  large 
pût  tenir  dans  un  fi  petit  lieu  ,  que  cela  lui  paroiffoit  auffi 
impoffible  que  de  faire  tenir  un  boiffeau  dans  une  pinte,. 
Dans  les  commencemeus  il  ne  pouyoit  fupporter  qu’une 
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très-petite  lumière,  &  ii  voyoit  toiisies  objets  extrême¬ 
ment  gros ,  mais  à  mefiire  qu’il  voyoit  des  chofes  plus 
groffes  en  effet,  il  jugeoit  les  premières  plus  petites:  il 
croyoit  qu’il  n’y  avoit  rien  au  delà  des  limites  de  ce  qu’il 
voyoit  ;  il  favoit  bien  que  la  chambre  dans  laquelle  il 
étoit,  ne  faifoit  qu’une  partie  de  la  maifon  ,  cependant  il 
ne  pouvoit  concevoir  comment  la  maifon  pouvoitparoître 
plus  grande  que  fa  chambre.  Avant  qu’on  lui  eût  fait 
l’opération  ,  il  n’efpcroit  pas  un  grand  plaifir  du  nouveau 
fens  qu’on  lui  promettoit  ,  &  il  n’étoit  touché  que  de 
l’avantage  qu’il  auroit  de  pouvoir  apprendre  à  lire  à 
écrire  ;  il  difoit ,  par  exemple,  qu’il  ne  pouvoit  pas  avoir 
plus  de  plaifir  à  fe  promener  dans  le  jardin  ,  Jorfqu’il 
auroit  ce  fens,  qu’il  en  avoit,  parce  qu’il  s’y  promenoit 
librement  &  aifément,  <&:  qu’il  en  connoiffoit  tous  les 
différens  endroits;  il  avoit  même  très -bien  remarqué 
que  fon  état  de  eœcité  lui  avoit  donné  un  avantage  fur 
les  autres  hommes  ,  avantage  qu’il  conferva  long- temps 
après  avoir  obtenu  le  fens  de  la  vue ,  qui  étoit  d’aller  la 
nuit  plus  aifément  plus  fûrement  que  ceux  qui  voient. 
Mais  lorfqu’il  eut  commencé  à  fe  fervir  de  ce  nouveau 
fens ,  il  étoit  tranfporté  de  joie ,  il  difoit  que  chaque  nouvel 
objet  étoit  un  délice  nouveau ,  èc  que  fon  plaifir  étoit  ü 
grand  qu’il  ne  pouvoit  l’exprimer.  Un  an  après  on  le  mena 
à  Epfom  où  la  vûe  eft  très-belle  &  très-étendue,  il  parut 
enchanté  de  ce  fpeélacle ,  Sc  il  appeloit  ce  payfàge  une 
nouvelle  façon  de  voir.  On  lui  fit  la  même  opération  fur 
i’autre  œil  plus  d’un  an  après  la  première,  <Sc  elle  réuffit 
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également;  il  vit  cl  abord  de  ce  fécond  œil  les  objets 
beaucoup  plus  grands  qu’il  ne  les  voyoit  de  lautre,  mais 
cependant  pas  auffi  grands  qu’il  les  avoit  vus  du  premier 
œil ,  <Sc  lorfqii’il  regardoit  le  même  objet  des  deux  yeux 
à  la  fois,  il  difoit  cjue  cet  objet  lui  paroilToit  une  fois  plus 
grand  qu’avec  fon  premier  œil  tout  feul;  mais  il  ne  le 
voyoit  pas  double,  ou  du  moins  on  ne  put  pas  s’affurer 
qu’il  eût  vu  d’abord  les  objets  doubles  ,  lorfqu’on  lui  eut 
procuré  l’ufage  de  fon  fécond  œil. 

M.  Chefelden  rapporte  quelques  autres  exemples  d’a¬ 
veugles  qui  ne  fe  fouvenoient  pas  d’avoir  jamais  vû ,  <Sc 
auxquels  il  avoit  fait  la  même  opération  ,  6c  il  affure  que 
iorfqu’ils  commençoient  à  apprendre  à  voir,  ils  avoient 
dit  les  mêmes  chofes  que  le  jeune  homme  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  à  la  vérité  avec  moins  de  détail, 
6c  qu’il  avoit  obfervé  fur  tous  que  comme  ils  n’avoient 
jamais  eu  befoin  de  faire  mouvoir  leurs  yeux  pendant  le 
temps  de  leur  cœcité ,  ils  étoient  fort  embarralfés  d’abord 
pour  leur  donner  du  mouvement ,  6c  pour  les  diriger  fur 
un  objet  en  particulier,  6c  que  ce  n’étoit  que  peu  à  peu, 
par  degrés  6c  avec  le  temps  qu’ils  apprenoient  à  conduire 
leurs  yeux ,  6c  à  les  diriger  fur  les  objets  qu’ils  defiroient 
de  conhdérer  *. 

*  On  trouvera  un  gi'and  nombre  de  faits  très- intereflans  au  fujet 
des  aveugles-nés,  dans  un  petit  Ouvrage  qui  rient  de  paroître,  &  qui 
a  pour  titre  ;  Lettre  fur  les  aveugles,  a  l’ufage  de  ceux  qui  voient.  L’Auteur 
y  a  répandu  par-tout  une  métaphyfique  très-fine  &  très- vraie,  par  laquelle 
il  rend  raifon  de  toutes  les  différences  que  doit  produire  dans  l’elprit 
4’un  homme  la  privation  al>fQlue  du  fens  de  la  vue. 
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Lorfque  par  des  circon flan  ces  particulières  nous  ne 
pouvons  avoir  une  idée  jufle  de  la  diflance ,  <&.  que  nous 
ne  pouvons  juger  des  objets  que  par  la  grandeur  de  l’angle 
ou  pliiflôt  de  l’image  qu’ils  forment  dans  nos  yeux,  nous 
nous  trompons  alors  nécefTairement  fur  la  grandeur  de 
ces  objets;  tout  le  monde  a  éprouvé  qu’en  voyageant, 
la  nuit  on  prend  un  buiffon  dont  on  efl  près  pour  un 
grand  arbre  dont  on  efl  loin  ,  ou  bien  on  prend  un  grand 
arbre  éloigné  pour  un  buiffon  qui  efl  voilln  :  de  même 
fi  on  ne  connoît  pas  les  objets  par  leur  forme ,  &  qu’on 
ne  puiffe  avoir  par  ce  moyen  aucune  idée  de  diflance , 
on  fe  trompera  encore  nécefTairement;  une  mouche  qui 
paffera  avec  rapidité  à  quelques  pouces  de  diflance  de 
nos  yeux ,  nous  paroîtra  dans  ce  cas  être  un  oifeau  qui 
en  feroit  à  une  très-grande  diflance;  un  cheval  qui  feroit 
fans  mouvement  dans  le  milieu  d’une  campagne,  &  qui 
feroit  dans  une  attitude  femblable ,  par  exemple,  à  celle 
d’un  mouton ,  ne  nous  paroîtra  pas  plus  gros  qu’un  mou¬ 
ton  ,  tant  que  nous  ne  reeonnoîtrons  pas  que  c’efl  un 
cheval,  mais  dès  que  nous  l’aurons  reconnu,  il  nous 
paroîtra  dans  l’inflant  gros  comme  un  cheval,  nous 
reélifierons  fur  le  champ  notre  premier  jugement. 

Toutes  les  fois  qu’on  fe  trouvera  donc  la  nuit  dans 
des  lieux  inconnus  où  l’on  ne  pourra  juger  de  la  diflance, 
&  où  l’on  ne  pourra  reconnoître  la  forme  des  chofes  à 
caufe  de  l’obTcurité,  on  fera  en  danger  de  tomber  à  tout 
inflant  dans  l’erreur  au  fujet  des  jugemens  que  l’on  fera 
fur  les  objets  qui  fe  préfenteront;  c’efl  de -là  que  yienc 
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la  frayeur  &  l’efpèce  de  crainte  intérieure  que  i’obfcurité 
de  la  nuit  fait  fentir  à  prefque  tous  les  hommes ,  c’eü  fur 
cela  qifefl  fondée  l’apparence  des  fpcdlres  de  des  figures 
gigantefques  de  épouvantables  que  tant  de  gens  difent 
avoir  vues  :  on  leur  répond  communément  que  ces  figures 
étoient  dans  leur  imagination  ,  cependant  elles  pouvoient 
être  réellement  dans  leurs  yeux,  de  il  efi  très-poffible  qu’ils 
aient  en  effet  vû  ce  qu’ils  difent  avoir  vu;  car  il  doit' 
arriver  néceffairement,  toutes  les  fois  qu’on  ne  pourra 
juger  d’un  objet  que  par  l’angle  qu’il  forme  dans  l’œil , 
que  cet  objet  inconnu  groffira  de  grandira  à  mefure  qu’on 
en  fera  plus  voifin ,  de  que  s’il  a  paru  d’abord  au  fpedta- 
teur  qui  ne  peut  connoître  ce  qu’il  voit,  ni  juger  à  quelle 
difiance  il  le  voit,  que  s’il  a  paru,  dis  -  je,  d’abord  de 
ia  hauteur  de  quelques  pieds  lorfqii’il  étoit  à  la  djfiance 
de  vingt  ou  trente  pas ,  il  doit  paroître  haut  de  plufieurs 
toifes  lorfqu’il  n’en  fera  plus  éloigné  que  de  quelques 
pieds,  ce  qui  doit  en  effet  l’étonner  dcl’effrayer,  jufqu’à 
ce  qu’enfin  il  vienne  à  toucher  l’objet  ou  à  le  recon- 
noître ,  car  dans  l’infiant  même  qu’il  reconnoîxra  ce  que 
c’efl ,  cet  objet  qui  lui  parçiffoit  gigantefque,  diminuera 
tout-à-coup ,  ÔL  ne  lui  paroîtra  plus  avoir  que  fà  grandeur 
réelle  ;  mais  fi  l’on  fuit,  ou  qu’on  n’ofe  approcher,  il  eft 
certain  qu’on  n’aura  d’autre  idée  de  cet  objet  que  celle 
de  l’image  qu’il  formoit  dans  l’œil,  &  qu’on  aura  réelle¬ 
ment  vu  une  figure  gigantefque  ou  épouvantable  par  la 
grandeur  de  par  la  forme.  Le  préjugé  des  fpeétres  eft  donc 
fondé  dans  la  Nature,  de  ces  apparences  ne  dépendent 

pas 
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pas,  comme  ie  croient  les  Plîiiofophes ,  uniquement  de 
l’imagination. 

Lorfque  nous  ne  pouvons  prendre  une  idée  de  la  dif- 
tance  par  la  comparaifon  de  l’intervaile  intermédiaire  qui 
efl  entre  nous  ée  les  objets,  nous  tâchons  de  reconnoître 
la  forme  de  ces  objets  pour  juger  de  leur  grandeur ,  mais 
lorfque  nous  connoilTons  cette  forme,  qifen  même 
temps  nous  voyons  plufieurs  objets  femblablcs  &  de  cette 
même  forme ,  nous  jugeons  que  ceux  qui  font  les  plus 
éclairés  font  les  plus  voihns ,  (&  que  ceux  qui  nous  pa- 
roiffent  les  plus  obfcurs  font  les  plus  éloignés,  eSç  ce  juge¬ 
ment  produit  quelquefois  des  erreurs  éc  des  apparences 
fmgulières.  Dans  une  file  d’objets  difjîofés  fur  une  ligne 
droite,  comme  le  font,  par  exemple,  les  lanternes  furie 
chemin  de  Verfiilles  en  arrivant  à  Paris,  de  la  proximité 
ou  de  l’éloignement  defqirelles  nous  ne  pouvons  juger 
que  par  le  plus  ou  le  moins  de  lumière  qu’elles  envoient 
à  notre  œil ,  il  arrive  fouvent  que  l’on  voit  toutes  ces 
lanternes  à  droite  au  lieu  de  les  voir  à  gauche  où  elles 
font  réellement,  lorfqu’on  les  regarde  de  loin  ,  comme 
d’un  demi -quart  de  lieue.  Ce  changement  de  fituation 
de  gauche  à  droite  ed  une  apparence  trompeufe  ,  éc  qui 
ell;  produite  par  la  caufe  que  nous  venons  d’indiquer; 
car  comme  le  fpeélateur  n’a  aucun  autre  indice  de  la 
ddlance  où  il  efl  de  ces  lanternes  que  la  quantité  de 
lumière  qu’elles  lui  envoient  ,  il  juge  que  la  plus  bril¬ 
lante  de  ces  lumières  ed  la  première  6c  celle  de  laquelle 
il  ed  le  plus  voifin  ;  or  s’il  arrive  que  les  premières 
Torm  11 L  S  f 
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lanternes  foient  plus  obfcures  ,  ou  feulement  f  clans  la; 
file  de  ces  lumières  il  s’en  trouve  une  feule  qui  foit  plus, 
brillante  &  plus  vive  que  les  autres  ,  cette  lumière  plus 
vive  paroîtra  au  fpeèlateur  comme  fi  elle  ctoit  la  première 
de  la  file,  <Sc' il  jugera  dès-lors  que  les  autres,  qui  cepen¬ 
dant  la  précèdent  réellement,  la  fui  vent  au  contraire  :  or 
cette  tranfpbfition  apparente  ne  peut  fe  faire ,  ou  pluftôt 
fe  marquer ,  que  par  le  changement  de  leur  fituation  de 
gauche  à  droite;  car  juger  devant  ce  qui  efl  derrière  dans 
une  longue  file ,  c’efl  voir  à  droite  ce  qui  efl  à  gauche , 
ou  à  gauche  ce  qui  efl  à  droite. 

Voilà  les  défauts  principaux  du  fens  de  la  vue  &l  quel¬ 
ques-unes  des  erreurs  que  ces  défauts  prodiiifent;  exami¬ 
nons  à  préfent  la  nature ,  les  propriétés  l’étendue  de  cet- 
organe  admirable ,  par  lequel  nous  communiquons  avec 
les  objets  les  plus  éloignés.  La  vûe  n’efl  qu’une  efpèce 
de  toucher,  mais  bien  différente  du  toucher  ordinaire: 
pour  toucher  quelque  chofe  avec  le  corps  ou  avec  la 
main ,  il  faut  ou  que  nous  nous  approchions  de  cette  chofe 
ou  qu’elle  s’approche  de  nous ,  afin  d  etre  a  portée  de 
pouvoir  la  palper ,  mais  nous  la  pouvons  toucher  des  yeux 
à  quelque  diflance  qu’elle  foit,  pourvu  qu’elle  puiffe  ren¬ 
voyer  une  affez  grande  quantité  de  lumière  pour  faire 
impreffion  fur  cet  organe,  ou  bien  qu’elle  puiffe  s’y  peindre 
fous  un  angle  fenfible.  Le  plus  petit  angle  fous  lequel  les 
hommes  puiffent  voir  les  objets>  efl  d’environ  une  minute, 
il  efl  rare  de  trouver  des  yeux  qui  puiffent  apercevoir 
un  objet  fous  un  angle  plus*  petit cet  angle  donne  pour 
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la  plus  grande  diflance  à  laquelle  les  meiHeurs  yeux  peu¬ 
vent  apercevoir  un  objet,  environ  3436  fois  le  diamètre 
de  cet  objet  :  par  exemple  ,  on  cefTera  de  voir  à  3436 
pieds  de  diflance  un  objet  haut  &  large  d’un  pied  ;  on 
cefTera  de  voir  un  liomme  haut  de  cinq  pieds  à  la  dif- 
tance  de  17180  pieds  ou  d’une  lieue  6c  d’un  tiers  de 
lieue  ,  en  fuppofant  même  que  ces  objets  foient  éclaires 
du  foleil.  Je  crois  que  cette  eflimation  que  l’on  a  faite  de 
la  portée  des  yeux,  efl  pluflé^t  trop  forte  que  trop  foible, 
(Sc  qu’il  y  a  en  effet  peu  d’hommes  qui  puiffent  aperce¬ 
voir  les  objets  à  d’auffi  grandes  diflances. 

Mais  il  s’en  faut  bien  qu’on  ait  par  cette  eflimation  une 
idée  jufle  de  la  force  6c  de  l’étendue  de  la  portée  de  nos 
yeux,  car  il  faut  faire  attention  à  une  circonflance  effentielle 
dont  la  confidération  prife  généralement  a ,  ce  me  femble , 
cchappé  aux  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’Optique ,  c’efl  que 
la  portée  de  nos  yeux  diminue  ou  augmente  à  proportion 
de  la  quantité  de  lumière  qui  nous  environne ,  quoiqu’on 
ftppofe  que  celle  de  l’objet  refîe  toujours  la  même  ;  en 
forte  que  fi  le  même  objet  que  nous  voyons  pendant  le 
jour  à  la  diflance  de  3436  foison  diamètre ,  refloit  éclairé 
pendant  la  nuit  de  la  même  quantité  de  lumière  dont  il  l’étoit 
pendant  le  jour,  nous  pourrions  l’apercevoir  à  une  diflance 
,cent  fois  plus  grande,  de  la  même  façon  que  nous  aperce¬ 
vons  la  lumière  d’une  chandelle  pendant  la  nuit  à  plus  de 
deux  lieues,  c’eh  à-dire,  en  fuppofànt  le  diamètre  de  cette 
jumière  égal  à  un  pouce,  à  plus  de  3  1 68oofois  la  longueur 
.de  Ton  diamètre,  au  lieu  que  pendant  le  jour,  6c  fur-tout 
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à  midi ,  on  n’apcrcevra  pas  cette  lumière  à  plus  de  dix  ou 
douze  mille  fois  la  longueur  de  Ton  diamètre ,  c  efl-à-dire, 
à  plus  de  deux  cents  toifes,  fi  nous  la  fuppofons  éclairée 
au/Ti-bien  que  nos  yeux  par  la  lumière  du  foleil.  Il  en  eft  de 
même  d\in  objet  brillant  fur  lequel  la  lumière  du  foleil  fe 
réfléchit  avec  vivacité,  on  peut  l’apercevoir  pendant  le  j-Oiir 
à  une  diftance  trois  ou  quatre  fois  plus  grande  que  les  autres 
objets,  mais  fi  cet  objet  étoit  éclairé  pendant  la  nuit  de  la 
même  lumière  dont  il  l’étoit  pendant  le  jour,  nous  l’aper¬ 
cevrions  à  une  diflance  infiniment  plus  grande  que  nous 
n’apercevons  les  autres  objets  ;  on  doit  donc  conclurre  que 
la  portée  de  nos  yeux  efl  beaucoup  plus  grande  que  nous 
ne  lavons  fuppofée  d’abord,  6c  que  ce  qui  empêche  que 
nous  ne  diflinguions  les  objets  éloignés ,  efl  moins  le 
défaut  de  lumière,  ou  la  petiteffe  de  l’angle  fous  lequel  ils 
fe  peignent  dans  notre  œil  ,  que  l’abondance  de  cette 
lumière  dans  les  objets  intermédiaires  6c  dans  ceux  qui 
font  les  plus  voifins  de  notre  œil,  qui  caufent  une  fenfa- 
tion  plus  vive  6c  empêchent  que  nous  nous  apercevions 
de  la  fenfation  plus  foible  que  caufent  en  même  temps  les 
objets  éloignés.  Le  fond  ck  l’œil  efl  comme  une  toile  fur 
laquelle  fe  peignent  les  objets ,  ce  tableau  a  des  parties 
plus  brillantes,  plus  lumineufes,  plus  colorées  que  les  autres 
parties  ;  quand  les  objets  font  fort  éloignés ,  ils  ne  peuvent 
fe  repréfenter  que  par  des  nuances  très-foibles  qui  difpa- 
roiffent  lorfqu’elles  font  environnées  de  la  vive  lumière 
avec  laquelle  fe  peignent  les  objets  voifins  ;  cette  foible 
nuance  efl  donc  infenfible  6c  difparoît  dans  le  tableau , 
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mais  fi  les  objets  voifins  6c  intermédiaires  n’envoient 
qu’une  iumière  plus  foibie  que  celle  de  l’objet  éloigné, 
comme  cela  arrive  dans  i’obfcurité  lorfqu’on  regarde 
une  lumière,  alors  la  nuance  de  l’objet  éioig.;e  étant  plus 
vive  que  celle  des  objets  voifins ,  elle  efi  fenfibi  &  paroît 
dans  le  tableau,  quand  même  elle  feroit  réellement  beau- 
coup  plus  foibie  qii’auparavant.  De-là  il  fuit  qu’en  fe  met¬ 
tant  dans  l’obfcurité,  on  peut  avec  un  long  ïiiyaii  noirci 
faire  une  lunette  d’approche  fans  verre ,  dont  l’effet  ne 
iiifferoit  pas  que  d’être  fort  confidérable  pendant  le  jour, 
c’efi  aulfi  par  cette  raifon  que  du  fond  d’un  puits  ou  d’une 
cav-e  profonde  on  peut  voir  les  étoiles  en  plein  midi , 
ce  qui  étoit  connu  des  Anciens,  comme  il  paroît  par  ce 
paffage  d’Arrfiotc  :  Alaîiu  enim  admet â  aui  per  jijlulam 
loîigiîis  ce}  net,  Qjàdam  ex  foveis  pute if que  interdurn  Jlellas 
cünfpicium. 

On  peut  donc  avancer  que  notre  œil  a  affez  de  fenfi- 
bilité  pour  pouvoir  être  ébranlé  de  affeélé  d’une  manière 
fenfible  par  des  objets  qui  ne  formeroient  un  angle  que 
d’une  fécondé ,  &  moins  d’une  fécondé ,  quand  ces  objets 
ne  réfléchiroient  ou  n’enverroient  à  l’œil  qii’autant  de 
lumière  qu’ils  en  réflécliifToient  lorfqu’üs  étoient  aperçus 
fous  un  angle  d’une  minute,  6c  que  par  conféquent  la 
pui (Tance  de  cet  organe  efi  bien  plus  grande  qu’elle  ne 
paroît  d’abord  ;  mais  fi  ces  objets ,  fans  former  un  plus 
grand  angle ,  avoient  une  plus  grande  intenfité  de  lumière  , 
nous  les  apercevrions  encore  de  beaucoup  plus  loin. 
Une  petite  lumière  fort  vive ,  comme  celle  d’une  étoile 
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d’artifice  fe  verra  beaucoup  plus  loin  qu’une  lumière 
plus  obfciire  &  plus  grande ,  comme  celle  d’un  fiam- 
bcaii.  Ily  a  donc  trois  chofes  à  confidérer  pour  déterminer 
la  difiance  à  laquelle  nous  pouvons  apercevoir  un  objet 
éloigné,  la  première  ell:  la  grandeur  de  l’angle  qu’il  forme 
dans  notre  œil,  la  fécondé  le  degré  de  lumière  des  objets 
voifins  <Sc  intermédiaires  que  l’on  voit  en  même  temps,  6c 
la  troifième  l’intenfité  de  lumière  de  l’objet  lui-même; 
chacune  de  ces  caufes  influe  fur  l’effet  de  la  vifion  ,  &  ce 
n’eft  qu’en  les  eflimant  6c  en  les  comparant  qu’on  peut 
déternfiner  dans  tous  les  cas  ladiflancc  à  laquelle  on  peut 
apercevoir  tel  ou  tel  objet  particulier  :  on  peut  donner 
une  preuve  fenfible  de  cette  influence  qu’a  fur  la  vifion 
i’intenfité  de  lumière.  On  fait  que  les  lunettes  d’approche 
6c  les  microfeopes  font  des  inflrumens  de  même  genre, 
qui  tous  deux  augmentent  l’angle  fous  lequel  nous  aper¬ 
cevons  les  objets,  foit  qufi's  foient  en  effet  très -petits, 
foit  qu’ils  nous  paroiffent  être  tels  à  caufe  de  leur  éloi¬ 
gnement;  pourquoi  donc  les  lunettes  d’approche  font- 
elles  fi  peu  d’effet  en  comparaifon  des  microfeopes  , 
puifque  la  plus  longue  6c  la  meilleure  lunette  groffit  à  peine 
mille  fois  l’objet ,  tandis  qu’un  bon  microfeope  femble  le 
groffir  un  million  de  fois  6c  plus  !  il  efl  bien  clair  que  cette 
différence  ne  vient  que  de  l’intenfité  de  la  lumière ,  Sl  que 
fl  l’on  pouvoir  éclairer  les  objets  éloignés  avec  une  lumière 
additionnelle ,  comme  on  éclaire  les  objets  qu’on  veut 
obferver  au  microfeope  ,  on  les  verroit  en  effet  infiniment 
mieux,  quoiqu’on  les  vît  toûjours  fous  le  même  angle, 
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^  que  les  lunettes  feroient  fur  les  objets  éloignés  le  même 
effet  que  les  microfeopes  font  fur  les  petits  objets;  mais 
ce  n’efl  pas  ici  le  lieu  de  m'étendre  fur  les  conféqiiences 
utiles  &  pratiques  qifon  peut  tirer  de  cette  réflexion. 

La  portée  de  la  vûe,  ou  la  diftance  à  laquelle  on  peut 
voir  le  même  objet,  efl:  affez  rarement  la  même  pour 
chaque  œil,  il  y  a  peu  de  gens  qui  aient  les  deux  yeux 
également  forts  ;  lorfque  cette  inégalité  de  force  cü  à  tin 
certain  degré,  on  ne  fe  fert  que  d’un  œil,  c'eff-à-dire, 
de  celui  dont  on  voit  le  mieux  :  c’efl  cette  inégalité  de 
portée  de  vûe  dans  les  yeux  qui  produit  le  regard  louche, 
comme  je  1  ai  prouvé  dans  ma  Differtation  fur  le  Strabifme 
(Voyelles  Mémoires  de l Académie année ).  Lorfque 
les  deux  yeux  font  d’égale  force,  &  que  l’on  regarde  le 
même  objet  avec  les  deux  yeux,  il  femble  qu’on  devroit 
le  voir  une  fois  mieux  qu’avec  un  feiil  œil,  cependant  la 
fenfation  qui  réfulte  de  ces  deux  efpèces  de  vifjon ,  paroît 
être  la  même,  il  n  y  a  pas  de  différence  fenfible  entre 
les  fenfations  qui  réfultent  de  l’une  &  de  l’autre  façon  de 
voir,  (Sc  après  avoir  fait  fur  cela  des  expériences,  on  a' 
trouvé  qu’avec  deux  yeux  égaux  en  force  on  voyoit* 
mieux  qu’avec  un  feul  œil,  mais  d’une  treizième  partie 
feulement  en  forte  qu’avec  les  deux  yeux  on  voit 
l’objet  comme  s’il  étoit  éclairé  de  treize  lumières  éo-alcs> 
au  lieu  qu’avec  un  feul  œil  on  ne  le  voit  que  comme  s’il' 
étoit  éclairé  de  douze  lumières.  Pourquoi  y  a-t  il  ü  peu 

*  Voyez  le  Traité  de  M.  Jurin,  qui  a  pour  titre  :  Ejfay  on  dijljncl 
md  indyiinél  yifwn, 
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d’augmentation  !  pourquoi  ne  voit-on  pas  une  fois  mieux 
avec  les  deux  yeux  qu’avec  un  feiil!  comment  fe  peut-il 
que  cette  caiife  qui  efl  double,  produife  un  effet  (impie 
ou  prefque  fimpieî  J’ai  cru  qu’on  pouvoir  donner  une 
réponfe  à  cette  queflion ,  en  regardant  la  fenfation  comme 
une  cfpèce  de  mouvement  communiqué  aux  nerfs.  On  fait 
que  les  deux  nerfs  optiques  fe  portent  au  fortir  du  cerveau 
vers  la  partie  antérieure  de  la  tête  où  ils  fe  réuniffent ,  6c 
qu’enfuite  ils  s’écartent  l’un  de  l’autre  en  faifant  un  angle 
oI)tus  avant  que  d’arriver  aux  yeux  :  le  mouvement 
communiqué  à  ces  nerfs  par  l’impreffion  de  chaque  image 
formée  dans  chaque  œil  en  même  temps ,  ne  peut  pas  fe 
propager  jufqu’au  cerveau ,  où  je  fuppofe  que  fe  fait  le 
fentiment,fans  paffer  par  la  partie  réunie  de  ces  deux  nerfs; 
dès-lors  ces  deux  mouvemens  fe  compofent  &  produifent 
le  même  effet  que  deux  corps  en  mouvement  fur  les  deux 
côtés  d’un  quarré  produifent  fur  un  troifième  corps  auquel 
ifs  font  parcourir  la  diagonale;  or  fi  l’angle  avoit  environ 
cent  quinze  ou  cent  feize  degrés  d’ouverture,  la  diagonale 
du  lozange  feroitau  côté  comme  treize  à  douze,  c  eff-à- 
dire,  comme  la  fenfation  réfultante  des  deux  yeux  eff  à 
celle  qui  réfulte  d’un  feul  œil  :  les  deux  nerfs  optiques  étant 
donc  écartés  l’un  de  l’autre  à  peu  près  de  cette  quantité, 
on  peut  attribuer  à  cette  pofition  la  perte  de  mouvement 
ou  de  fenfition  qui  fe  fait  dans  la  vifion  des  deux  yeux  à  la 
fois ,  <Sc  cette  perte  doit  être  d’autant  plus  grande  que  l’angle 
formé  par  les  deux  nerfs  optiques  efl  plus  ouvert. 

11  y  a  plufieurs  raifons  qui  pourroient  faire  penfer  que 

les 
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les  perfonnes  qui  ont  la  vue  courte  voient  les  objets  plus 
grands  que  les  autres  hommes  ne  les  voient;  cependant 
ç'cü  tout  le  contraire,  iis  les  voient  certainement  plus 
petits.  J  ai  ia  vue  courte ,  Sc  i  œil  gauche  plus  fort  que  l’œil 
droit;  j’ai  mille  fois  éprouvé  qu’en  regardant  le  même 
objet,  comme  les  lettres  d’un  livre  à  la  même  dihance 
fucceffivement  avec  l’un  Sc  enfuite  avec  l’autre  œil ,  celui 
dont  je  vois  le  mieux  Sc  le  plus  loin  efl  auffi  celui  avec 
lequel  les  objets  me  paroilfent  les  plus  grands,  Sc  en 
tournant  l’un  des  yeux  pour  voir  le  même  objet  double, 
l’image  de  l’œil  droit  eft  plus  petite  que  celle  de  l’œil 
gauche;  ainfi  je  ne  puis  pas  douter  que  plus  on  a  la  vue 
courte,  Sc  plus  les  objets  paroilfent  être  petits.  J’ai 
interrogé  plufieurs  perfonnes  dont  la  force  ou  la  portée 
de  chacun  de  leurs  yeux  étoit  fort  inégale,  elles  m’ont 
toutes  affuré  qu’elles  voyoient  les  objets  bien  plus  grands 
avec  le  bon  qu’avec  le  mauvais  œil.  Je  crois  que  conime 
les  gens  qui  ont  la  vue  courte  font  obligés  de  regarder 
de  très-près,  Sc  qu’iJs  ne  peuvent  voir  diflinélement  qu'un 
petit  elpace  ou  un  petit  objet  à  la  fois,  ils  fe  font  une 
unité  de  grandeur  plus  petite  que  les  autres  hommes, 
dont  les  yeux  peuvent  embralfer  diflinélement  un  plus 
grand  efpace  à  la  fois,  Sc  que  par  conféquent  ils  jugent 
relativement  à  cette  unité  tous  les  obiets  plus  petits  que 
les  autres  hommes  ne  les  jugent.  On  explique  la  caufo 
de  la  vûe  courte  d’une  manière  affez  fatisfaifànte  par  le 
trop  grand  renflement  des  humeurs  réfringentes  de  l’œil; 
mais  cette  caufe  n’efl  pas  unique,  Sc  l’on  a  vû  des 
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perfonnes  devenir  tout  d’un  coup  myopes  par  accident, 
comme  le  jeune  homme  dont  parle  M.  Smith  dans  fon 
Optique,  page  lo  des  notes ,  tome  11  ^  qui  devint  myope 
tout  à  coup  en  fortant  dun  bain  froid,  dans  lequel 
cependant  il  ne  s’étoit  pas  entièrement  plongé,  6c  depuis 
ce  temps-là  il  fut  obligé  de  fe  fervir  d’un  verre  concave. 
On  ne  dira  pas  que  le  cryftallin  6c  l’humeur  vitrée  aient 
pû  tout  d’un  coup  fe  renfler  affez  pour  produire  cette 
diflérence  dans  la  vifion ,  6c  quand  même  on  voudroit  le 
fiippofèr,  comment  concevra- 1- on  que  ce  renflement 
confidérable,  6c  qui  a  été  produit  en  un  inflant,  ait  pû  fe 
conferver  toujours  au  même  point!  En  effet  la  vûe  courte 
peut  provenir  auffi-bien  de  la  pofition  refj^eélive  des 
parties  de  l’œil,  6c  fiir-tout  de  la  retine,  que  de  la  forme 
des  humeurs  réfringentes,  elle.peut  provenir  dun  degre 
moindre  de  fenfibilité  dans  la  retine ,  d  une  ouverture 
moindre  dans  la  pupille,  6cc.  mais  il  efl  vrai  que  pour  ces 
deux  dernières  efpèces  de  vues  courtes,  les  verres 
concaves  feroient  inutiles  6c  memes  nuifibles.  Ceux  qui 
font  dans  les  deux  premiers  cas  peuvent  s’en  fervir 
utilement,  mais  jamais  ils  ne  pourront  voir  avec  le  verre 
concave  qui  leur  convient  le  mieux,  les  objets  aufli 
diflinélement  ni  d’aufli  loin  que  les  autres  hommes  les 
voient  avec  les  yeux  feuls,  parce  que,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  tous  les  gens  cpii  ont  la  vûe  courte, 
voient  les  objets  plus  petits  que  les  autres  ;  6c  lorfqu  ils 
font  ufàge  du  verre  concave, l’image  de  l’objet  diminuant 
encore  ,  ils  cefferont  de  voir  des  que  cette  image 
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deviendra  trop  petite  pour  faire  une  trace  fenfible  fur  fa 
rétine,  par  conféquent  ils  ne  verront  jamais  dauffi  loin 
avec  ce  verre  que  les  autres  hommes  voient  avec  les 
yeux  feufs. 

Les  enfans  ayant  les  yeux  plus  petits  que  ies  perfonnes 
adultes,  doivent  auffi  voir  les  objets  plus  petits,  parce 
que  le  plus  grand  angle  que  puiiïe  faire  un  objet  dans 
l'œil ,  ell  proportionné  à  la  grandeur  du  fond  de  f œil , 
de  fi  fon  fuppofe  que  le  tableau  entier  des  objets  qui  fe 
peignent  fur  la  rétine,  eü  d’un  demi -pouce  pour  les 
adultes,  il  ne  fera  que  d’un  tiers  ou  d’un  quart  de  pouce 
pour  les  enfans,  par  conféquent  ils  ne  verront  pas  non 
plus  d’auffi  loin  que  les  adultes ,  puifque  les  objets  leur 
paroilTant  plus  petits ,  ils  doivent  néceflàirement  difparoître 
plus  tôt;  mais  comme  la  pupille  des  enfans  eh  ordinairement 
plus  large  à  proportion  du  rehe  de  l’œil ,  que  la  pupille 
des  perfonnes  adultes,  cela  peut  compenfer  en  partie 
l’effet  que  produit  la  petiteffe  de  leurs  yeux,  &  leur  faire 
apercevoir  les  objets  d’un  peu  plus  loin  ;  cependant 
il  s’en  faut  bien  que  la  compenfation  foit  complète ,  car 
on  voit  par  expérience  que  les  enfans  ne  lifent  pas  de  fr 
loin ,  Sc  ne  peuvent  pas  apercevoir  les  objets  éloignés 
d’auffi  loin  que  ies  perfonnes  adultes.  La  Cornée  étant 
très-ffexible  à  cet  âge,  prend  très-aifément  la  convexité 
îiéceffaire  pour  voir  de  plus  près  ou  de  plus  loin,  de  ne 
peut. par ■couféquent  être  la  caufe  de  leur  vue  plus  courte, 
Sc  we  paroît  qu’elle  dépend  uniquement  de  ce  que 
leurs  yeux  font  plus  petits. 
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Il  n’efî;  donc  pas  douteux  que  fi  toutes  les  parties  de 
l’œil  foufFroient  en  même  temps  une  diminution 
proportionnelle ,  par  exemple ,  de  moitié ,  on  ne  vît  tous 
les  objets  une  fois  plus  petits;  les  vieillards  dont  lesyeux, 
dit-on,  fe  deflechent,  devroient avoir  la  vue  plus  courte, 
cependant  c’efl  tout  le  contraire ,  ils  voient  de  plus  loin 
ÔL  ceffent  de  voir  diflinélement  de  près  :  cette  vue  plus 
longue  ne  provient  donc  pas  uniquement  de  la  diminution 
ou  de  laplatiffement  des  humeurs  de  l’œil ,  mais  pluflôt 
d’un  changement  de  pofition  entre  les  parties  de  l’œil , 
comme  entre  la  cornée  Sl  le  cryftallin,  ou  bien  entre 
l’humeur  vitrée  Si  la  rétine;  ce  qu’on  peut  entendre 
aifément  en  fuppofànt  que  la  cornée  devienne  plus  folide 
à  mefure  qu’on  avance  en  âge,  car  alors  elle  ne  pourra 
pas  prêter  auffi  aifément,  ni  prendre  la  plus  grande 
convexité  qui  eft  néceffaire  pour  voir  les  objets  qui  font 
près  ,  Sl  elle  fe  fera  un  peu  aplatie  en  fe  defféchant 
avec  l’âge,  ce  qui  fulîît  feul  pour  qu’on  puiffe  voir  de 
plus  loin  les  objets  éloignés. 

On  doit  diflinguer  dans  la  vifion  deux  qualités  qu’on 
regarde  ordinairement  comme  la  même  ;  on  confond 
mal-à-propos  la  vue  claire  avec  la  vue  diflinéte ,  quoique 
réellement  l’une  foit  bien  différente  de  l’autre  :  on  voit 
clairement  un  objet  toutes  les  fois  qu’il  eft  affez  éclairé 
pour  qu’on  puiife  le  reconnoître  en  général  ,*on  ne  le  voit 
diflinélement  que  lorfqu’on  approche  d’affez  près  pour 
ea  diflinguer  toutes  les  parties.  Lorfqu’on  aperçoit  une 
tour  ou  un  clocher  de  loin,  on  yok  clairement  cette 
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tour  ou  ce  clocher,  dès  qu’on  peut  affurer  que  c’eft  une 
tour  ou  un  clocher,  mais  on  ne  les  voit  diftindement 
que  quand  on  en  eft  affez  près  pour  reconnoître  non- 
feulement  la  hauteur,  la  groffeur ,  mais  les  parties  mêmes 
dont  l’ob/et  eft  compofé,  comme  l’ordre  d’architeaure , 
les  matériaux ,  les  fenêtres  ,  &c.  On  peut  donc  voir 
clairement  un  objet,  fans  le  voir  diftinaement,  &  en 
peut  le  voir  diftinaement,  fans  le  voir- en  même  temps 
clairement,  parce  que  la  vue  diftinae  ne  peut  fe  porter 
que  fucceftivement  fur  les  differentes  parties  de  l’objet. 
Les  vieillards  ont  la  vûe  claire  &  non  diftinae,  ils 
aperçoivent  de  loin  les  objets  affez  éclairés  ou  aftez  gros 
pour  tracer  dans  l’œil  une  image  d’une  certaine  étendue; 
ils  ne  peuvent  au  contraire  diftinguer  les  petits  objets 
comme  les  caraaères  d  un  livre ,  à  moins  que  l’image 
n  en  fait  augmentée  par  le  moyen  d’un  verre  qui  groftit. 
Les  perfonnes  qui  ont  la  vûe  courte,  voient  au  contraire 
frès- diftinaement  les  petits  objets  .&  ne  voient  pas 
clairement  les  grands  ,  pour  peu  qu’ils  foient  éloignés,  à 
moins  qu’ils  n’en  diminuent  l’image  par  le  moyen  d’un 
verre  qui  rapetifte.  Une  grande  quantité  de  lumière  eft 
nécelfaire  pour  la  vûe  claire,  une  petite  quantité  de 
lumière  fuffit  pour  la  vûe  diftinae ,  aufli  les  perfonnes 
qui  ont  la  vûe  courte  voient-elles  à  proportion  beaucoup 
mieux  la  nuit  que  les  autres. 

Lorfqu’on  jette  les  yeux  fur  un  objet  trop  éclatant  ou 
qu’on  les  fixe  &  les  arrête  trop  long-temps  fur  le  même 
objet,  l’organe  en  eft  blelTé  &  fatigué,  la  vifion  deyienï 

T  t  iij 


H 1  ST  0  I  RE  N  ATU  RELLE 
indiftinfle,  &  l’image  de  l’objet  ayant  frappé  trop 
vivement  on  occupé  trop  long -temps  la  partie  de  la 
rétine  fur  laquelle  elle  fe  peint  ,  elle  y  forme  une 
imprelTion  durable  ,  que  l’œil  femble  porter  enfuite  fur 
tous  les  autres  objets  :  je  ne  dirai  rien  ici  des  effets  de 
cet  accident  de  la  vûe  ,  on  en  trouvera  l’explication  dans 
ma  Dilfertation  fur  les  couleurs  accidentelles.  (  Voyez 
les  Mémoires  de  l’Académie,  année  17^3-)  H  me  fuffira 
d’obferver  que  la  trop  grande  quantité  de  lumière  eft 
peut-être  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  nuifdde  à  l’œil,  que 
c’ell  une  des  principales  caufes  qui  peuvent  occafionner 
la  cœcité.  On  en  a  des  exemples  fréquens  dans  les  pays 
du  nord ,  où  la  neige  éclairée  par  le  foleil  éblouit  les  yeux 
des  voyageurs  au  point  qu’ils  font  obligés  de  fe  couvrir 
d’un  crêpe  pour  n’être  pas  aveugles.  Il  en  efl  de  meme 
des  plaines  fablonneufes  de  l’Afrique ,  la  réflexion  de 
la  lumière  y  efl  li  vive,  qu’il  n’eft  pas  poflible  d’en 
foûtenir  l’effet  fans  courir  le  rifque  de  perdre  la  vûe'; 
les  perfonnes  qui  écrivent  ou  qui  lifent  trop  long-temps 
de  fuite,  doivent  donc,  pour  ménager  leurs  yeux,  éviter 
de  travailler  à  une  lumière  trop  forte;  il  vaut  beaucoup 
mieux  faire  ulàge  d'une  lumière  trop  foible ,  1  œil  s  y 
accoutume  bien-tôt ,  on  ne  peut  tout  au  plus  que  le  fatiguer 
-en  diminuant  la  quantité  de  lumière ,  &  on  ne  peut 
manquer  de  le  blefler  en  le  multipliant. 
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Du  fens  de  l’Ouie. 


/^OMME  le  fens  de  l’ouïe  a  de  commun  avec  celui  de 
la  vue  de  nous  donner  la  fenfation  des  chofes 
éloignées ,  il  ell  fujet  à  des  erreurs  femblables  ,  &  il  doit 
nous  tromper  toutes  les  fois  que  nous  ne  pouvons  pas 
reétifier  par  le  toucher  les  idées  qu’il  produit:  delà  même 
façon  que  le  fens  de  la  vûe  ne  nous  donne  aucune  idée  de 
la  diftance  des  objets,  le  fens  de  l’ouïe  ne  nous  donne 
aucune  idée  de  la  diftance  des  corps  qui  produifent  le 
fon  ;  un  grand  bruit  fort  éloigné  &  un  petit  bruit  fort 
voifin  produifent  la  même  fenfition ,  &  à  moins  qu’on 
n’ait  déterminé  la  diftance  par  les  autres  fens,  on  ne 
fait  point  fi  ce  qu’on  a  entendu  eft  en  effet  un  grand 
ou  un  petit  bruit. 

*T'outes  les  fois  qu  on  entend  un  fon  inconnu ,  on  ne 
peut  donc  pas  juger  par  ce  fon  de  la  diftance  non  plus  que 
de  la  quantité  d’aélion  du  corps  qui  le  produit,  mais  dès- 
que  nous  pouvons  rapporter  ce  fon  à  une  unité  connue, 
c  eft-à-dire,.  dès  que  nous  pouvons  lavoir  que  ce  bruit 
eft  de  telle  ou  telle  elpèce ,  nous  pouvons  juger  alors  à 
peu  près  non-feulement  de  la  diftance,  mais  encore  de  1» 
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quantité  d’adion;  par  exemple,  fi  l’on  entend  un  coup 
de  canon  ou  le  fon  d’une  cloche,  comme  ces  effets  font 
des  bruits  qu’on  peut  comparer  avec  des  bruits  de  même 
elpèce  qu’on  a  autrefois  entendus  ,  on  pourra  juger 
grolfièrement  de  la  diftance  à  laquelle  on  fe  trouve  du 
canon  ou  de  la  cloche,  &  aulfi  de  leur  grofiTeur,  c’ell-à- 
dire ,  de  la  quantité  d’adion. 

Tout  corps  qui  en  choque  un  autre ,  produit  un  fon  ; 
mais  ce  fon  eft  fimple  dans  les  corps  qui  ne  font  pas 
élaftiques ,  au  lieu  qu’il  fe  multiplie  dans  ceux  qui  ont  du 
relïbrt;  lorfqu’on  frappe  une  cloche  ou  un  timbre  de 
pendule ,  un  feul  coup  produit  d’abord  un  fon  qui  fe  répète 
enfuite  par  les  ondulations  du  corps  fonore ,  &  fe  multiplie 
réellement  autant  de  fois  qu’il  y  a  d  ofcillations  ou  de 
vibrations  dans  le  corps  fonore.  Nous  devrions  donc  juger 
ces  fons  non  pas  comme  fimples,  mais  comme  compofés, 
fi  par  l’habitude  nous  n’avions  pas  appris  à  juger  qu’un 
coup  ne  produit  qu’un  fon.  Je  dois  rapporter  ici  une  chofe 
qui  m’arriva  il  y  a  trois  ans;  j’étois  dans  mon  lit  à  demi 
endormi,  ma  pendule  fonna  &  je  comptai  cinq  heures, 
c’eft-à-dire,  j’entendis  diftinaement  cinq  coups  de  marteau 
fur  le  timbre,  je  me  levai  furie  champ,  &  ayant  approché 
la  lumière ,  je  vis  qu’il  n’étoit  qu’une  heure,  &  la  pendule 
n’avoit  en  effet  fonné  qu’une  heure ,  car  la  fonnerie  n’étoit 
point  dérangée  ;  je  conclus  après  un  moment  de  réflexion , 
que  fi  l’on  ne  favoit  pas  par  expérience  qu’un  coup  ne 
doit  produire  qu’un  fon ,  chaque  vibration  de  timbre 

fcroit  entendue  comme  un  different  fon,  &  comme  fi 

plufieurs 
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pkfieurs  coups  fe  fuccédoient  réeliement  fur  ie  corps 
fonore.  Dans  le  moment  que  j’entendis  fonner  ma  pendule, 
j’étois  dans  le  cas  où  feroit  quelqu’un  qui  entendroit  pour 
la  première  fois,  (5c  qui  n’ayant  aucune  idée  de  la  manière 
dont  fe  produit  le  fon ,  jugeroit  de  la  fucce/fion  des 
différens  fons  làns  préjugé,  auffi-bien  que  iàns  régie,  (5c 
par  la  feule  impreffion  qu’ils  font  fur  l’organe,  (Sc  dans  ce 
cas  il  entendroit  en  effet  autant  de  fons  didinéls  qu’il  y  a 
de  vibrations  fucceffives  dans  le  corps  fonore. 

C’eft  la  fucceffion  de  tous  ces  petits  coups  répétés ,  ou 
ce  qui  revient  au  même,  c’efl  le  nombre  des  vibrations 
du  corps  élaftique  qui  fait  le  ton  du  fon  ;  il  n’y  a  point  de 
ton  dans  un  fon  fimple,  un  coup  de  fufd,  un  coup  de 
fouet ,  un  coup  de  canon  produifem:  des  fons  différens  quî 
cependant  n’ont  aucun  ton ,  il  en  efl  de  même  de  tous  les 
autres  fons  qui  ne  durent  c|u’un  inflant.  Le  ton  confifte 
donc  dans  la  continuité  du  même  fon  pendant  un  certain 
temps  ;  cette  continuité  de  fon  peut  être  opérée  de  deux 
manières  différentes ,  la  première  (5c  la  plus  ordinaire  efl  la 
fucceffion  des  vibrations  dans  les  corps  élafliques  (5c 
fonores ,  (5c  la  fécondé  pourroit  être  la  répétition  prompte  (5c 
nombreufe  du  même  coup  fur  les  corps  qui  font  incapables 
de  vibrations ,  car  un  corps  à  relfort  qu’un  feul  coup  ébranle 
&  met  en  vibration,  agit  à  l’extérieur  &  fur  notr.ç, oreille 
comme  s’il  étoit  en  effet  frappé  par  autant  de  petits  coups 
égaux  qu’il  fait  de  vibrations ,  chacune  de  ces  vibrations 
équivaut  à  un  coup,  (5c  c’efl  ce  qui  fait  la  continuité  de  ce 
fon  6c  ce  qui  lui  donne  un  ton  ;  mais,  li  Ton  veut  trouver 
Tome  IIL  Y  U 
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cette  même  continuité  de  fon  dans  un  corps  non  éîaftique 
6c  incapable  de  former  des  vibrations ,  il  faudra  le  frapper 
de  plufieurs  coups  égaux ,  fucceffifs  &  très-prompts ,  c’efl 
je  feul  moyen  de  donner  un  ton  au  fon  que  produit  ce 
corps,  &  la  répé.ition  de  ces  coups  égaux  pourra  foire  dans 
ce  cas  ce  que  fait  dans  [autre  la  fucceffion  des  vibrations. 

En  confidérant  fous  ce  point  de  vûe  la  produélion 
du  fon  <Sc  des  différens  tons  qui  le  modifient,  nous 
reconnoîtrons  que  puifqu’il  ne  fout  que  la  répétition  de 
plufieurs  coups  égaux  fur  un  corps  incapable  de  vibrations 
pour  produire  un  ton ,  fi  Ton  augmente  le  nombre  de  ces 
coups  égaux  dans  le  même  temps ,  cela  ne  fera  que  rendre 
ie  ton  plus  égal  6c  plus  fenfible ,  fans  rien  changer  ni  au 
fon  ,  ni  à  la  nature  du  ton  que  ces  coups  produiront ,  mais 
qu’au  contraire  fi  on  augmente  la  force  des  coups  égaux, 
le  fon  deviendra  plus  fort,  6c  le  ton  pourra  changer;  par 
exemple ,  fi  la  force  des  coups  eft  double  de  la  première^ 
elle  produira  un  effet  double ,  c’efl-à-dire ,  un  fon  une  fois 
plus  fort  que  le  premier,  dont  le  ton  fera  à  l’oélave ,  il  fera 
une  fois  plus  grave ,  parce  qu’il  appartient  à  un  fon  qui  efî: 
une  fois  plus  fort,  6c  qu’il  n’eft  que  l’effet  continué  d’une 
force  double;  fi  la  force,  au  lieu  d’être  double  de  la 
première,  efl  plus  grande  dans  un  autre  rapport,  elle 
produira  des  fons  plus  forts  dans  le  même  rapport,  qui 
par  conféquent  auront  chacun  des  tons  proportionnels  à 
cette  quantité  de  force  du  fon ,  ou ,  ce  qui  revient  aiî 
même ,  de  la  force  des  coups  qui  le  produifent ,  &  non  pas 
de  la  fréquence  plus  ou  moins  grande  de  ces  coups  égaux.. 


DE  L'  H  O  M  M  E,  5  5^ 

Ne  doit-on  pas  confidérer  les  corps  élafliques  qu\m 
feiil  coup  met  en  vibration ,  comme  des  corps  dont  la 
figure  ou  la  longueur  détermine  précifément  la  force  de 
ce  coup ,  &  la  borne  à  ne  produire  que  tel  fon  qui  ne 
peut  être  ni  plus  fort  ni  plus  foible  î  qif  on  frappe  fur  une 
cloche  un  coup  une  fois  moins  fort  qu\in  autre  coup,  on 
n’entendra  pas  d  auffi  loin  le  fon  de  cette  cloche,  mais 
on  entendra  toujours  le  même  ton;  il  en  efi:  de  même 
d’une  corde  d’inftrument,  la  même  longueur  donnera 
toujours  le  même  ton;  dès-lors  ne  doit-on  pas  croire  que 
dans  l’explication  qu’on  a  donnée  de  la  produétion  des 
difïérens  tons  par  le  plus  ou  le  moins  de  fréquence  des 
vibrations ,  on  a  pris  l’effet  pour  la  caufe  î  car  les  vibrations 
dans  les  corps  fonores  ne  pouvant  faire  que  ce  que  font 
les  coups  égaux  répétés  fur  des  corps  incapables  de 
vibrations,  la  plus  grande  ou  la  moindre  fréquence  de 
ces  vibrations  ne  doit  pas  plus  faire  à  l’égard  des  tons  qui 
en  réfultent,  que  la  répétition  plus  ou  moins  prompte  des 
coups  fucceffifs  doit  faire  au  ton  des  corps  non  fonores: 
or  cette  répétition  plus  ou  moins  prompte  n’y  change 
rien,  la  fréquence  des  vibrations  ne  doit  donc  rien 
changer  non  plus,  &  le  ton  qui  dans  le  premier  cas  dépend 
de  la  force  du  coup,  dépend  dans  le  fécond  de  la  maffe 
du  corps  fonore  ;  s’il  efl  une  fois  plus  gros  dans  la  même 
longueur,  ou  une  fois  plus  long  dans  la  même  groffeur, 
le  ton  fera  une  fois  plus  grave,  comme  il  l’efi  lorfque  le 
coup  efi  donné  avec  une  fois  plus  de  force  fur  un  corps 
irK:apabk  de  yitekns. 

ii  -  Y  II  if 
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Si  donc  l’on  frappe  un  corps  incapable  de  vibrations 
avec  une  maffe  double ,  il  produira  un  fon  qui  fera  double , 
c’ed-à-dire ,  à  l’odave  en  bas  du  premier ,  car  c’ed  la  même 
chofe  que  fi  Ion  frappoit  le  même  corps  avec  deux  maffes 
égalés ,  au  lieu  de  ne  le  frapper  qu’avec  une  feule ,  ce  qui  ne 
peut  manquer  de  donner  au  fon  une  fois  plus  d’intenfité. 
Suppofons  donc  qu’on  frappe  deux  corps  incapables  de 
vibrations,  l’un  avec  une  feule  mafïë ,  A  l’autre  avec  deux 
maiTes  chacune  égale  à  la  première ,  le  premier  de  ces  corps 
produira  un  fon  dont  j’intenfité  ne  fera  que  la  moitié  de 
celle  du  fon  que  produira  le  fécond;  mais  fi  l’on  frappe 
l’un  de  ces  corps  avec  deux  maffes  <Se  l’autre  avec  trois , 
alors  ce  premier  corps  produira  un  fon  dont  i’intenfité  fera 
moindre  d’un  tiers  que  celle  du  fon  que  produira  le  fécond 
corps,  ÔL  de  même  fi  l’on  frappe  l’un  de  ces  corps  avec 
trois  maffes  égales  Sl  l’autre  avec  quatre,  le  premier  produira 
im  fon  dont  l’intenfité  fera  moindre  d’un  quart  que  celle 
du  fon  produit  par  le  fécond  :  or  de  toutes  les  comparaifons 
poffibles  de  nombre  à  nombre ,  celles  que  nous  faifons» 
le  plus  facilement,  font  celles  d’un  à  deux,  d’un  à  trois ^ 
d’un  à  quatre ,  <&:c.  Sl  de  tous  les  rapports  compris  entre  le 
fimple  éc  le  double,  ceux  que  nous  apercevons  le  plus, 
aifément,  font  ceux  de  deux  contre  un,  de  trois  contre 
deux,  de  quatre  contre  trois,  6cc.  ainfi  nous  ne  pouvons> 
pas  manquer  en  jugeant  les  fons,  de  trouver  que  l’oétave 
efl  le  fon  qui  convient  ou  qui  s’accorde  le  mieux  avec  le 
premier,  &  qu’enfuite  ce  qui  s’accorde  le  mieux  eil  la. 
^quinte  §L  la  quarte  ,  parce  que  ces.  tons  fout  en  effet  dans^ 
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€ette  proportion  ;  car  fiippofons  que  les  parties  o/Teufes  de 
l’intérieur  des  oreilles  foient  les  corps  durs  6c  incapables 
de  vibrations,  qui  reçoivent  les  coups  frappés  par  ces  maffes 
égales,  nous  rapporterons  beaucoup  mieux  à  une  certaine 
unité  de  fon  produit  par  une  de  ces  maffes ,  les  autres  fons 
qui  feront  produits  par  des  maffes  dont  les  rapports  feront 
à  la  première  maffe  comme  i  à  2 ,  ou  2  à  3  ,  ou  3  à  4 ,  parce 
que  ce  font  en  effet  les  rapports  que  l’ame  aperçoit  le  plus 
aifément.  En  confidérant  donc  le  fon  comme  fenfation , 
on  peut  donner  la  raifon  du  plaifir  que  font  les  fons 
harmoniques,  il  confifle  dans  la  proportion  du  fon  fon¬ 
damental  aux  autres  fons  ;  fi  ces  autres  fons  mefurent 
exaéfement  6c  par  grandes  parties  le  fon  fondamental,  ifs 
feront  toujours  harmoniques  6c agréables  ;  fi  au  contraire  ils 
font  incommenfurables  ou  feulement  commenfurables  par 
petites  parties ,  ils  feront  difcordans  6c  defàgréables. 

,  On  pourroit  me  dire  qu’on  ne  conçoit  pas  trop  comment 
une  proportion  peut  caufer  du  plaifir,  6c  qu’on  ne  voit  pas 
pourquoi  tel  rapport,  parce  qu’il  efl  exaél  ,  efl  plus  agréable 
que  tel  autre  qui  ne  peut  pas  fe  mefurer  exaélement.  Je 
répondrai  que  c’efî;  cependant  dans  cette  jufleffe  de 
proportion  que  confifle  fa  caufe  du  plaifir,  puifque  toutes 
les  fois  que  nos  fens  font  ébranlés  de  cette  façon  ,  il  en 
réfulte  un  fentiment  agréable,  6c  qu’au  contraire  ils  font 
toujours  affeélés  defigréablement  par  la  difproportioa: 
on  peut  le  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  de 
ï’aveugle  -  né  auquel  M.  Chefelden  donna  la  vue  en  lui 
abattant  la  cataraéle;  les  objets  qui  lui  étoient  les  plusE? 

Yuiij, 
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agréables  lorfqLi’il  commençoit  à  voir,  étoient  les  formes 
régulières  Sl  unies ,  les  corps  pointus  <Sc  irréguliers  étoient 
pour  lui  des  objets  delâgréables  ;  il  n'eft  donc  pas  douteux 
que  ridée  de  la  beauté  <&:  le  fentiinent  du  plaifir  qui,  nous 
arrive  par  les  yeux,  ne  nailfe  de  la  proportion  6c  de  la 
régularité;  il  eneftde  même  du  toucher,  les  formes  égales , 
rondes  6c  uniformes  nous  font  plus  de  plaifir  à  toucher  que 
les  angles,  les  pointes  6c  les  inégalités  des  corps  raboteux  ; 
le  plaifir  du  toucher  a  donc  pour  caufe,  auffi-bien  que 
celui  de  la  vûe,  la  proportion  des  corps  6c  des  objets, 
pourquoi  le  plaifir  de  loreille  ne  viendroit-il  pas  de  la 
proportion  des  fons  î 

Le  fon  a,  comme  la  lumière ,  non  -feulement  la  propriété 
de  fe  propager  au  loin ,  mais  encore  celle  de  fe  réfléchir; 
les  loix  de  cette  réflexion  du  fon  ne  font  pas  à  la  vérité 
aiiffi-bien  connues  que  celles  de  la  réflexion  de  la  lumière, 
on  eft  feulement  afliiré  qu'il  fe  réfléchit  à  la  rencontre  des 
corps  durs  ;  une  montagne,  un  bâtiment ,  une  muraille  réflé- 
chiffentle  fon ,  quelquefois  h  parfaitement  qu'on  croit  qu'il 
vient  réellement  de  ce  côté  oppofé,  6c  lorfqu'il  fe  trouve 
des  concavités  dans  ces  furfaces  planes,  ou  lorfqu'elles 
font  elles -mêmes  régulièrement  concaves,  elles  forment 
un  écho  qui  eft  une  réflexion  du  fon  plus  parfaite  6c  plus 
diftinéle;  les  voûtes  dans  un  bâtiment,  les  rochers  dans 
une  montagne ,  les  arbres  dans  une  forêt,  forment  prefque 
toûjours  des  échos,  les  voûtes,  parce  qu'elles  ont  une 
figure  concave  régulière ,  les  rochers ,  parce  qu'ils  forment 
de«  voûtes  6c  des  cavernes,  ou  qu'ils  font  dilpofés  en 
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forme  concave  &  régulière ,  &  jes  arbres ,  parce  que  dans 
le  grand  nombre  de  pieds  d’arbres  qui  forment  la  forêt 
il  y. en  a  prefque  toûi'ours  un  certain  nombre  qui  font 
difpofés  &  plantés  les  uns  à  l’égard  des  autres ,  de  manière 
qu’ils  forment  une  efpèce  de  figure  concave. 

La  cavité  intérieure  de  l’oreille  paroît  être  un  écho  ou 
le  fon  fe  réfléchit  avec  la  plus  grande  précifion  ;  cette  cavité 
eftcreufée  dans  la  partie  pierreufe  de  l’os  temporal ,  comme 
une  concavité  dans  un  rocher ,  le  fon  fe  répète  &  s’articule 
dans  cette  cavité ,  &  ébranle  enfuite  la  partie  folide  de  la 
lame  du  limaçon ,  cet  ébranlement  fe  communique  à  la 
partie  membraneufe  de  cette  lame,  cette  partie  membra- 
neufe  eft  une  expanfion  du  nerf  auditif  qui  tranfmet  à 
l’ame  ces  difîérens  ébranlemens  dans  l’ordre  où  elle  les 
reçoit;  comme  les  parties  ofleufes  font  folides  &  infen- 
fibles .  elles  ne  peuvent  fervir  qu’à  recevoir  &  réfléchir  le 
Ion ,  les  nerfs  leuls  font  capables  d  en  produire  la  fenfàtion. 
Or  dans  l’organe  de  l’ouïe  la  lêule  partie  qui  foit  nerf, 
eft  cette  portion  de  la  lame  fpirale ,  tout  le  refte  eft  folide, 
&  c’eft  par  cette  raifon  que  je  fais  confifter  dans  cette 
partie  l’organe  immédiat  du  fon ,  on  peut  même  le  prouver 
par  les  réflexions  fuivantes. 

L’oreille  extérieure  n’eft  qu’un  accelToire  à  l’oreille 
intérieure ,  fi  concavité,  fes  plis,  peuvent  fervir  à  aug¬ 
menter  la  quantité  du  fon ,  mais  on  entend  encore  fort 
bien  fans  oreilles  extérieures  ,  on  le  voit  par  les  animaux 
auxquels  on  les  a  coupées;  la  membrane  du  tympan, qui 
eft  enfuite  la  partie  la  plus  extérieure  de  cet  organe ,  n’ell 
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pas  plus  eiïentielle  que  Toreilie  extérieure  à  la  fenfation 
du  Ton  ;  il  y  a  des  perfonnes  dans  lefquelles  cette  membrane 
eft  détruite  en  tout  ou  en  partie,  qui  ne  laiflent  pas  d’en¬ 
tendre  fort  diflinélement  :  on  voit  des  gens  qui  font 
paffer  de  la  bouche  dans  Toreille  <5c  font  fortir  au  dehors 
de  la  fumée  de  tabac ,  des  cordons  de  foie ,  des  lames 
de  plomb ,  6cc.  &  qui  cependant  ont  le  fens  de  i’ouie 
tout  aufîi  bon  que  les  autres.  Il  en  efl  encore  a  peu 
près  de  meme  des  offelets  de  l’oreille,  ils  ne  font  pas 
abfolument  nécelfaires  à  l’exercice  du  fens  de Touïe,  il 
eft  arrivé  plus  d’une  fois  que  ces  offelets  fe  font  cariés 
Sl  font  même  fortis  de  l’oreille  par  morceaux  après  des 
fuppurations  ,  &  ces  perfonnes  ,  qui  n’avoient  plus 
d’offelets  ,  ne  laiffoient  pas  d’entendre  ;  d’ailleurs  on 
fait  que  ces  offelets  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  oifeaux, 
qui  cependant  ont  I  ouïe  très -fine  <Sc  très -bonne,  les 
canaux  fémi-circulaires  paroiffent  être  plus  néceffaires , 
ce  font  des  efpèces  de  tuyaux  courbés  dans  l’os 
pierreux ,  qui  femblent  fervir  à  diriger  Sl  conduire  les 
parties  fonores  jufqu’à  la  partie  membraneufe  du  limaçon 
fur  laquelle  fe  fait  l’aélion  du  fon  &  la  produétion  de 
la  fenfation. 

Une  incommodité  des  plus  communes  dans  la  vieilleffe 
cft  la  furdité  ;  cela  fe  peut  expliquer  fort  naturellement 
par  le  plus  de  denfité  que  doit  prendre  la  partie  rnembra- 
neufe  de  fa  lame  du  limaçon  ;  elle  augmente  en  folidité 
à  mefure  qu’on  avance  en  âge,  dès  qu’elle  devient  trop 

folide  on  a  Iforeille  dure ,  &  lorfqu’elle  s'pffifie ,  on  efl 

entièremeni; 
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entièrement  fourcl,  parce  qu  alors  il  ny  a  plus  aucune 
partie  fenfible  dans  i  organe  qui’  puiffe  {ranfinettre  la  fen^ 
fation  dufon.  La  furdité  qui  provient  de  cette  caufe,  efl’ 
incurable  ,  mais  elle  peut  aiifTi  quelquefois  venir  d'une 
caufe  plus  extérieure  ;  le  canal  auditif  peut  fe  trouver 
rempli  &  bouché  par  des  matières  épaiffes ,  dans  ce  cas 
il  me  femble  qifon  pourroit  guérir  la  furdité,  foit  en 
feringuant  des  liqueurs- ou  en  introduifànt  meme  des  inf- 
trumens  dans  ce  canal  ;  6c  il  y  a  un  moyen  fort  fimpîe  pour 
reconnoitre  fi  la  flirdite  efl  intérieure  ou  fi  elle  n'ed  qu'ex¬ 
térieure  ,  c'efl-à-dire  ,  pour  reconnoitre  fi  la  lame  fpirale 
eft  en  effet  infenfible,  ou  bien  fi  c’efl  la  partie  extérieure 
du  canal  auditif  qui  efl  bouchée,  il  ne  faut  pour  cela  que 
prendre  une  petite  montre  à  répétition,  la  mettre  dans  la 
Louche  du  fourd  &  ja  faire  fonner ,  s'il  entend  ce  fon ,  fa 
furdité  fera  certainement  caufée  par  un  embarras  extérieur 
auquel  il  efl  toû/ours  poffible  de  remédier  en  partie. 

J'aiauffi  remarqué  fur  plufieurs  perfonnes  qui  avoient 
l’oreille  6c  lavoixfauffe,  qu'elles  entendoient  mieux  d'une 
oreille  que  d’une  autre  ;  on  peut  fe  fouvenir  de  ce  que 
j'ai  dit  au  fujet  des  yeux  louches ,  la  caufe  de  ce  défaut  efl 
l'inégalité  de  force  ou  de  portée  dans  les  yeux ,  une  per- 
Ibnne  louche  ne  voit  pas  d’aufîi-loin  avec  l'œil  qui  fè 
détourne  qu'avec  l'autre  :  l'analogie  m'a  conduit  à  faire 
quelques  épreuves  fur  des  perfonnes  qui  ont  la  voix  fauffe, 
6c  jufqu'à  préfent  j'ai  trouvé  qu'elles  avoient  en  effet* une 
oreille  meilleure  que  l'autre  ;  elles  reçoivent  donc  à  la 
fois  par  les  deux  oreilles  deux  fenfations  inégales  ,  ce  qui 
Tome  111.  X  X 
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doit  produire  une  difcordance  dans  le  réfultat  total  de  la 
fenfation,  c’efl  par  celte  raifon  qu’entendant  toujours 
faux,  ils  chantent  faux  néceffairement ,  &  fins  pouvoir 
même  s’en  apercevoir.  Ces  perfonnes  dont  les  oreilles 
font  inégales  en  fenfibilité,  fe  trompent  foiivent  fur  le 
cô  éd’où  vient  le  fbn;  ii  leur  bonne  oreille  eft  a  droite, 
le  fon  leur  paroîîra  venir  beaucoup  plus  Ibuvent  du  cote 
droit  que  du  côté  gauche.  Au  refie  je  ne  parie  ici  que 
des  perfonnes  nées  avec  ce  defaut,  ce  n  efl  que  dans  ce 
cas  que  l’inégalité  de  fenfibilite  des  deux  oreilles  leur 
rend  l’oreille  &  la  voix  fauffes ,  car  ceux  auxquels  cette 
différence  n’arrive  que  par  accident,  Sc  qui  viennent  avec 
l’âge  à  avoir  une  des  oreilles  plus  dure  que  l’autre,  n’au¬ 
ront  pas  pour  cela  l’oreille  &  la  voix  fauffes,  parce  qu’ils 
avoient  auparavant  les  oreilles  également  fenfibles ,  qu’ils 
ont  commencé  par  entendre  Sc  chanter  jufle,  Si.  que  fi 
dans  la  fuite  leurs  oreilles  deviennent  inégalement  fen- 
fibles  Si  produifent  une  fenfation  de  faux,  ils  la  reélifient 
fur  le  champ  par  l’habitude  où  ils  ont  toujours  ete  d  en¬ 
tendre  jufle  Si  de  juger  en  conféquencc. 

Les  cornets  ou  entonnoirs  fervent  à  ceux  qui  ont 
l’oreille  dure ,  comme  les  verres  convexes  fervent  à  ceux 
dont  les  yeux  commencent  à  baiffer  lorfqu’ils  approchent 
de  la  vieilleffe  ;  ceux-ci  ont  la  rétine  Si  la  cornée  plus  dure 
Si  plus  Iblide  ,  bc  peut-être  aiiffi  les  humeurs  de  l’œil  plus 
épafffes  &  plus  denfes  ;  ceux-là  ont  la  partie  membraneufe 
de  la  lame  fpirale  plus  folide  Si  plus  dure ,  il  leur  faut 
donc  des  inflrumens  qui  augmentent  la  quantité  des  parties 
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liimineufes  ou  fonores  qui  doivent  frapper  ces  organ-s, 
ies  verres  convexes  &  les  cornets  produifent  cet  effet. 
Tout  le  monde  connoît  ces  longs  cornets  avec  lefquels 
on  porte  la  voix  à  des  diüances  affez  grandes ,  on  pour^ 
roitaifément  perfedionner  cette  machine  &  la  rendre  à 
i  egard  de  1  oreille  ce  qu’ed  la  lunette  dap])roche  à  féo-ard 
des  yeux  ;  mais  il  efl  vrai  qu’on  ne  pourroit  fe  fervir  Je 
ce  cornet  d’approche  que  dans  des  lieux  folkaires  où  toute 
la  Nature  feroit  dans  le  filence,  car  les  bruits  voifins  fe 
confondent  avec  les  fons  éloignés ,  beaucoup  plus  que  la 
lumière  des  objets  qui  font  dans  le  même  cas.  Cela  vient 
de  ce  que  la  propagation  de  la  lumière  feYait  toûjours  en 
ligne  droite,  &  que  quand  il  fe  trouve  un  obflacle  inter¬ 
médiaire  elle  eft  prefque  totalement  intcTceptée,  au  lieu 
que  le  fon  fe  propage  à  la  vérité  en  ligne  droite  ,  mais 
quand  il  rencontre  un  obflacle  intermédiaire,  il  circule 
autour  de  cet  obflacle  Sl  ne  laiffe  pas  d’arriver  ainfi  obli¬ 
quement  à  l’oreille  prefqu’en  auffi  grande  quantité  que 
s’il  n’eût  pas  changé  de  direélion. 

L’ouïe  efl  bien  plus  néceffaire  à  l’homme  qu’aux  ani¬ 
maux  ;  ce  fens  n’efidans  ceux-ci  qu’une  propriété  paffive 
capable  feulement  de  leur  tranfmettre  les  impreffions 
étrangères.  Dans  l’homme  c’efl  non  feulement  une  pro- 
•  priété  paffive  ,  mais  une  faculté  qui  devient  aélive  par 
i’organe  de  la  parole;  c’eft  en  effet  par  ce  fens  que  nous 
vivons  en  fociété ,  que  nous  recevons  lapenfée  des  autres, 
<Sc  que  nous  pouvons  leur  communiquer  la  nôtre ,  les 
organes  de  la  yoix  feroient  des  infîrumens  inutiles  s’ils 
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n’étoicnt  mis  en  mouvement  par  ce  fens;  un  fourd  de 
naiffance  eü  néceïïairement  muet ,  il  ne  doit  avoir  aucune 
co  moifllince  des  chofes  abflraites  &  générales.  Je  dois 
rap^  orter  ici  iJiiftoire  abrégée  d’un  fourd  de  cette  efpèce, 
qui  entendit  tout-à-coiip  pour  la  première  fois  à  1  âge  de 
vm^t- quatre  ans  ,  telle  qu  on  la  trouve  dans  le  volume  de 
l’Académie,  û?2??ée  lyo^ ,  page 

ce  M.  Félibien  de  l’Académie  des  inferiptions  fit  fivoir 
à  l’Académie  des  Sciences  un  événement  fingulier ,  peut- 
»  être  inoui,quivenoit  d’arriver  à  Chartres.  Un  jeune  hom- 
»  me  de  vingt -trois  à  vingt -quatre  ans,  fils  d’un  artifan, 
fourd  6c  muet  cfe  naifiance  ,  commença  tout  d’un  coup  à 
parlerai!  grand  étonnement  de  toute  la  ville;  on  fût  de 
«  lui  que  quelque*  trois  ou  quatre  mois  auparavant  il  avoit 
entendu  le  fon  des  cloches  &  avoit  etc  extrêmement  liir- 
5)  pris  de  cette  fenlàtion  nouvelle  (Sc  inconnue  ;  enfuite  il  lui 
»  étoitforti  une  efpèce  d’eau  de  l’oreille  gauche ,  6c:  il  avoit 
5)  entendu  parfaitement  des  deux  oreilles;  il  fut  ces  trois  ou 
»  quatre  mois  à  écouter  fans  rien  dire,  s  accoûtumant  à  ré- 
5)  péter  tout  bas  les  paroles  qu’il  entendoit,  6c  s  affermifiant 
dans  la  prononciation  6c  dans  les  idées  attachées  aux  mots, 
«  enfin  il  fe  crut  en  état  de  rompre  lefilence,  6c  il  déclara 
5^  qu’il  parloit,  quoique  ce  ne  fût  encore  qu  imparfaitement; 
»  auffi-tôt  des  Théologiens  habiles  l’interrogèrent  fur  fon‘ 
état  paffé,  6c  leurs  principales  queftions  roulèrent  fur 
«  Dieu,  fur  l’ame ,  fur  la  bonté  ou  la  malice  morale  des 
»  aétions ,  il  ne  parut  pas  avoir  pouffé  fes  penfées  jufque-là; 
»  quoiqu’il  fût  né  de  parens  catholiques ,  qu’il  affiftât  à  la 
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meffe  ,  qu’il  fût  inftruit  à  faire  le  figne  de  la  croix  &  à  fe  « 
mettre  à  genoux  dans  la  contenance  d’un  homme  qui  prie,  « 
il  n’avoit  jamais  joint  à  tout  cela  aucune  intention,  ni 
compris  celle  que  les  autres  y  joignoient,  il  ne  fàvoit  pas  « 
bien  diftindement  ce  que  c’étoit  que  la  mort,  &  il  n  y  cc 
penfoit  jamais,  il  menoit  une  vie  purement  animale,  tout  « 
occupé  des  objets  fenfibles  &  préfens,  &  du  peu  d’idées  « 
qu’il  recevoit  par  les  yeux ,  il  ne  tiroit  pas  même  de  la  « 
comparaifon  de  ces  idées  tout  ce  qu’il  femble  qu’il  en  « 
auroit  pu  tirer ,  ce  n’eh;  pas  qu’il  n’eût  naturellement  de  cc 
l’ef])rit,  mais  l’efprit  d’un  homme  privé  du  commerce  « 
des  autres  eft  fi  peu  exercé  <Sc  fi  peu  cultivé,  qu’il  nepenfe  « 
qu’autant  qu’il  y  eft  indifpenfablement  forcé  par  les  objets 
extérieurs;  le  plus  grand  fonds  des  idées  des  hommes  eü  « 
dans  leur  commerce  réciproque  ». 

Il  feroit  cependant  très-poffible  de  communiquer  aux 
foLirds  ces  idées  qui  leur  manquent,  &  m.ême  de  leur 
donner  des  notions  exaéles  &  précifes  des  chofes  abflraites 
Sc  générales  par  des  fignes  Sc  par  l’écriture  ;  un  fourd  de 
naiiïànce  pourroit  avec  le  temps  <Sc  des  fecours  affidus 
lire  Sc  comprendre  tout  ce  qui  feroit  écrit,  &  par  confé- 
quent  écrire  lui-même  éefe  faire  entendre  fur  les  chofes 
même  les  plus  compliquées  ;  il  yen  a,  dit-on,  dont  on  a 
fuivi  l’éducation  avec  alfez  de  foin  pour  les  amener  à  un 
point  plus  difficile  encore ,  qui  efl;  de  comprendre  le  fens 
des  paroles  par  le  mouvement  des  lèvres  de  ceux  qui  les 
prononcent,  rien  ne  prouveroit  mieux  combien  les  fens 
fe  reffémblent  au  fond ,  Sc  jufqu’à  quel  point  ils  peuvent fe 
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fiippléer;  cependant  il  me  paroit  que  comme  [a  plii> 
grande  partie  des  fons  fe  forment  &  s  articulent  au- dedans 
de  la  bouche  par  des  mouvemens  delà  langue  qifon 
n  aperçoit  pas  dans  un  homme  qui  parle  à  la  manière  or¬ 
dinaire,  un  fourd&  muet  ne  pourroit  connoître  de  cette 
façon  que  le  petit  nombre  des  f)  llabes  qui  font  en  effet 
articulées  par  le  mouvement  des  lèvres. 

Nous  pouvons  citer  à  ce  fujet  un  fait  tout  nouveau , 
duquel  nous  venons  d'étre  témoins.  M.  Rodrigue  Pereire 
Portugais  ayant  cherché  les  moyens  les  plus  faciles  pour 
faire  parler  les  fourds  &  muets  de  naiffince,  s’efl  exercé 
allez  long  temps  dans  cet  art  fingulier  ])our  le  porter  à  un 
grand  point  de  perfeélion  ;  il  m’amena  il  y  a  environ 
quinze  jours  fon  élève  M.  d’Azy  d’Etavigny,  ce  jeune 
homme ,  fourd  Sl  muet  denaiffance,  eft  âgé  d’environ  i  p 
ans  ;  M.  Pereire  entreprit  de  lui  apprendre  à  parler,  à  lire, 
&c.  au  mois  de  juillet  1746,  au  bout  de  quatre  mois  il 
prononçoit  déjà  des  fy llabes  des  mots  ,  Sc  après  dix 
mois  il  avoit  l’intelligence  d’environ  treize  cents  mots , 
Sl  il  les  prononçoit  tous  affez  diflinélement.  Cette  édu¬ 
cation  fl  heureufement  commencée  fut  interrompue 
pendant  neuf  mois ,  par  l’abfence  du  maître  ,  6c  il  ne  reprit 
fon  élèye  qu’au  mois  de  février  1748  ;  il  le  retrouva  bien 
moins  inflruit  qu’il  ne  l’avoit  laiffé,  ià  prononciation  étoit 
devenue  très-vicieufe  ,  &  la  plufpart  des  mots  qu’il  avoit 
appris ,  étoient  déjà  fortis  de  fa  mémoire,  parce  qu’il  ne 
s’en  étoit  pas  fervi  pendant  un*  affez  long  temps  pour 
qu’ils  euffent  fait  des  impreffions  durables  à  permanentes. 
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M.  Pereire  commença  Jonc  à  Pinflrinre  ,  pour  ainfi  dire, 
de  nouveau  au  mois  de  février  1748  ,  &  depuis  cetemps- 
ià  il  ne  la  pas  quitte  jiifqu  a  ce  jour  (  au  mois  de  juin 
1749  )•  avons  vu  ce  jeune  fourd  &  muet  à  I\ine  de 
nos  ademblées  de  l'Academie ,  on  lui  a  fait  plufeurs 
queflions  par  écrit  ,  il  y  a  très -bien  répondu,  tant  par 
l'écriture  que  par  la  parole ,  il  a  à  la  vérité  la  pronon¬ 
ciation  lente  Si.  le  fon  de  la  voix  rude ,  mais  cela  ne 
peut  guère  être  autrement,  puifque  ce  n’efî:  que  par 
l'imitation  que  nous  amenons  peir  à  peu  nos  organes  à 
former  des  fons  précis,  doux  Si  bien  articulés,  6c  comme 
ce  jeune  fourd  6c  muet  n'a  pas  même  l'idée  d’un  fon,  6c 
qu’il  n'a  par  conféquent  jamais  tiré  aucun  fecours  de 
l'imitation,  fà  voix  ne  peut  manquer  d’avoir  une  certaine 
rudeiïe  que  l’art  de  fon  maître  pourra  bien  corriger  peu 
à  peu  jufqu’à  un  certain  point.  Le  peu  de  temps  que  le 
maître  a  employé  à  cette  éducation ,  6c  les  progrès,  de 
l’élève  qui ,  à  la  vérité  paroît  avoir  de  la  vivacité  6c  de 
l’efprit ,  font  plus  que  fuffifans  pour  démontrer  qu'on 
peut  avec  de  l'art  amener  tous  les  fourds  6c  muets  de 
nadfance  au  point  de  commercer  avec  les  autres  hommes, 
car  je  fuis  perfuadé  que  fi  l'on  eût  commencé  à  indruire 
ce  jeune  fourd  dès  l'age  de  fept  ou  huit  ans,  il  feroit 
aéluellement  au  même  point  où  font  les  fourds  qui  ont 
autrefois  parlé,  6c  qu'il  auroit  un  aiiffi  grand  nombre 
d’idées  que  les  autres  hommes  en  ont  communément. 
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Des  Sens  en  ge'ne'ral. 


V  E  corps  uninial  cft  compofc  de  plufieiirs  m3tieres 
i  I  différentes  dont  les  unes ,  comme  les  os ,  lagraifie , 
le  fang ,  la  lymphe ,  &c.  font  infenfddes ,  &  dont  les  autres , 
comme  les  membranes  &  les  nerfs,  paroilTent  être  des 
matières  adives  defquelles  dépendent  le  jeu  de  toutes  les 
parties  &  l’adion  de  tous  les  membres  ,  les  nerfs  fur-tout 
font  l’organe  immédiat  du  fèntiment  qui  fe  diverlifie  & 
change,  pour  ainfi  dire,  de  nature  fuivant  leur  différente 
difpofition  ,  en  forte  que  félon  leur  pofition  ,  leur  arran¬ 
gement  ,  leur  qualité ,  ils  tranfmettent  à  1  ame  des  efpèces 
différentes  de  fenti  ment,  qu’on  a  diftinguées  par  le  nom 
de  fenfations ,  qui  femblent  en  effet  n’avoir  rien  de  fem- 
blable  entre  elles.  Cependant  li  l’on  fait  attention  que 
tous  ces  fens  externes  ont  un  fujet  commun,  &  qu’ils  ne 
font  tous  que  des  membranes  nerveufes  différemment 
difpofées  &  placées ,  que  les  nerfs  font  l’organe  général  du 
fentiment,  que  dans  le  corps  animal  nulle  autre  matière 
que  les  nerfs  n’a  cette  propriété  de  produire  le  fentiment, 
on  fera  porté  à  croire  que  les  fens  ayant  tous  un  principe 
commun  ,  &  n’étant  que  des  formes  yanées 
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fubflance  ,  n’étant  en  un  mot  que  des  nerfs  différemment 
ordonnés  &  difpofés  ,  les  fènfàtions  qui  en  réfliltent 
ne  font  pas  auffi  effentiellement  différentes  entre  elles 
qu’elles  le  paroiffent. 

L’œil  doit  être  regardé  comme  une  expanfion  du  nerf 
optique,  ou  pliiffôt  l’œil  lui-méme n’eff  que répanoiiiffe- 
ment  d’un  faifceau  de  nerfs  ,  qui  étant  expofé  à  l’extérieur 
plus  qu’aucun  autre  nerf,  eff  auffi  celui  (}ui  a  le  fentiment 
le  plus  vif  &  le  plus  délicat;  il  fera  donc  ébranlé  par  les 
plus  petites  parties  de  la  matière  ,  telles  que  font  celles  de 
la  lumière,  6c  il  nous  donnera  par  conféquent  une  fenfa- 
tion  de  toutes  les  fubffances  les  plus  éloignées ,  pourvû 
qu’elles  foient  capables  de  produire  ou  de  réfléchir  ces 
petites  particules  de  matière.  L’oreille  qui  n’eff  pas  un 
organe  auffi  extérieur  que  l’œil,  6c  dans  lequel  il  n’y  a 
pas  un  auffi  grand  épanouiffement  de  nerfs,  n’aura  pas  le 
même  degré  de  fenfibilité  6c  ne  pourra  pas  être  affeélée 
par  des  parties  de  matière  auffi  petites  que  celles  de  la 
lumière  ,  mais  elle  le  fera  par  des  parties  plus  groffes  qui 
font  celles  qui  forment  le  fon  ,  6c  nous  donnera  encore 
une  fenfàtion  des  chofes  éloignées  qui  pourront  mettre 
en  mouvement  ces  parties  de  matière  ;  comme  elles  font 
beaucoup  plus  groffes  que  celles  de  la  lumière  ,  6c  qu’elles 
ont  moins  de  viteffe  ,  elles  ne  pourront  s’étendre  qu’à  de 
petites  diffances ,  6c  par  conféquent  l’oreille  ne  nous  don¬ 
nera  la  fenfàtion  que  de  chofes  beaucoup  moins  éloignées 
que  celles  dont  l’œil  nous  donne  la  fenfat  on.  La  mem¬ 
brane  qui  eff  le  fiége  de  l’odorat  étant  encore  moins 
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fournie  de  nerfs  que  celle  qui  fait  le  fiége  de  rouie  ,  elle  ne 
nous  donnera  la  fenfation  que  des  parties  de  matière  qui 
font  plus  groffes  &  moins  éloignées,  telles  que  font  les 
particules  odorantes  des  corps  ,  qui  font  probablement 
celles  de  l’huile  effentielle  qui  s’en  exhale  de  fumage  , 
pour  ainfi  dire,  dans  l’air  ,  comme  les  corps  légers  nagent 
dans  l’eau,  &  comme  les  nerfs  font  encore  en  moindre 
quantité,  &  qu  ils  font  plus  divifes  flir  le  palais  <Sc  fur  la 
langue,  les  particules  odorantes  ne  font  pas  affez  fortes 
pour  ébranler  cet  organe,  il  faut  que  ces  parties  huileufes 
ou  falines  fe  détachent  des  autres  corps  &  s’arrêtent  fur 
la  langue  pour  produire  une  fenfation  qu’on  aj)peiie  le 
^oiit  &  qui  diffère  principalement  de  l’odorat,  parce  que 
ce  dernier  fens  nous  donne  la  fenfation  des  chofes  à  une 
certaine  diflance,  &  que  le  goût  ne  peut  nous  la  donner 
que  par  une  efpèce  de  contaél  qui  s’opère  au  moyen  de 
la  fonte  de  certaines  parties  de  matière,  telles  que  les 
fels ,  les  huiles,  &c.  Enfin  comme  les  nerfs  font  le  plus 
divifés  qu’il  efl  poffible,  &  qu’ils  font  très  -  légèrement 
parfemés  dans  la  peau,  aucune  partie  auffi  petite  que 
celles  qui  forment  la  lumière  ou  les  fons ,  les  odeurs  ou 
les  faveurs ,  ne  pourra  les  ébranler  ni  les  affeéler  d’une 
manière  fenfible,  de  il  faudra  de  très -groffes  parties  de 
matière,  c’efl-à-dire ,  des  corps  folides  pour  qu’ils  puif- 
fent  en  être  aflfèétés  ;  auffi  le  fens  du  toucher  ne  nous 
donne  aucune  fenfation  des  chofes  éloignées ,  mais  feu¬ 
lement  de  celles  dont  le  contaél  efl  immédiat. 

11  me  paroît  donc  que  la  différence  qui  efl  entre  nos 
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fens  ne  vient  que  de  la  pofition  plus  ou  moins  extérieure 
des  nerfs ,  &  de  leur  quantité  plus  ou  moins  grande  dans 
les  différentes  parties  qui  conffituent  les  organes.  C'eft 
par  cette  raifon  qu’un  nerf  ébranlé  par  un  coup  ou 
découvert  par  une  bleffure,  nous  donne  fouvent  la  fen- 
fation  de  la  lumière  fins  que  l’œil  y  ait  part ,  comme  on 
a  fouvent  auffi ,  par  la  même  caufe  ,  des  tintemens  <Sc 
des  fenfations  de  fous,  quoique  l’oreille  ne  foit  affeétéc 
par  rien  d’extérieur. 

Lorfque  les  petites  particules  de  la  matière  lumineufe 
ou  fonore  fe  trouvent  réunies  en  très -grande  quantité, 
elfes  forment  une  efpèce  de  corps  folide  qui  produit 
différentes  efpèces  de  fenfations  ,  lefquelles  ne  paroiffent 
avoir  aucun  rapport  avec  les  premières ,  car  toutes  les  fois 
que  les  parties  qui  compofent  la  lumière,  font  en  très- 
grande  quantité,  alors  elles  affeélent  non  feulement  les 
yeuXj  mais  auffi  toutes  les  parties  nerveufes  de  la  peau, 
&  elles  produifent  dans  l’œil  la  fenfition  de  la  lumière, 
<&  dans  le  reffe  du  corps  la  fenfàtion  de  la  chaleur,  qui 
eft  une  autre  efpèce  de  fentiment  différent  du  premier, 
quoiqu’il  foit  produit  par  la  même  caufe.  La  chaleur  n’efl 
donc  que  le  toucher  de  la  lumière  qui  agit  comme  corps 
folide  ou  comme  une  maffe  de  matière  en  mouvement  ; 
on  reconnoît  évidemment  l’aélion  de  cette  maffe  en 
mouvement  lorfqu’on  expofe  des  matières  légères  au 
oyer  d’un  bon  miroir  ardent;  l’aélion  de  la  lumière 
réunie  leur  communique,  avant  même  que  de  les  échauf¬ 
fer,  un  mouvement  qui  les  pouffe  &  les  déplace;  la 
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chaleur  agit  donc  comme  agiffent  les  corps  folides  fur 
les  autres  corps ,  puifqu’elle  efl:  capable  de  les  déplacer 
en  leur  communiquant  un  mouvement  d’impulfion. 

De  même  lorfque  les  parties  fonores  fe  trouvent  réu¬ 
nies  en  très-grande  quantité,  elles  prodiiifent une  fecoulTe 
&  un  ébranlement  très-ferifibles ,  6c  cet  ébranlement  efl 
fort  différent  de  1  aétion  du  fon  fur  Toreille  ;  une  violente 
explofion,  un  grand  coup  de  tonnerre,  ébranle  les  maifons, 
nous  frappe  cSc  communique  une  efpèce  de  tremblement 
à  tous  les  corps  voifins;  le  fon  agit  donc  aufff  comme 
corps  folide  fur  les  autres  corps  ,  car  ce  n’eff  pas  fagita- 
tion  defair  qui  caufe  cet  ébranlement,  puifque  dans 'le 
temps  qu’il  fe  fait  on  ne  remarque  pas  qu’il  foit  accom¬ 
pagné  de  vent ,  de  que  d’ailleurs  quelque  violent  que  fût 
le  vent ,  il  ne  produiroitpas  d’auffi  fortes  fecouffes.  C’eff 
par  cette  aélion  des  parties  fonores  qu’une  corde  en  vi¬ 
bration  en  fait  remuer  une  autre ,  &  c’eff  par  ce  toucher 
du  fon  que  nous  fentons  nous-mêmes ,  lorfque  le  bruit  efl 
violent,  une  efpèce  de  trémouffement  fort  different  de  la 
fenfation  du  fon  par  l’oreille ,  quoiqu’il  dépende  de  la 
même  caufe. 

l'oute  la  différence  qui  fe  trouve  dans  nos  fenfations, 
ne  vient  donc  que  du  nombre  plus  ou  moins  grand ,  6c  de 
la  pofition  plus  ou  moins  extérieure  des  nerfs ,  ce  qui  fait 
que  les  uns  de  ces  fens  peuvent  être  affeétés  par  de  pe¬ 
tites  particules  de  matière  qui  émanent  des  corps,  comme 
l’œil,  l’oreille  6c l’odorat ,  les  autres  par  des  parties  plus 
groffes ,  qui  fe  détachent  des  corps  au  moyen  du  contaét , 
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comme  le  goût,  6c  les  autres  par  les  corps  ou  même  par 
les  émanations  des  corps  lorrqu’elles  font  affez  réunies  6c 
aflez  abondantes  pour  former  une  efpèce  de  maffefolide, 
comme  le  toucher  qui  nous  donne  desfenlàtions  de  la 
folidité ,  de  la  fluidité  6c  de  la  chaleur  des  corps. 

Un  fluide  diffère  d’un  folide  ,  parce  qifil  n’a  aucune 
partie  affez  groffe  pour  que  nous  puiffions  la  faifir  6c  la 
toucher  par  différens  côtés  à  la  fois  ;  c’efl  ce  qui  fait  aufîi 
que  les  fluides  font  liquides  ;  les  particules  qui  les  com- 
pofent,  ne  peuvent  être  touchées  par  les  particules  voi- 
fines  que  dans  un  point  ou  un  fi  petit  nombre  de  points, 
qu’aucune  partie  ne  peut  avoir  d’adhérence  avec  une  autre 
partie.  Les  corps  folides  réduits  en  poudre,  même  impal¬ 
pable  ,  ne  perdent  pas  abfolument  leur  folidité,  parce  que 
les  parties  fe  touchant  par  plufieurs  côtés ,  confervent  de 
l’adhérence  entre  elles,  6c  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  en  peut 
faire  des  maffes  6c  les  ferrer  pour  en  palper  une  grande 
quantité  à  la  fois. 

Le  fens  du  toucher  efl  répandu  dans  le  corps  entier , 
mais  il  s’exerce  différemment  dans  les  différentes  parties. 
Le  fentiment  qui  réfulte  du  toucher,  ne  peut  être  excité  que 
par  le  contaél  6c  l’application  immédiate  de  la  fuperficie 
de  quelque  corps  étranger  fur  celle  de  notre  propre  corps; 
qu’on  applique  contre  la  poitrine  ou  fur  les  épaules  d’un 
homme  un  corps  étranger,  il  le  fendra,  c’efl-à-dire,  il  fàura 
qu’il  y  a  un  corps  étranger  qui  le  touche,  mais  il  n’aura  au¬ 
cune  idée  de  la  forme  de  ce  corps  ,  parce  que  la  poitrine 
ouïes  épaules  ne  touchant  le  corps  que  dans  un  feul  plan.  5, 
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il  ne  pourra  en  réfiilter  aucune  connoifîànce  de  la  figure 
de  ce  corj)s  ;  il  en  efi  de  même  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps  qui  ne  peuvent  pas  s’ajiifier  fur  lafurface  des  corps 
étrangers ,  &  fe  plier  pour  embraffer  à  la  fois  plufieurs 
parties  de  leur  fuperficie ,  ces  parties  de  notre  corps  ne 
peuvent  donc  nous  donner  aucune  idée  jufie  de  leur  for¬ 
me  ;  mais  celles  qui,  comme  la  main,  font  divifées  en 
plufieurs  petites  parties  flexibles  &  mobiles,  &  qui  peuvent 
par  conféquent  s'appliquer  en  même  temps  fur  les  différens 
plans  de  la  fuperficie  des  corps ,  font  celles  qui  nous  don¬ 
nent  en  effet  les  idées  de  leur  forme  <&  de  leur  grandeur. 

Ce  n'eft  donc  pas  uniquement  parce  qu'il  y  a  une  j)lus 
grande  quantité  de  houppes  nerveufes  à  l'extrémité  des 
doigts  que  dans  les  autres  parties  du  corps,  ce  n'eftpas, 
comme  on  le  prétend  vulgairement ,  parce  que  la  main  a 
le  fentiment  plus  délicat,  qu'elle  eft  en  effet  le  principal 
organe  du  toucher,  on  pourroit  dire  au  contraire  qu'il 
y  a  des  parties  plus  fenfibies  Sc  dont  le  toucher  eft  plus 
délicat,  comme  les  yeux ,  la  langue,  de;  mais  c'eft  uni¬ 
quement  parce  que  la  main  eft  divifée  en  plufieurs  parties 
toutes  mobiles ,  toutes  flexibles ,  toutes  agiftàntes  en 
même  temps  Sl  obéiffantes  à  la  volonté ,  qu'elle  eft  le 
feul  organe  qui  nous  donne  des  idées  diftinéles  de  la  forme 
des  corps  :  le  toucher  n'eft  qu'un  contaél  de  fuperficie, 
qu’on  fuppute  la  fuperficie  de  la  main  d.  des  cinq  doigts , 
on  la  trouvera  plus  grande  à  proportion  que  celle  de 
toute  autre  partie  du  corps,  parce  qu'il  n’y  en  a  aucune 
qui  foit  autant  divifée  ;  ainfi  elle  a  d'abord  l’avantage  de 
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pouvoir  préfenter  aux  corps  étrangers  plus  Je  fuperficie  , 
enfuite  les  Joigts  peuvent  s’étendre,  fe  raccourcir,  fe  plier, 
fe  réparer,  fe  joindre,  s’ajufter  à  toutes  fortes  de  fur- 
faces  ;  autre  avantage  qui  iliffiroit  pour  rendre  cette  partie 
l’organe  de  ce  fentiment  exaél  &  précis  qui  eft  néceiïàire 
pour  nous  donner  l’idée  de  la  forme  des  corps.  Si  la 
main  avoit  encore  un  plus  grand  nombre  de  parties  , 
qu’elle  fût ,  par  exeiuple ,  divifée  en  vingt  doigts ,  que  ces 
doigts  eulfent  un  plus  grand  nombre  d’articulations  6c  de 
moLivemens ,  il  n’eli  pas  douteux  que  le  fentiment  du 
toucher  ne  fût  infiniment  plus  parfait  dans  cette  confor¬ 
mation  ,  qu’il  ne  l’efi: ,  parce  que  cette  main  pourroit  alors 
s’appliquer  beaucoup  plus  immédiatement  6c  plus  préci- 
fément  fur  les'difïérentes  furfaces  des  corps;  6c  fi  nous 
fuppofions  qu’elle  fût  divifée  en  une  infinité  de  parties 
toutes  mobiles  6c  flexibles ,  6c  qui  pûflent  toutes  s’appli¬ 
quer  en  meme  temps  fur  tous  les  points  de  la  furface  des 
corps ,  un  pareil  organe  feroit  une  efpèce  de  géométrie 
iiniverfelle  (  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  )  par  le  fecours 
de  laquelle  nous  aurions  dans  le  moment  même  de  l’at¬ 
touchement,  des  idées  exaétes  6c  précifes  de  la  figure  de 
tous  les  corps ,  6c  de  la  différence  ,  même  infiniment  pe¬ 
tite  ,  de  ces  figures  :  fi  au  contraire  la  main  étoit  fans  doigts, 
elle  ne  pourroit  nous  donner  que  des  notions  très-impar¬ 
faites  de  la  forme  des  cliofes  les  plus  palpables,  6c  nous 
n’aurions  qu’une  connoiffance  très-confufe  des  objets  qui 
nous  environnent, *011  du  moins  il  nous  faudroit  beaucoup 
plus  d’expériences  6c  de  temps  pour  les  acquérir. 
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Les  animaux  qui  ont  des  mains  paroiffent  être  les  plus 
fpirituels  :  les  fmges  font  des  cliofes  fi  fembiables  aux 
aêtions  méchaniques  de  l’homme,  qu’il  femble  qu’elles 
aient  pour  caufe  la  même  fuite  defenlàtions  corporelles: 
tous  les  autres  animaux  qui  font  privés  de  cet  organe , 
ne  peuvent  avoir  aucune  connoifîànce  affez  didinéle  de 
la  forme  des  chofes  ;  comme  ils  ne  peuvent  rien  fàifir  & 
qu’ils  n’ont  aucune  partie  affez  divifée  &  affez  flexible 
pour  pouvoir  s’ajufler  fur  la  fuperficie  des  corps,  ils 
n’ont  certainement  aucune  notion  précife  de  la  forme 
non  plus  que  de  la  grandeur  de  ces  corps  ,  c’efl  pour 
cela  que  nous  les  voyons  fouvent  incertains  ou  effrayés  à 
i’afpeél  des  chofes  qu’ils  devroient  le  mieux  connoître, 
6c  qui  leur  font  les  plus  familières.  Le  principal  organe 
de  leur  toucher  eft  dans  leur  mufeau,  parce  que  cette 
partie  efl  divifée  en  deux  par  la  bouche ,  &  que  la  lan¬ 
gue  efl  une  autre  partie  qui  leur  fert  en  même  temps 
pour  toucher  les  corps  qu’on  leur  voit  tourner  6c  retour¬ 
ner  avant  que  de  les  faifir  avec  les  dents:  on  peut  auffi 
conjeéturer  que  les  animaux  qui,  comme  lesfeches,  les 
polypes  6c  d’autres  infeéles  ,  ont  un  grand  nombre  de  bras 
ou  de  pattes  qu’ils  peuvent  réunir  6c  joindre ,  6c  avec  lef- 
qiiels  ils  peuvent  fàifir  par  diflerens  endroits  les  corps 
étrangers;  que  ces  animaux,  dis -je,  ont  de  l’avantage 
fur  les  autres  ,  6c  qu’ils  connoiffent  6c  choififfent  beau¬ 
coup  mieux  les  chofes  qui  leur  conviennent.  Les  poif- 
fous  dont  le  corps  efl;  couvert  d’écailles  6c  qui  ne  peu¬ 
vent  fe  plier ,  doivent  être  les  plus  flupides  de  tous  les 
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animaux,  car  ils  ne  peuvent  avoir  aucune  connoiffance 
tle  la  forme  des  corps,  puifqinls  n’ont  aucun  nioyen  de 
les  embrafîer ,  &  d  ailleurs  1  imprefîion  du  fentiment  doit 
etre  tres-foible  &  le  fentiment  fort  obtus,  piiifcju’ils  ne 
peuvent  fentir  qu  a  travers  les  écailles  :  ainfi  tous  les  ani¬ 
maux  dont  le  corps  n  a  point  d’extrémités  qu’on  puifTe 
regarder  comme  des  parties  divifées,  telles  que  les  bras, 
les  jambes,  les  pattes,  <§:c.  auront  beaucoup  moins  de 
fentiment  par  le  toucher  que  les  autres  :  les  ferpens  font 
cependant  moins  flupides  que  les  poifTons,  parce  que, 
quoiqu’ils  n’aient  point  d’extrémités ,  &  qu’ils  foient  re¬ 
couverts  d’une  peau  dure  &  écailleufe ,  ils  ont  la  faculté 
de  plier  leur  corps  en  plufieurs  fens  fur  les  corps  étran¬ 
gers  ,  <Sc  par  conféquent  de  les  faifir  en  quelque  façon 
&  de  les  toucher  beaucoup  mieux  que  ne  peuvent  le  faire 
les  poifTons  dont  le  corps  ne  peut  fe  plier. 

Les  deux  grands  obftacles  à  l’exercice  du  fens  du  tou¬ 
cher,  font  donc  premièrement  Tuniformité  de  la  forme 
du  corps  de  l’animal,  ou,  ce  qui  efl  la  même  chofe,  le 
défaut  de  parties  différentes,  divifées  &  flexibles;  &fe- 
condement  le  revêtement  de  la  peau,  foit  par  du  poil , 
de  la  plume,  des  écailles,  des  taies,  des  coquilles,  (Scc. 
plus  ce  revêtement  fera  dur  &  folide,  &  moins  le  fenti¬ 
ment  du  toucher  pourra  s’exercer,  plus  au  contraire  la 
peau  fera  fine  &  déliée,  de  plus  le  fentiment  fera  vif  éc 
exquis.  Les  femmes  ont  entre  autres  avantages  fur  les 
hommes,  celui  d’avoir  la  peau  plus  belle  éc  le  toucher 
plus  délicat. 
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Le  fœtus  dans  le  fein  de  la  mère  a  la  peau  très-déliée, 
il  doit  donc  fentir  vivement  toutes  les  impreffions  exté¬ 
rieures  ,  mais  comme  il  nage  dans  une  liqueur,  &  que  les 
liquides  reçoivent  &  rompent  l’aélion  de  toutes  les  caufes 
qui  peuvent  occafionner  des  chocs ,  il  ne  peut  être  blefie 
que  rarement  &  feulement  par  des  coups  ou  des  efforts 
très-violens;  il  a  donc  fort  peu  d’exercice  de  cette  partie 
même  du  toucher,  qui  ne  dépqpd  que  de  la  fineffe  de  la 
peau ,  &  qui  eft  commune  à  tout  le  corps  ;  comme  il  ne  fait 
aucun  ufage  de  fes  mains ,  il  ne  peut  avoir  de  fcnfations 
ni  acquérir  aucune  connoiflance  dans  le  fein  de  là  mere, 
à  moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  qu’il  peut  toucher  avec 
fes  mains  différentes  parties  de  fon  corps,  comme  fon 
vifage,  fa  poitrine,  fes  genoux;  car  on  trouve  fouvent 
les  mains  du  fœtus  ouvertes  ou  fermées ,  appliquées  contre 
fon  vifage. 

Dans  l’enfant  nouveau-né  les  mains  rcflent  auffi  inu¬ 
tiles  que  dans  le  fœtus ,  parce  qu’on  ne  lui  donne  la  liberté 
de  s’en  fervir  qu’au  bout  de  fix  ou  feptfemaines,  les  bras 
font  emmaillotés  avec  tout  le  relie  du  corps  jufqu’à  ce 
terme,  &  je  ne  fais  pourquoi  cette  manière  eü  en  ufage. 
Il  efl  certain  qu’on  retarde  par-là  le  développement  de  ce 
fens  important,  duquel  toutes  nos  connoiffances  dépen¬ 
dent,  &  qu’on  feroit  bien  de  laiffer  à  l’enfant  le  libre 
ufage  de  fes  mains  dès  le  moment  de  fa  naiffance ,  il 
acquerroit  pluflôt  les  premières  notions  de  la  forme  des 
chofes,  &  qui  fait  jufqu’à  quel  point  ces  premières  idées 
influent  fur  les  autres’  un  homme  n  a  peut-etre  beaucoup 
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plus  (1 ’cfprit  qu’un  autre  que  pour  avoir  fait  dans  fa  pre¬ 
mière  enfince  un  plus  grand  de  un  plus  prompt  ufage  de 
ce  fens;  dès  que  les  enfans  ont  la  liberté  de  fe  fervir  de 
leurs  mains ,  iis  ne  tardent  pas  à  en  faire  un  grand  ufage, 
ils  cherchent  à  toucher  tout  ce  qu’on  leur  préfente  ;  on 
les  voit  s’amufer  &  prendre  plaifir  à  manier  les  chofes 
que  leur  petite  main  peut  fàifir,  il  femhle  qu’ils  cherchent 
à  Gonnoître  la  forme  des  corps  en  les  touchant  de  tous 
côtés  &  pendant  un  temps  conhdérable  ;  ils  s’amufent 
ainfi ,  ou  plufîôt  ils  s’inftruifent  de  chofes  nouvelles.  Nous- 
mêmes  dans  le  refie  de  la  vie ,  fi  nous  y  faifons  réflexion  , 
nous  amufons-nous  autrement  qu’en  faifant  ou  en  cher¬ 
chant  à  faire  quelque  chofe  de  nouveau  \ 

C’efl  par  le  toucher  feul  que  nous  pouvons  acquérir 
des  connoifîànces  complètes  &  réelles ,  c’efl  ce  fens  qui 
reétifie  tous  les  autres  fens  dont  les  effets  ne  feroient  que 
des  illufions  <Sc  ne  produiroient  que  des  erreurs  dans  notre 
efprit  ,  fi  le  toucher  ne  nous  apprenoit  à  juger.  Mais 
comment  fe  fait  le  développement  de  ce  fens  important! 
comment  nos  premières  connoiffances  arrivent-elles  à 
notre  ame!  n’avons-nous  pas  oublié  tout  ce  qui  s’efl  paffé 
dans  les  ténèbres  de  notre  enfance  \  comment  retrouve¬ 
rons-nous  la  première  trace  de  nos  penfées  \  n’y  a-t-il  pas 
même  de  la  témérité  à  vouloir  remonter  jufque-là  !  Si  la 
chofe  étoit  moins  importante,  on  auroit  raifbn  de  nous  blâ¬ 
mer;  mais  elle  efl  peut-être  plus  que  toute  autre  digne  de 
nous  occuper ,  Sc  ne  fait-on  pas  qu’on  doit  fiire  des  efforts 
toutes  les  fois  qu’on  veut  atteindre  à  quelque  grand  objet! 

Z  Z  ij 
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J’imagine  donc  un  homme  tel  qu’on  peut  croire  qii’é- 
toit  le  premier  homme  au  moment  de  la  création,  c’efl- 
à-dire,  un  homme  dont  le  corps  Sl  les  organes  feroient 
parfaitement  formés,  mais  qui  s’éveilieroit  tout  neuf  pour 
lui-même  de  pour  tout  ce  qui  l’environne.  Quels  feroient 
fes  premiers  moiivemens  ,  fes  premières  fenfations ,  fes 
premiers  jugemens  l  Si  cet  homme  vouloit  nous  fiire  l’hif- 
toire  de  fes  premières  penfées,  qii  auroit-il  à  nous  dire! 
quelle  feroit  cette  hifloire  !  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  le 
faire  parier  lui-même,  afin  d’en  rendre  les  faits  plus  fen- 
fibles  :  ce  récit  philofopliique  qui  fera  court ,  ne  fera  pas 
une  disrreffion  inutile. 

O 

Je  me  fouviens  de  cet  injlam plein  de  joie  dr  de  trouble,  ou 
je  fends  pour  la  première  fois  ma  fmgulière  exiflence  ;  je  ne 
favois  ce  que  j  ét ois ,  ou  j’étois,  d’oii  je  venois.  J'ouvris  les 
yeux ,  quel  fur  croit  de  feiifition  !  la  lumkre,  la  v  otite  célefe, 
ja  verdure  de  la  terre,  le  cryflal  des  eaux ,  tout  ni  occupoit, 
m’animoit,  èx  me  donnoit  un  fe miment  inexprimable  de 
plaifir;  je  crus  d' abord  que  tous  ces  objets  étoient  en  moi 
èx  faif oient  partie  de  moi-mènie. 

Je  m’affèrmifbis  dans  cette  penfée  naijfante  lorfqiie  je 
tournai  les  yeux  vers  l’aflre  de  la  lumière,  fon  éclat  me  bleffi; 
je  fermai  involontairement  la  paupière,  èx  je  fends  une  légère 
douleur.  Dans  ce  moment  d’obfcurité  je  crus  avoir  perdu 
prefque  tout  mon  être.  ■ 

Affligé,  faifi  d'étonnement^  je  penfois  h  ce  grand  chan¬ 
gement^  quand  tout  a  coup  f  entends  des  feus;  le  chant  des 
ci  féaux,  le  murmure  des  airs  for  m  oient  un  concert  dont  U 
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Police  vnprejfwîi  me  remuoit  jufqu  au  fond  de  lame  ;  j  écoutai 
long-temps^  &  je  me  perfuadaï  bien-wt  que  cène  harmonie 
étoït  tnoî. 

Attentif,  occupé  tout  entier  de  ce  nouveau  genre  d’exif 
tence,  j’ouhiwis  déjà  la  lumière,  cette  autre  partie  de  mon  être 
que  j’avois  cotinue  la  première,  lorfque  je  rouvris  les  yeux. 
Quelle  joie  de  me  retrouver  en  pojfejfwn  de  tant  d’ objets 
brillans  /  mon  plaifir  furpaffa  tout  ce  que  j’avois  fend  la 
première  fois,  ér  fufpendh  pour  un  temps  le  chartnant  effet 
des  fons. 

Je  fixai  mes  regards  fur  tnille  objets  divers,  je  tti  aperçus 
bien- tôt  que  je  pouvais  perdre  ér  retrouver  ces  objets,  ér  que 
j’avois  la  puiffance  de  détruire  ér  de  reproduire  à  mon  gré 
cette  belle  partie  de  moi-même,  ér  quoiqu’elle  me  paria  im- 
menfe  en  grandeur  par  la  quantité  des  accidens  de  lumière  ér 
par  la  variété  des  couleurs,  je  crus  reconnoître  que  tout  étoït 
contenu  dans  une  portion  de  mon  être. 

Je  commençois  à  voir  fans  émotion  ér  à  entendre  fans 
trouble,  lorfquun  air  léger  dont  je  fends  la  fraîcheur,  m’ap¬ 
porta  des  parfums  qui  me  causèrent  un  épatiouiffement  intime 
èt^  me  donnèrent  un  fendment  d’ amour  pour  moi-même. 

Agité  par  toiaes  ces  fenfations,  preffé  par  les  pla'ifirs  d’une 
fi  belle  &  fl  grande  exifience ,  je  me  levai  tout  d’un  coup, 
éx'  je  me  fends  tranfporté  par  une  force  inconnue. 

Je  ne  fis  qu’un  pas,  la  nouveauté  de  tna  fituadon  me  retidit 
immobile ,  ma  furprife  fut  extrême ,  je  crus  que  mon  exif¬ 
ience  fuyoit,  le  mouvement  que  j’avois  fait,  avoit  confondu 
les  objets,  je  m’imaginois  que  tout  étoit  en  defordre. 

Zi  Z  iij 
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Je  portai  la  main  fur  ma  tête,  je  touchai  mon  front  ir 
mes  yeux  f  je  parcourus  mon  corps,  ma  maïn  me  parut  être 
alors  le  prmcipal  orpane  de  mon  exijlence  ;  ce  que  je  fen- 
lois  dans  cette  partie  était  fi  difiïnd  ir  fi  complet ,  la  jouijj 
Jance  in  en  paroijfioit  fi  parfaite  en  comparaifion  du  plaifiir 
que  in  avaient  caiifié  la  lumière  ir  les  fions ,  que  je  tn  at~ 
tatdiai  tout  entier  à  cette  partie  fialide  de  mon  être ,  ir  je 
fientis  que  mes  idées  prenaient  de  la  profondeur  ir  de  la 
réalité. 

Tout  ce  que  je  toiicliois  fur  moi  fiembloit  rendre  à  ma 
main  fientiment  pour  fieniiment ,  ir  chaque  attouchement 
produifoit  dans  mon  ame  une  double  idée. 

Je  ne  fus  pas  long-temps  fans  ni  apercevoir  que  cette 
faculté  de  fcntir  était  répandue  dans  toutes  les  parties  de 
mon  être ,  je  reconnus  bien-tot  les  Imites  de  mon  exifience 
qui  ni  avait  paru  d’abord  immenfe  en  étendue. 

J’ avais  jeté  les  yeux  fur  mon  corps ,  je  le  jugeais  d’un 
volume  énorme  ir  fi  grand  que  tous  les  objets  qui  avaient 
frappé  mes  yeux,  ne  me  paroifioient  être  en  comparaifon  que 
des  points  lumineux. 

Je  ni  examinai  long-temps ,  je  me  regardais  avec  plaifir, 
je  fuivois  ma  main  de  l’œil  ir  j  obferv ois  fes  mouvemens  ; 
j’eus  fur  tout  cela  les  idées  les  plus  étranges,  je  croyois  que 
le  mouvement  de  ma  main  n’étoit  qu’une  efpèce  d’exifience 
fugitive ,  une  fiiccejfwn  de  chofes  femblables,  je  l’approchai 
de  mes  yeux ,  elle  me  parut  alors  plus  grande  que  tout  mon 
corps ,  ir  elle  fit  difparoître  à  ma  vue  un  nombre  infini 
d’objets. 
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Je  commençai  h  foiipçonner  qiiily  avoii  de  rilliijïon  dans 
cette  fenfatïon  qui  me  venoit  paf  les  yeux;  'f  avais  vu  dif- 
tmdement  que  ma  main  n  était  quiine  petite  partie  de  tnati 
corps,  je  ne  pouvais  comprendre  quelle  fût  augmentée  au 
point  de  me  paraître  d'une  grandeur  démefurée ,  je  réfolus 
donc  de  tie  tue  fier  qu  au  toucher  qui  tie  ni  avait  pas  encore 
trompé ,  ir  dû  être  en  garde  fur  toutes  les  autres  façotu  de 
fentir  d'étre. 

Cette  précaution  me  fut  utile ,  je  inétois  remis  en  mou¬ 
vement  ér  je  marchais  la  tête  haute  &  levée  vers  le  ciel, 
)e  me  heurtai  légèrement  contre  un  palmier  ;  fa  fi  d’effroi, 
je  portai  ma  main  fur  ce  corps  étranger,  je  le  jugeai  tel , 
parce  qu  il  ne  me  rendit  pas  fentiment  pour  fentiment  ;  je 
me  détournai  avec  une  efpèce  d’horreur,  Ir  je  connus  pour 
la  première  fois  qu’il  y  avoit  quelque  chofe  hors  de  moi. 

Plus  agité  par  cette  nouvelle  découverte  que  je  ne  l’ avais 
été  par  toutes  les  autres ,  j’eus  peine  à  me  raffurer ,  ir 
après  avoir  médité  fur  cet  événement  je  conclus  que  je  devois 
juger  des  objets  extérieurs  comtne  j’avois  jugé  des  parties 
de  mon  corps ,  èr  qu’il  ny  avoit  que  le  toucher  qui  pût 
m’affurer  de  leur  exijlence. 

Je  cherchai  donc  à  toucher  tout  ce  que  je  voyais,  je  voulais 
toucher  le  foleil,  j’ étendais  les  bras  pour  embraffer  l’horizon, 
&  je  ne  trouvais  que  le  vuide  des  airs. 

A  chaque  expérience  que  je  tentois ,  je  tombais  de  fur- 
prife  en  furprife,  car  tous  les  objets  me  paroiffoient  être 
également  près  de  moi,  èr  ce  ne  fut  qu  après  une  infinité 
d’épreuves  que  j’appris  à  me  fervir  de  mes  yeux  pour  guider 
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ma  main  J  <lr  comme  elle  me  donnoit  des  idées  toutes  diffe¬ 
rentes  des  impreffïons  que  je  recevois  par  le  fens  de  la  vue  y 
mes  fenfations  71  étant  pas  dé  accord  entre  elles,  mes  jiigemens 
Il  en  ét  oient  que  plus  imparfaits ,  ir  le  total  de  mon  être  n  et  oit 
encore  pour  modmême  qiî  une  exijlence  en  confufion. 

Profondément  occupé,  de  moi,  de  ce  que  fétois,  de  ce  que 
je  pouvois  être ,  les  contrariétés  que  je  venois  d’éprouver 
m’humilièrent,  plus  je  réjlecli/ffois,  plus  il  fe  préfentoit  de 
doutes  ;  lajfé  de  tant  d’incertitudes,  fatigué  des  mouvemens 
de  mon  ame ,  mes  genoux  fléchirent  ér  je  me  trouvai  dans 
une  fituation  de  repos.  Cet  état  de  tranquillité  donna  de 
tiouvelles  forces  h  mes  fens,  fétois  affîs  à  l’ombre  d’un  bel 
arbre,  des  fruits  d’une  couleur  vermeille  defcendoient  en  forme 
de  grappe  à  la  portée  de  ma  main ,  je  les  touchai  légèrement , 
auffi-tot  ils  fe  féparèrent  de  la  branche,  comme  la  figue  s’en 
fépare  dans  le  temps  de  fa  maturité. 

Pavois  faifi  un  de  ces  fruits,  je  niimaginois  avoir  fait 
une  conquête,  je  me  gloriflois  de  la  faculté  que  je  fentois, 
de  pouvoir  contenir  dans  ma  main  un  autre  être  tout  entier  ; 
fa  pc fauteur,  quoique  peu  fenfible ,  me  parut  une  réfflance 
animée  que  je  me  fai  fois  un  plaiflr  de  vaincre. 

Pavois  approché  ce  fruit  de  mes  yeux ,  f  en  confidérois 
la  forme  les  coideurs ,  une  odeur  délicieufe  me  le  fit  ap¬ 
procher  davantage ,  il  fe  trouva  près  de  mes  lèvres ,  je  tirois 
à  longues  inf pirations  le  parfum,  ir  goût  ois  à  longs  traits 
les  plaifirs  de  l’odorat;  fétois  intérieurement  rempli  de  cet 
air  embaumé,  ma  bouche  s’ouvrit  pour  l’exhaler,  elle  fe  rou- 
yriî  pour  en  reprendre,  je  feniis  que  je  poffedois  un  odorat 

intérieur 
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intérieur  plus  fin ,  plus  délicat  encore  que  le  premier,  enfin 
goûtai. 

(Quelle  faveur  !  quelle  tiouveauté  de  fenfation  !  jif que-là 
je  n  avais  eu  que  des  plaifirs ,  le  goût  me  donna  le  fentiment 
de  la  volupd,  rintimité  de  la  jouifance  fit  naître  l’idée  de  la 
pojfefîon,  je  crus  que  la  fubfiance  de  ce  fruit  était  devenue 
la  mienne,  ér  que  j’ étais  le  maître  de  transformer  les  êtres. 

Flatté  de  cette  idée  de  puijfance,  incité  par  le  plaifir  pie 
J  avais  femi ,  je  cueillis  un  fécond  &  un  troifihne  fruit ,  & 
je  ne  me  laffois  pas  d  exercer  ma  main  pour  fatisfaire  mon 
goût ,  mais  une  langueur  agiéable  s’emparant  peu  à  peu  de 
tous  mes  fens ,  appéfantit  mes  membres  ér  fufpendit  l’ac¬ 
tivité  de  mon  ame;  je  jugeai  de  fin  inaaion  par  la  mollefe 
de  mes  penfées,  mes  fenfations  émoujfées  arrondiffiient  tous 
les  objets  <lr  ne  me  préfem oient  que  des  images  faibles  ér 
mal  terminées  ;  dans  cet  infant  mes  yeux  devenus  inutiles 
fe  fermèrent,  ér  ma  tête  n’étant  plus  foûtenue  par  la  force 
des  mufcles,  pencha  pour  trouver  un  ajpui  fir  le  gaion. 

Tout  fut  effacé,  tout  difpariit ,  la  trace  de  mes  penfées 
fut  interrompue ,  je  perdis  le  fentiment  de  mon,  exiflence  t 
ce  fommeil  fut  profond ,  mais  je  ne  fais  s’il  fut  de  longue 
durée,  n  ayant  point  encore  l’idée  du  temps  ér  ne  pouvant 
le  mefurer;  mon  réveil  ne  fut  quune  fécondé  naiffance,  ér 
je  fentis  feulement  que  j  avais  ceffé  d’être. 

Cet  anéantiffement  que  je  venais  d’ éprouver ,  me  donna 
quelque  idée  de  crainte,  ér  me  fit  fentir  que  je  ne  devais  pas 
exifler  toûjours. 

J  eus  une  autre  inquiétude ,  je  ne  favois  fi  je  n  avais  pas 
Tome  II L  Aaa 
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laiffé  dans  le  fommeil  quelque  pariie  de  mon  être,  f  ef  iy ai 
mes  fens/je  cherchai  a  me  •recotmoître. 

Mais  tandis  que  je  parcouTois  des  yeux  les  bornes  de 
mon  corps  pour  m’ajfurer  que  mon  exijlence  m’étoit  demeurée 
toute  entière,  quelle  fut  ma  furprife  de  voir,  à  mes  cotes  une 
forme  femblable  h  la  mienne  !  je  la  pris  pour  un  autre  mm- 
'  meme,  loin  d’avoir  rien  perdu  pendant  que  j’avois  ceffé  d’être, 
je  crus  m’être  doublé- 

Je  portai  ma  main  fur  ce  nouvel  être,  quel  faifffementl^ 
ce  néioït  pas  moi,  mais  cétoit plus  que  moi,  mieux  que  moi, 
je  ents  que  mon  exijlence  allait  changer  de  lieu  êr  pafer  toute 
entière  a  cette  fecoîide  moitié  de  rnoi-meme. 

Je  la  fentis  s’animer  fous  ma  main,  ]e  la  vis  prendre  de  la 
penfée  dans  mes  yeux,  les  fe  ns' firent  couler  dans  tnes  veines 
une  nouvelle  fource  de  vie,  j  aurois  voulu  lui  donner  tout  mon 
être;  cette  volonté  vive  acheva  mon  exifienm,  je  fentis  naître 
un  fixiéme  fens. 

Dans  cet  infant  l’ aflre  du  jour  fur  la  fin  de  fa  courfe 
éteignit  fon  fiambeau ,  je  m’aperçus  a  peine  que  je  perdois 
le  fens  de  la  vue,  j’exiflois  trop  pour  craindre  de  cefer  d’être, 
èr  ce  fut  vainement  que  l’ obfcurîté  ou  je  me  trouvais,  me 
rapella  l’idée  de  mon  prem  'ur  fommeii 
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Variétés  dans  ïefpèce  humaine. 


rouT  ce  que  nous  avons  dit  jiifqu’ici  de  la  généra¬ 
tion  de  Thomme,  de  fa  formation  ,  de  fon  dévelop¬ 
pement,  de  fon  état  dans  les  difïérens  âges  de  fi  vie,  de 
fes  fens  &  de  la  ftruélure  de  fon  corps,  telle  qifon*  la 
connoît  par  les  diffeélions  anatomiques,  ne  fait  encore 
que  riiidoire  de  findividu  ,  celle  de  i’efpèce  demande  un 
détail  particulier,  dont  les  faits  principaux  ne  peuvent  iè 
tirer  que  des  variétés  qui  fe  trouvent  entre  les  hommes 
des  différens  climats.  La  première  &  la  plus  remarquable 
de  ces  variétés  eft  celle  de  la  couleur,  la  fécondé  eft 
celle  de  la  forme  &  de. la  grandeur,  &  la  troifième  efl 
celle  du  naturel  des  différens  peuples  :  chacun  de  ces 
objets  confidéré  dans  toute  fon  étendue  ,  pourroit  fournir 
un  ample  traité,  mais  nous  nous  bornerons  à  ce  qu’il  y  a 
de  plus  général  Sc  de  plus  avéré. 

En  parcourant  dans  cette  vue  la  furfice  de  la  terre, 
en  commençant  par  le  nord ,  on  trouve  en  Lapponie 
Sc  fur  les  côtes  feptentrionales  de  la  Tartarie  une  race 
d’homm-es  de  petite  ilature,  d’une  Egurre  bizarre,  dont 
la  phyfionomie  eft  auffi  fàuvage  que  les  mœurs.  Ces 
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hommes ,  qui  paroiffent  avoir  dégénéré  de  l'efpèce  hu¬ 
maine,  ne  laiiïéntpas  que  d'être  affez  nombreux  &.  d’oc¬ 
cuper  de  très-vades  contrées;  les  Lappons  Danois,  Sué¬ 
dois ,  Moicovites  de  Indépendans,  les  Zembliens  ,  les 
Borandiens,  les  Samoïèdes,  les  Tartares  féptentrionaux , 
<Sc  peut-être  les  Ofhaques  dans  lancien  continent,  les 
Groenlandois  &  les  Sauvages  au  nord  des  Efquimaux 
dans  l'autre  continent,  femblent  être  tous  de  la  même 
race  qui  s’eft  étendue  &  multipliée  le  long  des  côtes 
des  mers  feptentrionales  dans  des  deferts  &  fous  un 
climat  inhabitable  pour  toutes  les  autres  nations.  Tous 
ces  peuples  ont  le  vifage  large  &  plat",  le  nez  camus 
d  écrafé,  l'iris  de  l’œil  jaune -brun  <Sc  tirant  fur  le  noir^% 
les  paupières  retirées  vers  les  temples  ^  les  joues  ex¬ 
trêmement  élevées,  la  bouche  très  -  grande ,  le  bas  du 
yilage  étroit ,  k  s  lèvres  groffes  Sc  relevées  ,  la  voix 
grêle,  la  tête  groffe ,  les  cheveux  noirs  de  liffes ,  la  peau 
bafanée;  ils  font  très-petits,  trapus  quoique  maigres;  la 
plufpart  n’ont  que  quatre  pieds  de  hauteur,  de  les  plus 
grands  n’en  ont  que  quatre  de  demi.  Cette  race  efl , 
comme  l'on  voit ,  bien  différente  des  autres ,  il  femble  que 
ce  foit  une  efpèce  particulière  dont  tous  les  individus  ne 
font  que  des  avortons  ;  car  s'il  y  a  des  différences  parmi 

*  Voyez  le  voyage  de  Rcgnard,  Tome  I de  fes  Œuvres, page  i  6 p. 
Voyez  auffi  il  Genio  vaganle  del  conte  Aurelio  degli  Autï.  in  P  arma  y 
J  f  P  I .  Et  les  voyages  du  Nord  fiiits  par  les  HoUandois. 

^  Voyez  Linnœi  Fauna  Suecica.  Stokolm.  1746,  page  j, 

*  Voyez  la  Martimère;  page  p p. 
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ces  peuples ,  elles  ne  tombent  que  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  difformité;  par  exemple ,  les  Borandiens  font  encore 
plus  petits  que  les  Lappons,  ils  ont  l’iris  de  l’œil  de  la 
même  couleur,  mais  le  blanc  eft  d’un  jaune  plus  rougeâtre, 
ils  font  auffi  plus  bafànés  ,  6c  ils  ont  les  jambes  groff'es ,  au 
lieu  que  les  Lappons  les  ont  menues.  Les  Samoïèdes 
font  plus  trapus  que  les  Lappons,  ils  ont  la  tête  plus 
groffe,  le  nez  plus  large  6c  le  teint  plus  obfcur,  les  jambes 
plus  courtes,  les  genoux  plus  en  dehors,  les  cheveux  plus 
longs  6c  moins  de  barbe.  Les  Groenlandois  ont  encore 
la  peau  plus  bafanée  qu’aucun  des  autres,  ils  font  couleur 
d’olive  foncée;  ôn  prétend  même  qu’il  y  en  a  parmi  eux 
d’auffi  noirs  que  les  Éthiopiens.  Chez  tous  ces  peuples 
les  femmes  font  auffi  laides  que  les  hommes,  6c  leur  ref- 
femblentfi  fort  qu’on  ne  lesdiffingue  pas  d’abord:  celles 
de  Groenland  font  de  fort  petite  taille,  mais  elles  ont  le 
corps  bien  proportionné;  elles  ont  au/fi  les  cheveux  plus 
noirs  6c  la  peau  moins  douce  que  les  femmes  Samoïè¬ 
des  ;  leurs  mamelles  font  molles  6c  fi  longues  qu’elles 
donnent  à  teter  à  leurs  enfans  par  deffiis  l’épaule  ;  le 
bout  de  ces  mamelles  eff  noir  comme  du  charbon,  6c 
la  peau  de  leur  corps  eff  couleur  olivâtre  très -foncée; 
quelques  A^oyageurs  difent  qu’elles  n’ont  de  poil  que  fur 
la  tête ,  6c  qu’elles  ne  font  pas  fujettes  à  l’évacuation  pé¬ 
riodique  qui  eff  ordinaire  à  leur  fexe  ;  elles  ont  le  vifàge 
large,  les  yeux  petits,  très-noirs  6c  très -vifs,  les  pieds 
courts  auffi-bien  que  les  mains,  6c  elles  reffemblent  pour 
le  reffe  aux  femmes  Samoïèdes.  Les  Sauvages  qui  font  au 
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nord  des  Efqiiimaux ,  6c  même  dans  la  partie  feptentrlonaîe 
de  l’ifîe  de  Terre-neuve,  refTemblent  à  ces  Groenlandois; 
ils  font ,  comme  eux  ,  de  très-^petite  flature ,  leur  vifage  efl 
large  6c  plat,  ils  ont  le  nez  camus,  mais  les  yeux  plus 
gros  que  les  Lappons^. 

Non  feulement  ces  peuples  fe  relfemblent  par  la  lai¬ 
deur,  la  petiteffe  de  la  taille,  la  couleur  des  cheveux  6c 
des  yeux,  mais  ils  ont  auifi  tous  à  peu  près  les  mêmes 
inclinations  6c  les  mêmes  mœurs  ,  ils  font  tous  également 
groffiers,  fuperflitieux ,  dupides.  Les  Lappons  Danois  ont 
un  gros  chat  noir ,  auquel  ils  difent  tous  leurs  fecrets  6c 
qu’ils  confultent  dans  toutes  leurs  affaires,  qui  fe  rédui- 
fent  à  fàvoir  s’il  faut  aller  ce  jour -là  à  la  chalTe  ou  à  la 
pêche.  Chez  les  Lappons  Suédois  il  y  a  dans  chaque  fa¬ 
mille  un  tambour  pour  confulter  le  diable;  6c  quoiqu’ils 
foient  robufles  6c  grands  coureurs,  ils  font  fi  peureux* 
qu’on  n’a  jamais  pû  les  faire  aller  à  la  guerre.  Gudave 
Adolphe  avoit  entrepris  d’en  faire  un  régiment, -mais  il 
ne  put  jamais  en  venir  à  bout;  il  femble  qu’ils  ne  peuvent 
vivre  que  dans  leur  pays  6c  à  leur  façon.  Ils  fe  fervent 
pour  courir  fur  la  neige,  de  patins  fort  épais  de  bois  de 
fapin ,  longs  d’environ  deux  aunes  6c  larges  d’un  demi- 
pied  ;  ces  patins  font  relevés  en  pointe  fur  le  devant,  6c 
percés  dans  le  milieu  pour  y  paffer  un  cuir  qui  tient  le 
pied  ferme  6c  immobile;  ils  courent  fur  la  neige  avec 
tant  de  vîteffe,  qu’ils  attrapent  aifément  les  animaux  les 

Voyez  ic  Recueil  des  voyages  du  Nord ,  1716.  Tome  I ,  pa^e 
î ^  0  )  Ù"  Tome  III,  page  .6 , 
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plus  légers  à  ia  courfe;  ils  portent  un  bâton  ferré,  pointu 
d  un  bout  &  arrondi  de  l’autre  i  ce  bâton  leur  fert  à  fe 
mettre  en  mouvement,  à  fe  diriger,  fe  foûtenir,  s’arrê¬ 
ter,  &  auffi  à  percer  les  animaux  qu’-]s  pourfuivent  à  la 
courfe  ;  ils  defeendent  avec  ces  patins  les  fonds  les  plus 
précipités,  Si.  montent  les  montagnes  les  plus  efearpées. 
Les  patins  dont  fe  fervent  les  Samoïèdes,  font  bien  plus 
courts  Si  n’ont  que  deux  pieds  de  longueur.  .Chez  les 
uns  Si  les  autres  les  femmes  s’en  fervent  comme  les.  hom¬ 
mes;  ils  Qntauffi  tous  l’ufage  de  l’arc,  de  l’arbalète;  <Sc 
on  prétend  que  les  Lappons  Mofeovites  lancent  un  [avelot 
avec  tant  de  force  Si  de  dextérité,  qu’ils  font  iurs  de 
mettre  à  trente  pas  dans  un  blanc  de  la  largeur  d’un  écu ,  Sl 
qu’à  cet  éloignement  ils  pereeroient  un  homme  d’outre 
en  outre;  ils  vont  tous  à  la  chaiTe  de  l’hermine ,  du  loup- 
cervier,  du  renard,  de  la  martre,  pour  en  avoir  les  peaux. 
Si  ils  changent  ces  pelleteries  contre  de  l’eau-de-vie  Si. 
du  tabac  qu’ils  aiment  beaucoup.  Leur  nourriture  eft  du 
poiffon  fec,  de  la  chair  de  renne  ou  d’ours,  leur  pain 
n’eft  que  de  la  farine  d’os  de  poiffon  broyée  Si  mêlée  avec 
de  l’écorce  tendre  de  pin  ou  de  boùleau ,  la  plufpart  ne 
font  aucun  ufage  du  fel ,  leur  boiffon  ed  de  riiuile  de  ba¬ 
leine  Si  de  1  eau ,  dans  laquelle  ils  laifïènt  infufèr  des  grains 
de  genièvre,  lis  n’ont  ,  pour  ainh  dire,  aucune  idée  de  reli¬ 
gion  ni  d’un  Être  fuprême^,  la  plufpart  font  idolâtres.  Si 
tous  font  très- fuperfhtieux,  ils  font  plus  grofîiers  que 
fauvages,  fans  courage,  fans  refpeél  pour  foi -même, 
fans  pudeur  :  ce  peuple  abjeèt  a’a  de  moeurs  qu’affez  pour 
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être  méprifé.  Ils  fe  baignent  nuds  Sc  tous  enfenible,  fiües 
&  garçons,  mère  Sc  fils,  frères  <&:  fœurs ,  Sc  ne  craignent 
point  qu’on  les  voie  dans  cet  état;  en  fortant  de  ces  bains 
extrêmement  chauds,  ils  vont  fe  jeter  dans  une  rivière 
très-froide.  Ils  offrent  aux  étrangers  leurs  femmes  &  leurs 
filles,  Sc  tiennent  à  grand  honneur  qu’on  veuille  bien  cou¬ 
cher  avec  elles;  cette  coûtume  efi  également  établie  chez 
les  Samoièdes ,  les  Borandiens ,  les  Lappons  &  les  Groen- 
landois.  Les  Lappones  font  habillées  l’hiver  de  peaux  de 
rennes ,  Sc  l’été  de  peaux  d’oifeaux  qu’elles  ont  écorchés , 
l’ufage  du  linge  leur  efi  inconnu.  Les  Zembliennes  ont 
le  nez  Sc  les  oreilles  percées  pour  porter  des  pendans  de 
pierre  bleue  ;  elles  fe  font  aulfi  des  raies  bleues  au  front 
6c  au  menton;  leurs  maris  fe  coupent  la  barbe  en  rond, 
6c  ne  portent  point  de  cheveux.  Les  Groenlandoifes  s’ha¬ 
billent  de  peau  de  chien  de  mer;  elles  fe  peignent  aufîi 
le  vifàge  de  bleu  6c  de  jaune  ,  6c  portent  des  pendans  d’o¬ 
reilles.  Tous  vivent  fous  terre  ou  dans  des  cabanes  pref- 
qu’entièrement  enterrées  6c  couvertes  d’éçorçes  d’arbres 
ou  d’os  de  poifibn  :  quelques-uns  font  des  tranchées  foû- 
terraines  pour  communiquer  de  cabane  en  cabane  chez 
leurs  voifins  pendant  l’hiver.  Une  nuit  de  plufieurs  mois 
les  oblige  à  conferver  de  la  lumière  dans  ce  féjour*  par 
des  efpèces  de  lampes  qu’ils  entretiennent  avec  la  même 
huile  de  baleine  qui  leur  fert  de  boifibn.  L’été  ils  ne  font 
guère  plus  à  leur  aife  que  l’hiver,  car  ils  font  obligés  de 
vivre  continuellement  dans  une  épaiffe  fumée ,  c’efi  le 
feul  moyen  qu’ils  aient  imaginé  pour  fe  garentir  de  la 
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piqûre  des  moucherons,  plus  abondans  peut-être  dans  ce 
climat  glace  qu’ils  ne  le  font  dans  les  pays  les  plus  chauds- 
Avec  cette  manière  de  vivre  fi  dure  &  fi  trifîe,  iis  ne  font 
prefque  jamais  malades  ,  &  ils  parviennent  tous  à  une 
vieilleffe  extrême  :  les  vieillards  font  même  h  vigoureux 
qu’on  a  peine  à  les  diflinguer  d’avec  les  jeunes ,  la  feule 
incommodité  à  laquelle  ils  foient  fujets  &  qui  eft  fort 
commune  parmi  eux  ,  efl  la  cœcité  ;  comme  ils  font 
continuellement  éblouis  par  l’éclat  de  la  neige  pendant 
l’hiver,  l’automne  &  le  printemps,  6c  toujours  aveuglés 
par  la  fumée  pendant  l’été ,  la  plufpart  perdent  les  yeux 
en  avançant  en  âge. 

Les  Samoïèdes ,  les  Zembliens ,  les  Borandiens  ,  les 
Lappons,  les  Groenlandois  6c  les  Sauvages  du  Nord  au 
delfus  des  Efquinaux ,  font  donc  tous  des  hommes  de 
même  efpèce,  puifqu’ils  fe  relfemhlent  par  la  forme,  par 
la  taille,  par  la  couleur,  par  les  mœurs ,  6c  même  par  la 
bizarrerie  des  coûtumes  ;  celles  d’offrir  aux  étrangers  leurs 
femmes,  6c  d’être  fort  flattés  qu’on  veuille  bien  en  faire 
ufage,  peut  venir  de  ce  qu’ils  connoiffent  leur  propre  dif¬ 
formité  6c  la  laideur  de  leurs  femmes  ,  ils  trouvent  appa¬ 
remment  moins  laides  celles  que  les  étrangers  n’ont  pas 
dédaignées  :  ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’efl  que  cet  ufàge 
efl  général  chez  tous  ces  peuples ,  qui  font  cepc  ndant  fort 
éloignés  les  uns  des  autres  ,  6c  même  ff parcs  par  une 
grande  mer,  6c  qu’on  le  retrouve  chez  les  Tartares  de 
Grimée,  chez  les  Calmuques,  6c  plufieurs  autres  peuples 
de  Sibérie  6c  de  Tartarie,  qui  font  prefqu’auffi  laids  que 
Tome  111  Bbb 
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ces  peuples  du  Nord;  au  lieu  que  dans  toutes  les  nations 
voiiines,  comme  à  la  Chine,  en  Perfe^,  où  les  femmes 
font  belles,  les  hommes  font  jaloux  à  l’excès. 

En  examinant  tous  les  peuples  voifins  de  cette  longue 
bande  de  terre  qu’occupe  la  race  Lapponne  ,  on  trou¬ 
vera  qu’ils  n’ont  aucun  rapport  avec  cette  race;  il  n’y  a 
que  les  Oftiaques  Si  les  Tongufes  qui  leur  reffemblent; 
ces  peuples  touchent  aux  Samoïèdes  du  côté  du  midi  Si  du 
fiid-ed.  Les  Samoïèdes  Si  les  Borandiens  ne  reffemblent 
point  aux  RufTiens ,  les  Lappons  ne  reffemblent  en  aucune 
façon  aux  Finnois,  aux  Gots,  aux  Danois,  aux  Norvégiens  ; 
les  Groenlandois  font  tout  auffi  différens  des  Sauvages 
du  Canada;  ces  autres  peuples  font  grands ,  bien  faits,  Si 
quoiqu’ïls  foientaffez  différens  entre  eux  ,  ils  le  font  infi¬ 
niment  plus  des  Lappons.  Mais  les  Ofiiaques  femblent  être 
des  Samoïèdes  un  peu  moins  laids  Si  moins  raccourcis 
que  les  autres  ,  car  ils  font  petits  Si  mal  faits  ils  vivent 
de  poiffon  ou  de  viande  crue ,  ils  mangent  la  chair  de 
toutes  les  efpèces  d’animaux  fans  aucun  apprêt,  ils  boivent 
plus  volontiers  du  fang  que  de  l’eau  ,  ils  font  pour  la 
plufjxirt  idolâtres  Si  errans  ,  comme  les  Lappons  Si  les 

La  Boiiîaie  dît  qvi’après  la  mort  des  femmes  du  'Schach  l’on  ne 
fiit  où  elles  font  enterrées,  afin  de  lui  ôter  tout  fiijet  de  jaloufie,  de 
meme  que  les  anciens  Égryptiens  ne  vouloient  point  faire  embaumer 
îcurs  femmes  que  quatre  ou  cinq  jours  après  leur  mort,  de  crainte  que 
îes  Chirugiens  n’eulfent  quelque  tentation.  Voyage  de  la  Boulaye, 
page  1 1  0, 

^  Voyez  le  voyage  d’Évertlfbrand ,  pages  1 2  ,  21  y,  &c.  &  'îes 
nouveaux  'Mémoires  fur‘l’étât4le  la  Ruffie,  1 7*2  j .  Ta?ri^  I,  page  2jQÿ 
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Sanioïèdes  ;  enfin  ils  nie  paroifTent  faire  la  nuance  entre  la 
race  Lapponne  6c  la  race  Tartare,  ou ,  pour  mieux  dire , 
JesLappons,  les  Sanioïèdes,  les  Borandiens,  les  Zem- 
bliens,  6c  peut-être  les  Groenlandois  6c  les  Pygmées  du 
nord  de  l’Amérique,  font  des  Tartares  dégénérés  autant 
qu’il  efi  poffible,  les  Ofiiaques  font  des  Tartares  qui  ont 
moins  dégénéré  ;  les  Tongufes  encore  moins  que  les  Of- 
tiaques,  parce  qu’ils  font  moins  petjts  6c  moins  mal  faits, 
quoique  tout  aulfi  laids.  Les  Samoïèdes  6c  les  Lappons 
font  environ  fous  le  68  ou  69"'^  degré  de  latitude ,  mais 
les  Olliaques  6c  les  Tongufes  habitent  fous  le  60"'*'  degré; 
les  Tartares  qui  font  au  yy"'""  degré  le  long  du  Volga, 
font  groffiers  ,  ftupides  6c  brutaux  ,  ils  relfemblent  aux 
Tongufes,  qui  n’ont,  comme  eux ,  prefque  aucune  idée 
de  religion  ils  ne  veulent  pour  femmes  que  des  filles 
qui  ont  eu  commerce  avec  d’autres  hommes. 

La  nation  Tartare  prife  en  général  occupe  des  pays 
immenfes  en  Afie,  elle  eft  répandue  dans  toute  l’étendue 
de  terre  qui  efi  depuis  la  RulTie  jufqu’à  Kamtchatka,  c’efi- 
à-dire ,  dans  un  efpace  de  onze  ou  douze  cens  lieues  en 
longueur  fur  plus  de  fept  cens  cinquante  lieues  de  largeur , 
ce  qui  fait  un  terrein  plus  de  vingt  fois  plus  grand  que 
celui  de  la  France.  Les  Tartares  bornent  la  Chine  du  côté 
du  nord  6c  de  l’ouefi; ,  les  royaumes  de  Boutan ,  d’Ava , 
l’empire  du  Mogol  6c  celui  de  Perfe  jufqu’à  la  mer 
Cafpienne  du  côté  du  nord,  ils  fe  font  auffi  répandus  le 
long  du  Volga  6c  de  la  côte  occidentale  de  la  mer  Caf¬ 
pienne  jufqu’au  Daghefian ,  ils  ont  pénétré  jufqu’à  la  côte 
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feptentrionale  de  la  mer  noire,  Si  ils  fe  font  établis  dans* 
ia  Crimée  &  dans  la  petite  Tartarie  près  de  la  Moldavie  &l 
de  f  Ukraine.  Tous  ces  peuples  ont  le  haut  du  vifage  fort 
large  &  ridé ,  même  dans  leur  jeuneffe ,  le  nez  court  <& 
gros ,  les  yeux  petits  &  enfoncés  *,  les  joues  fort  élevées , 
le  bas  du  vifage  étroit,  le  menton  long  &  avancé,  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  enfoncée ,  les  dents  longues  &  féparées , 
les  fourcils  gros  qui  leur  couvrent  les  yeux ,  les  paupières 
épaiffes ,  la  face  plate ,  le  teint  bafané  Sl  olivâtre ,  les  che¬ 
veux  noirs;  ils  font  de  dature  médiocre,  mais  très-forts éc 
très-robufles  ,  ils  n’ont  que  peu  de  barbe,  &  elle  efl  par 
petits  épis  comme  celle  des  Chinois ,  ils  ont  les  cuil^s 
groffes  Si  les  jambes  courtes  ;  les  plus  laids  de  tous  font  les 
Calmuques,  dont  rafj:)eét  a  quelque  chofe  d’effroyable,  ils 
font  tous  errans  Si  vagabonds,  habitans  fous  des  tentes  de 
toile,  de  feutre ,  de  peaux  ;  ils  mangent  la  chair  de  cheval , 
de  chameau ,  Sic.  crue  ou  un  peu  mortifiée  fous  la  felle 
de  leurs  chevaux,  ils  mangent  auffi  du  poiffon  defféchéau 
foleil.  Leur  boiffon  la  plus  ordinaire  eff  du  lait  de  jument 
fermenté  avec  de  la  farine  de  millet  ;  ils  ont  prefque  tous 
ia  tête  rafée,  à  l’exception  du  toupet  qu’ils  laiffent  croître 
affez  pour  en  faire  une  treffe  de  chaque  côté  du  vifage.  Les 
femmes,  qui  font  auffi  laides,  que  les  hommes,  portent 
leurs  cheveux,  elles  les  treffent  &  y  attachent  de  petites 
plaques  de  cuivre  Si  d’autres  ornemens  de  cette  efpèce  ; 
la  plufpart  de  ces  peuples  n’ont  aucune  religion,  aucune 

*  Voyez  les  voyages  de  Rubrufquis,  de  Mai’c  Paule,  de  Jeau 
Su-uys,  du  Père  Avril,  &c. 
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retenue  dans  leurs  mœurs,  aucune  décence,  ils  font  tous 
voleurs ,  &  ceux  du  Daghedan  qui  font  voifins  des  pays 
policés ,  font  un  grand  commerce  d’efclaves  &  d’iiommes, 
qifils  enlèvent  par  force  pour  les  vendre  enfuite  aux  Turcs 
6c  aux  Perfàns.  Leurs  principales  richeffes  confident  en 
chevaux,  il  y  en  a  peut-être  plus  en  Tartarie  qifen  aucun 
autre  pays  du  monde.  Ces  peuples  fe  font  une  habitude 
de  vivre  avec  leurs  chevaux,  ils  s’en  occupent  continuel¬ 
lement,  ils  les  dredentavec  tant  d’adreffe  6c  les  exercent 
fj  fouvent ,  qu’il  femhle  que  ces  animaux  n’aient  qu’un 
même  efprit avec  ceux  qui  les  manient,  car  non-feulement 
ils  obéiffent  parfaitement  au  moindre  mouvement  de  la 
bride,  mais  ils  fentent,  pour  ainfi  dire,  l’intention  6c  la 
penfée  de  celui  qui  les  monte. 

Pour  connoître  les  différences  particulières  qui  fe 
trouvent  dans  cette  race  T  artare  ,  il  ne  faut  que  comparer 
les  defcriptions  que  les  voyageurs  ont  faites  de  chacun 
des  difîérens  peuples  qui  la  compofent.  Les  Calmuques 
qui  habitent  dans  le  voihnage  de  la  mer  Cafpienne  , 
entre  les  Mofcovites  6c  les  grands  Tartares ,  font,  félon 
Tavernier,  des  hommes  robudes,  mais  les  plus  laids  6c 
les  plus  difformes  qui  foient  fous  le  ciel  ;  ils  ont  le  vifage  fi 
plat  6c  fj  large ,  que  d’un  œil  à  l’autre  il  y  a  l’efpace  de  cinq 
ou  fix  doigts,  leurs  yeux  font  extraordinairement  petits, 
6c  le  peu  qu’ils  ont  de  nez  ed  fi  plat  qu’on  n’y  voit  que 
deux  trous  au  lieu  de  narines ,  ils  ont  les  genoux  tournés 
en  dehors  6c  les  pieds  en  dedans.  Les  Tartares  du  Da- 
^hedan  font,  après  les  Calmuques ,  les  plus  laids  de  tous 
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les  Tartares  :  les  petits  Tartares  ou  Tartares  Nogais,  qui 
habitent  près  de  la  mer  noire,  font  beaucoup  moins  laids 
que  les  Calmuques ,  mais  ils  ont  cependant  le  vifàge  large , 
les  yeux  petits ,  &  la  forme  du  corps  femblable  à  celle  des 
Calmuques  ;  &  on  peut  croire  que  cette  race  de  petits 
Tartares  a  perdu  une  partie  de  fa  laideur ,  parce  qu’ils  fe 
font  mêlés  avec  les  Circaffiens ,  les  Moldaves  Sl  les  autres 
peuples  dont  ils  font  voiüns.  Les  Tartares  Vagoliftes  en 
Sibérie  ont  le  vifage  large  comme  les  Calmuques,  le  nez 
court  (Sc  gros ,  les  yeux  petits ,  &  quoique  leur  langage^ 
foit  différent  de  celui  des  Calmuques ,  ils  ont  tant  de 
reffemblance  qu’on  doit  les  regarder  comme  étant  de  la 
même  race.  Les  Tartares  Bratski  font ,  félon  le  Père 
Avril ,  de  la  même  race  que  les  Calmuques.  A  mefure 
qu’on  avance  vers  l’Orient  dans  la  Tartarie  indépendante , 
les  traits  des  Tartares  fe  radouciffent  un  peu  ,  mais  les 
caraétères  effentiels  à  leur  race  refient  toujours  ;  &  enfin 
les  Tartares  Mongoux  qui  ont  conquis  la  Chine ,  &  qui 
de  tous  ces  peuples  étoient  les  plus  policés,  font  encore 
aujourd’hui  ceux  qui  font  les  moins  laids  <Sc  les  moins  mal 
faits  ,  ils  ont  cependant ,  comme  tous  les  autres  ,  les  yeux: 
petits,  le  vifage  large  plat,  peu  de  barbe,  mais  tou¬ 
jours  noire  ou  rouffe  *,  le  nez  écrafé  <5c  court,  le  teint 
bafàné,  mais  moins  olivâtre.  Les  peuples  du  Thibet  (5c 
des  autres  provinces  méridionales  de  la  Twartarie,  font, 
auffi-bien  que  les  Tartares  voifins  de  la  Chine,  beaucoup 
moins  laids  que  les  autres.  M.  Sanchez  premier  Médecin 
*  Voyez  Palafox,  page  4^^. 
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des  armées  Ruffiennes ,  homme  diïlingiié  par  fon  mérite 
6c  par  l’étendue  de  fes  connoifîances  a  bien  voulu  me 
communiquer  par  écrit  les  remarques  qu’il  a  faites  en 
voyageant  en  Tartarie 

^  Dans  les  années  1735,  1736  6c  1737,  il  a  parcouru 
l’Ukraine  ,  les  bords  du  Don  ,  jurqii’à  la  mer  de  Zabacbe 
6c  les  confins  du  Cuban  jiifqu’à  Afoff';  il  a  traverfé  les  de- 
ferts  qui  font  entre  les  pays  de  Crimée  6c  de  Backmut;  il  a 
vû  les  Calmuques  qui  habitent  fiins  avoir  de  demeure  fixe, 
depuis  le  royaume  de  Cazan  Jufqu’aux  bords  du  Don  ;  il  a 
auiïi  vû  les  Tartares  de  Crimée  6c  de  Nogai ,  qui  errent 
dans  les  deferts  qui  font  entre  la  Crimée  6c  l’Ukraine,  6c 
aufîi  les  Tartares  ikergiiïi  6c  TcheremifTi  qui  font  au  nord 
d’Aftracan  depuis  le  50""'  jufqu’au  60"''  degré  de  latitude. 
Il  a  obfervé  que  les  Tartares  de  Crimée  6c  de  la  province 
de  Cuban  jufqu’à  Aftracan ,  font  de  taille  médiocre ,  qu’ils 
ont  les  épaules  larges,  le  flanc  étroit,  les  membres  ner¬ 
veux,  les  yeux  noirs  6c  le  teint  bafané;  les  Tartares  Ker- 
gifli  6c  Tcheremiffi  font  plus  petits  6c  plus  trapus ,  ils  font 
moins  agiles  6c  plus  grofliers  ,  ils  ont  auffi  les  yeux  noirs , 
le  teint  bafané ,  le  vifage  encore  plus  large  que  les  pre¬ 
miers.  Il  obferve  que  parmi  ces  Tartares  on  trouve  plufieurs 
hommes  6c  femmes  qui  ne  leur  reffemblent  point  du  tout 
ou  qui  ne  leur  reffemblent  qu’imparfaitement ,  &  dont 
quelques-uns  font  auffi  blancs  que  les  Polonois  ;  comme 
il  y  a  parmi  ces  nations  plufieurs  efclaves ,  bon>mes  6c 
femmes  ,  enlevés  en  Pologne  6c  en  Ruffie  ,  que  leur 
religion  .leur  permet  la  polygamie  6c  la  multiplicité  des 
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concubines ,  &  que  leurs  Sultans  ou  Murzas  qui  font  les 
nobles  Je  ces  nations ,  prennent  leurs  femmes  en  Circaffie 
ÔL  en  Géorgie ,  les  enfans  qui  naiffent  de  ces  alliances , 
font  moins  laids  &  plus  blancs  que  les  autres  ;  il  y  a  même 
parmi  ces  Tartares  un  peuple  entier  dont  les  hommes 
&  les  femmes  font  d'une  beauté  lingulière ,  ce  font  les 
Kabardinski.  M.  Sanchez  dit  en  avoir  rencontré  300  à 
cheval  qui  venoient  au  fervice  de  la  Ruffie  ,  <3c  il  affure 
qu’il  n’a  jamais  vu  de  plus  beaux  hommes,  &l  d’une  figure 
plus  noble  &  plus  mâle ,  ils  ont  le  vifage  beau ,  frais  <5c 
vermeil,  les  yeux  grands ,  vifs  êc  noirs  ,  la  taille  haute  & 
bien  prife  ;  il  dit  que  le  lieutenant  général  de  Serapikin  qui 
avoit  demeuré  long-temps  en  Kabarda ,  lui  avoit  affuré  que 
les  femmes  étoient  auffi  belles  que  les  hommes  ;  mais  cette 
nation  fi  différente  des  Tartares  qui  l’environnent,  vient 
originairement  de  l’Ukraine,  à  ce  que  dit  M.  Sanchez, 
d  a  été  tranfportée  en  Kabarda  il  y  a  environ  i  y  o  ans. 

Ce  fang  Tartare  s’eft  mêlé  d’un  côté  avec  les  Chi¬ 
nois  &  de  l’autre  avec  les  Ruffes  Orientaux,  Sl  ce  mé¬ 
lange  n’a  pas  fait  difparoître  en  entier  les  traits  de  cette 
race  ,  car  il  y  a  parmi  les  Mofcovites  beaucoup  de 
vifages  Tartares;  &  quoiqu’en  général  eette  nation  foit 
du  même  fang  que  les  autres  nations  Européennes  ,  on  y 
trouve  cependant  beaucoup  d’individus  qui  ont  la  forme 
du  corps  carrée ,  les  cuiffes  groffes  <&  les  jambes  courtes 
comme  les  Tartares  ;  mais  les  Chinois  ne  font  pas  à 
beaucoup  près  auffi  différens  des  Tartares  que  le  font  les 
Mofcovites ,  (5c  il  n’efl  pas  même  fur  qu’ils  foient  d’une 

autre 
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autre  race  ;  la  feiile  cliofe  qui  pourroit  le  faire  croire ,  c’efî: 
la  différence  totale  du  naturel  des  mœurs  &  des  coûtâmes 
de  ces  deux  peuples.  Les  Tartarcs  en  général  font  natu¬ 
rellement  fiers  ,  belliqueux ,  chafféurs  ;  ils  aiment  la  fa¬ 
tigue,  l’indépendance,  ils  font  durs  &  groffiers  jufqu’à  la 
brutalité.  Les  Chinois  ont  des  mœurs  tout  oppofées , 
ce  font  des  peuples  mois,  pacifiques,  indolens,  fiiperffi- 
tieux,  foûmis  ,  dépendans  jufqu’à  l’efclavage,  cérémo¬ 
nieux,  complimenteurs  jufqu’à  la  fadeur  &  à  l’excès  ;  mais 
fi  on  les  compare  aux  Tartares  par  la  figure  &  parles  traits, 
on  y  trouvera  des  caraétères  d’une  reffemblance  non 
équivoque. 

Les  Chinois,  félon  Jean  Hugon,  ont  les  membres 
bien  proportionnés ,  &  font  gros  &  gras ,  ils  ont  le  vifage 
large  &  rond,  les  yeux  petits,  les  fourcils  grands  ,  les 
paupières  élevées,  le  nez  petit  &  écrafé  ;  ils  n’ont  que 
fept  ou  huit  épis  d^j^rbe  noire  à  chaque  lèvre  ,  &  fort 
peu  au  menton  :  ceux  qui  habitent  les  provinces  méridio¬ 
nales  font  plus  bruns  &  ont  le  teint  plus  bafàné  que  les 
autres  ;  ils  reffémblent  par  la  couleur  aux  peuples  de  la 
Mauritanie  de  aux  Efpagnols  les  plus  bafànés,  au  lieu 
que  ceux  qui  habitent  les  provinces  du  milieu  de  l’em¬ 
pire,  font  blancs  comme  les  Allemands.  Selon  Dampier 
de  quelques  autres  voyageurs,  les  Chinois  ne  font  pas 
tous  à  beaucoup  près  gros  de  gras ,  mais  il  eff  vrai  qu’ils 
font  grand  cas  de  la  groffe  taille  de  de  l’embonpoint.  Ce 
voyageur  dit  même  en  parlant  des  habitans  de  l’ifle  Saint- 
Jean  fur  les  côtes  de  la  Chine,  que  les  Chinois  font 
Tome  111*  C  c  c 
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grands,  droits  &  peu  chargés  de  graiffe,  qu’ils  ont  le 
vilàgelong  &  le  front  haut,  les  yeux  petits,  le  nez  affez 
large  &  élevé  dans  le  milieu,  la  bouche  ni  grande  ni 
petite,  les  lèvres  affez  déliées ,  le  teint  couleur  de  cendre, 
les  cheveux  noirs,  qu’ils  ont  peu  de  barbe,  qu’ils  l’arra¬ 
chent  &  n’en  laiffent  venir  que  quelques  poils  au  menton 
&  à  la  lèvre  fupérieure.  Selon  le  Gentil ,  ks  Chinois  n’ont 
rien  de  choquant  dans  la  phyfionomie,  ils  font  naturelle¬ 
ment  blancs,  fur-tout  dans  les  provinces  feptentrionales  ; 
ceux  que  la  néceffité  oblige  de  s’expofer  aux  ardeurs  du 
foleii ,  font  bafinés,  fur-tout  dans  les  provinces  du  midi; 
ils  ont  en  généra!  les  yeux  petits  &  ovales  ,  le  nez  court, 
la  taille  épaiffe  &  d’une  hauteur  médiocre  ;  il  affure  que 
les  femmes  font  tout  ce  qu’elles  peuvent  pour  faire  paroî- 
tre  leurs  yeux  petits  ,  <&  que  les  jeunes  filles  infiruites  par 
leur  mère ,  fe  tirent  continuellement  les  paupières  afin 
d’avoir  les  yeux  petits  &  longs,  c^^ui ,  joint  à  un  nez 
écrafé  &  à  des  oreilles  longues,  larges ,  ouvertes  &  pen¬ 
dantes  ,  les  rend  beautés  parfaites  ;  il  prétend  qu’elles  ont 
le  teint  beau  ,  les  lèvres  fort  vermeilles ,  la  bouche  bien 
faite  ,  les  cheveux  fort  noirs  ,  mais  que  l’ufàge  du  bétel 
leur  noircit  les  dents ,  &  que  celui  du  fard  dont  elles  fe 
fervent,  leur  gâte  fi  fort  la  peau  qu’elles  paroiffent  vieilles 
avant  l’âge  de  trente  ans. 

Palafox  affure  que  les  Chinois  font  plus  blancs  que  les 
Tartares  orientaux  leurs  voifins,  qu’ils  ont  auffi  moins  de 
barbe  ,  mais  qu’au  refie  il  y  a  peu  de  différence  entre  les 
vifages  de  ces  deux  nations  ;  il  dit  qu’il efi  très^rare  devoir 
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à  la  Chine  ou  aux  Philippines  dcsyeux  bleus,  &  que  jamais 
on  n’en  a  vu  clans  ce  pays  qu’aux  Européens  ou  à  des 
perfonnes  nées  dans  [ces  climats  de  parens  Européens. 

Innigo  de  Biervillas  prétend  que  les  femmes  Chinoifes 
font  mieux  faites  que  les  hommes,  ceux-ci,  félon  lui, 
ont  le  vifage  large  &  le  teint  affez  jaune,  le  nez  gros  & 
fait  à  peu  près  comme  une  neffle,  &  pour  laplufpart  écrafé, 
îa  taille  épaiffe  à  peu  près  comme  celle  des  Ffollandois  ; 
les  femmes  au  contraire  ont  la  taille  dégagée,  quoiqu’elles 
aient  prefque  toutes  de  l’embonpoint,  le  teint  &  la  peau 
admirables  ,  les  yeux  les  plus  beaux  du  monde,  mais  à  la 
vérité  il  y  en  a  peu ,  dit-il ,  qui  aient  le  nez  bien  fait ,  parce 
qu’on  le  leur  écrafe  dans  leur  jeuneffe. 

Les  voyageurs  HoIIandois  s’accordent  tous  à  dire  cpie 
les  Chinois  ont  en  général  le  vifage  large ,  les  yeux  petits, 
le  nez  camus  &:  prefque  point  de  barbe  ;  que  ceux  qui 
font  nés  à  Canton  &  tout  le  long  de  la  côte  méridionale, 
font  auffi  bafanés  que  les  babitans  de  Fez  en  Afrique, 
mais  que  ceux  des  provinces  intérieures  font  blancs  pour 
laplui]aart.  Si  nous  comparons  maintenant  les  deferiptions 
.de  tous  CCS  voyageurs  que  nous  venons  de  citer,  avec 
celles  que  nous  avons  faites  des  Tartares  ,  nous  ne 
pourrons  guère  douter  que  quoiqu’il  y  ait  de  la  variété 
dans  la  forme  du  vifige  &  de  la  taille  des  Chinois  ,  ifs 
n’aient  cependant  beaucoup  plus  de  rapport  avec  les 
Tartares  qu’avec  aucun  autre  peuple,  &  que  ces  diffé¬ 
rences  &  cette  variété  ne  viennent  du  climat  &  du 
mélange  des  races ,  c’efl  le  fentiment  de  Chardin  : 

C  c  ç  ij 
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«  Les  petits  Tartares,  dit  ce  voyageur,  ont  communément 
îa  taille  plus  petite  de  quatre  pouces  que  la  nôtre  ,  Si  plus 
5>  greffe  à  proportion  ;  leur  teint  efl  rouge  bafàné  ;  leurs  vi- 
55  fàges  font  plats  ,  larges  &  carrés  ;  ils  ont  le  nez  écrafé  &  les 
5>yeux  petits.  Or  comme  ce  font-là  tout-Lfait  les  traits  des 
55  habitans  de  la  Chine ,  j’ai  trouvé ,  après  avoir  bfen  obfervé 
55  la  chofe  durant  mes  Voyages,  qu’il  y  a  la  même  configiî- 
55  ration  de  vifage  Sl  de  taille  dans  tous  les  peuples  qui  font 
55  à  l’orientée  au  feptentrion  de  la  mer  CafpienneÔe  à  l’orient 
55  de  la  prefqu’ile  deMalaca,  ce  qui  depuis  m’a  fait  croire 
55  que  ces  divers  peuples  fortent  tous  d’une  même  fouche, 
55  quoiqu’il  paroiffe  des  différences  dans  leur  teint  éV  dans 
55  leurs  mœurs ,  car  pour  ce  qui  efl  du  teint,  la  différence 
»  vient  de  la  qualité  du  climat  Si  de  celle  des  alimens,  éc  à 
55  l’égard  des  mœurs  la  différence  vient  auffi  de  la  nature  du 
terroir  &  de  l’opulence  plus  ou  moins  grande  *  55. 

Le  Père  Parennin  qui ,  comme  l’on  fait ,  a  demeuré  fi 
long-temps  à  la  Chine ,  &  en  a  fi  bien  obfervé  les  peuples 
&  les  mœurs,  dit  que  les  voifins  des  Chinois  du  côté  de 
l’occident  depuis  leThibeten  allant  au  nord  jufqu’à  Cha- 
mo  ,  femblent  être  différens  des  Chinois  par  les  mœurs, 
])ar  la  langue ,  ])ar  les  traits  du  vifage  &  par  la  configuration 
extérieure  ;  que  ce  font  gens  ignorans  ,  greffiers ,  fainéans , 
défauts  rares  parmi  les  Chinois;  que  quand  il  vient  quel¬ 
qu’un  de  ces  Tartares  à  Pékin,  Si  qu’on  demande  aux 
Chinois  la  raifon  de  cette  différence,  ils  difent  que  cela 
vient  de  1  eau  Sc  de  la  terre  ,  c’eff-à-dire ,  de  la  nature  du 
Voy.  Içs  voyages  de  Chardin.  Amjl^rdam,  i y 1 1,  Tome  111, y?»  8 
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pays  qui  opère  ce  changement  fur  le  corps  &  meme  fur 
l’efprit  des  habitans.  Il  ajoûte  que  cela  paroît  encore  plus 
vrai  à  la  Chine  que  dans  tous  les  autres  pays  qifil  ait  vûs, 
<Sc  qu’il  fe  fouvient  qu’ayantfui\ i  fEmpereur jufqu’au  48""! 
degré  de  latitude  nord  dans  laTartarie,  il  y  trouva  des 
Chinois  de  Nanquin  qui  s’y  étoient  établis,  &  que  leurs 
enfans  y  étoient  devenus  devrais  Mongoux,  ayant  la  tête 
enfoncée  dans  les  épaules ,  les  jambes  cagneufes ,  &  dans 
tout  l’air  une  groffièreté  une  mal  propreté  qui  rebutoit. 
Voye:[^  la  Lettre  du  P.  Parennin ,  datée  de  Pékin  le  28  fep-^ 
tembre  Recueil  XXIV des  Lettres  édifiantes. 

Les  Japonnois  font  affez  femblables  aux  Chinois  pour 
qu’on  puilfe  les  regarder  comme  ne  faifint  qu’une  feule  6c 
même  race  d’hommes ,  ils  font  feulement  plus  jaunes  ou 
plus  bruns,  parce  qu’ils  habitent  un  climat  plus  méridio¬ 
nal  ;  en  général  ils  font  de  forte  complexion  ,  ils  ont  la 
taille  ramaifée,  le  viiage  large  6c  plat,  le  nez  de  même, 
les  yeux  petits  *,  peu  de  barbe ,  les  cheveux  noirs ,  ils  font 
d’un  naturel  fort  altier,  aguerris,  adroits,  vigoureux,  ci¬ 
vils  6c  obligeans,  parlans  bien  ,  féconds  en  complimens  , 
mais  inconflans  6c  fort  \ains;  ils  fupporîcnt  avec  une 
confiance  admirable  la  faim,  la  foif,  le  froid,  le  chaud, 
les  veilles ,  la  fatigue  6c  toutes  les  incommodités  de  la  vie ,, 
de  laquelle  ils  ne  font  pas  grand  cas;  ils  fe  fervent,  comme 
les  Chinois,  de  petits  bâtons  pour  manger,  6c  font  aiiffi 
plufieurs  cérémonies  ou  pluüôt  plufieurs  grimaces  6c 


*  Voyez  tes  voyages  de  Jean  Struys.  Rouen x  ^7^9  '  Tome 
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pliifieiirs  mines  fort  étranges  pendant  le  repas,  ils  font  la¬ 
borieux  &  très-habiles  dans  les  arts  &  dans  tous  les  métiers , 
ils  ont ,  en  un  mot ,  à  très-peu  près  le  même  naturel ,  les 
mêmes  mœurs  Sc  les  mêmes  coutumes  que  les  Chinois. 

L'une  des  plus  bizarres  Sc  qui  eh  commune  à  ces  deux 
nations,  eh  de  rendre  les  pieds  des  femmes  fi  petits, 
qu'elles  ne  peuvent  prefque  fe  foûtenir.  Quelques  voya¬ 
geurs  difent  qu'à  la  Chine  quand  une  fille  a  pahe  l’âge  de 
trois  ans  ,  on  lui  caffe  le  pied,  en  forte  que  les  doigts  font 
rabattus  fous  la  plante ,  qu’on  y  applique  une  eau-forte  qui 
brûle- les  chairs,  Sc  qu’on  l’enveloppe  de  plufieurs  ban¬ 
dages  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  fon  pli;  ils  ajoutent  que  les 
femmes  reffentent  cette  douleur  pendant  toute  leur  vie, 
qu’elles  peuvent  à  peine  marcher,  Sc  que  rien  n’eh  plus 
defagréable  que  leur  démarche  ;  que  cependant  elles 
fouffrent  cette  incommodité  avec  joie,  &  que  comme 
c’eh  un  moyen  de  plaire,  elles  tâchent  de  fe  rendre  le 
pied  auhi  petit  qu’il  leur  eh  poffible.  D'autres  voyageurs 
ne  difent  pas  qu’on  leur  cahe  le  pied  dans  leur  enfance  , 
mais  feulement  qu'on  le  ferre  avec  tant  de  violence  qu'on 
l’empêche  de  croître  ,  Sc  ils  conviennent  ahez  unanime¬ 
ment  qu’une  femme  de  condition ,  ou  feulement  une  jolie 
femme  à  la  Chine  doit  avoir  le  pied  affez  petit  pour  trouver 
iropaifée  la  pantoufle  d’un  enfant  de  fix  ans. 

Les  Japonnois  Sc  les  Chinois  font  donc  une  feule  Sc 
même  race  d’hommes  qui  fe  font  très-anciennement  civi- 
hfés,  Sc  qui  different  des  Tartares  plus  par  les  mœurs 
que  parla  figure;  la  bonté  du  terrein ,  la  douceur  dg  climat. 
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le  voifinage  de  la  mer  ont  pu  contribuer  à  rendre  ces 
peuples  policés  ,  tandis  que  les  Tartares  éloignes  de  la 
mer  &  du  commerce  des  autres  nations ,  Si  féparés  des 
autres  peuples  du  côté  du  midi  par  de  hautes  montagnes , 
font  demeurés  errans  dans  leurs  vades  déferts  fous  un  ciel 
dont  la  rigueur,  fur-tout  du  côté  du  nord ,  ne  peut  être 
fupportée  que  par  des  hommes  durs  Si  grolTiers.  Le  pays 
d’Yeço  qui  efl  au  nord  du  Japon,  quoique  fitué  fous 
un  climat  qui  devroit  être  tempéré ,  efl  cependant  très- 
froid ,  très-dérile  Si  très-montueux ,  aulTi  les  hahitans  de 
cette  contrée  font-ils  tout  difïérens  des  Japonnois  Si  des 
Chinois;  ils  font  gro (Tiers ,  brutaux,  fans  mœurs,  fans 
arts;  ils  ont  le  corps  court  &  gros ,  les  cheveux  longs  & 
hériiïes  ,  les  yeux  noirs ,  le  front  plat  ,  le  teint  jaune, 
mais  un  peu  moins  que  celui  des  Japonnois,  ils  font  fort 
velus  fur  le  corps  Si  même  fur  le  viiàge ,  ils  vivent  comme 
des  Sauvages  ,  Si  fe  nourriffent  de  lard  de  haleine  Sc 
d’huile  de  poiffon  ;  ils  font  très-pareffeux  ,  très-mal -pro¬ 
pres  dans  leurs  vêtemens  :  les  enfans  vontprefqiie  nuds  , 
les  femmes  n’ont  trouvé  pour  fe  parer  d’autre  moyen  que 
de  fe  peindre  de  bleu  les  fourcils  Si  les  lèvres  ;  les  hom¬ 
mes  n’ont  d’autre  plaifir  que  d’aller  à  la  chaffe  des  loups- 
marins  ,  des  ours,  des  élans,  des  rennes.  Si  à  la  pêche 
de  la  hafeine;  il  y  en  a  cependant  qui  ont  quelques  cou¬ 
tumes  Japonnoifes,  comme  celle  de  chanter  d’une  voix 
tremblante,  mais  en  général  ils reffemhlent  plus  auxTar- 
tares  feptentrionaux  ou  aux  Samoïedes  qu’aux  Japonnois. 

Maintenant ,  fi  Ton  examine  les  peuples  yoifins  de  la 
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Chine  au  midi  &  à  l’occident,  on  trouvera  que  les  Co- 
chinchinois,  qui  liabitent  un  pays  montueux  &  plus  mé¬ 
ridional  que  la  Chine,  font  plus  bafanés  &  plus  laids  que 
les  Chinois,  &  que  les  Tunquinois  dont  le  pays  eft  meil¬ 
leur  ,  &  qui  vivent  fous  un  climat  moins  chaud  que  les 
Cochinchinois ,  font  mieux  faits  &  moins  laids.  Selon 
Dampier,  les  Tunquinois  font  en  général  de  moyenne 
taille,  ils  ont  le  teint  bafàné  comme  les  Indiens  ,  mais 
avec  cela  la  peau  fi  belle  &  fi  unie  qu’on  peut  s’aperce¬ 
voir  du  moindre  changement  qui  arrive  fur  leur  vifàge 
lorfqu’ils  pâliffent  ou  qu’ils  rougiffent,  ce  qu’on  ne  peut 
pas  reconnoître  fur  le  vifage  des  autres  Indiens.  Ils  ont 
communément  le  vifage  plat  &  ovale ,  le  nez  éc  les  lèvres 
alfez  bien  proportionnées ,  les  cheveux  noirs ,  longs  6c 
fort  épais,  ils  fe  rendent  les  dents  aiilfi  noires  qu’il  leur 
eft  poffible.  Selon  les  relations  qui  font  à  la  fuite  des 
voyages  de  Tavernier ,  les  Tunquinois  font  de  belle 
taille  6c  d’une  couleur  un  peu  olivâtre,  ils  n’ont  pas  le 
nez  6c  le  vifàge  fi  plats  que  les  Chinois,  6c  ils  font  en 
générai  mieux  faits. 

Ces  peuples ,  comme  l’on  voit,  ne  diffèrent  pas  beau¬ 
coup  des  Chinois  ,  ils  reffemblent  par  la  couleur  à  ceux 
des  provinces  méridionales,  s’ils  font  plus  bafanés,  c’efl 
parce  qu’ils  habitent  fous  un  climat  plus  chaud,  6c  quoi¬ 
qu’ils  aient  le  vifige  moins  plat  6c  le  nez  moins  écrafé 
que  les  Chinois ,  on  peut  les  regarder  comme  des 
peuples  de  même  origine. 

Il  en  eft  de  même  des  Siamois ,  des  Péguans  ,  des 

habitans 
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Jiabitans  d  Aracan ,  de  Laos  ,  &c.  tous  ces  peuples  ont  les 
traits  alTezreiremblans  à  ceux  des  Chinois  ,  &  quoiqu’ils 
en  diffèrent  plus  ou  moins  par  la  couleur,  iis  ne  diffèrent 
cependant  pas  tant  des  Chinois  que  des  autres  Indiens. 

Selon  la  LoubèrelesSiamoisfontpluftôt  petits  que  grands, 

ils  ont  le  corps  bien  fait,  la  figure  de  leur  vifage  tient  moins 
del  ovale  que  du  lolànge,  il  eft  large  &  élevé  par  le  haut 
des  joues  ,  &  tout  d’un  coup  leur  Iront  fe  rétrécit  &  fe  ter¬ 
mine  autant  en  pointe  que  leur  menton  ,  ils  ont  les  yeux 
petits  &  fendus  obliquement,  le  blanc  de  l’ceil  jaunâtre, 
les  joues  creufes  ,  parce  qu’elles  font  trop  élevées  par  le 
haut ,  la  bouche  grande  ,  les  lèvres  groffès  ,  &  les  dents 
noircies  ,  leur  teint  eff  grolfier  &  d’nn  brun  mêlé  de 
rouge ,  d’autres  voyageurs  difent  d’un  gris-cendré ,  quoi  à 
le  hâle  continuel  contribue  autant  que  la  nailîànce  ;  ils 
ont  le  nez  court  &  arrondi  par  le  bout ,  les  oreilles  plus 
grandes  que  les  nôtres  ,  &  plus  elles  font  grandes  ,  plus 
ils  les  eftiment.  Ce  goût  pour  les  longues  oreilles  elt 
commun  à  tous  les  peuples  de  l’Orient ,  mais  les  uns 
tirent  leurs  oreilles  par  le  bas  pour  les  alonger  fans  les 
percer  qu 'autant  qu’il  le  faut  pour  y  attacher  des  boucles  ; 
d’autres ,  comme  au  pays  de  Laos ,  en  agrandifiànt  le  trou 
fi  prodigieufement ,  qu’on  pourroit  prefque  y  palfer  le 
poing,  en  forte  que  leurs  oreilles  defcendent  jufque  fur 
les  épaules;  pour  les  Siamois  ils  ne  les  ont  qu’un  peu 
plus  grandes  que  les  nôtres  ,  &  c’eft  naturellement  &fins 
artifice.  Leurs  cheveux  font  gros ,  noirs  &  plats  ;  les 
hommes  &  les  femmes  les  portent  fi  courts ,  qu’ils  ne 
Tome  II J.  D  d  d 
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leur  defcendent  qii  a  la  hauteur  des  oreilles  tout  autour 
de  la  tête.  Ils  mettent  fur  leurs  lèvres  une  pomade  parfu¬ 
mée  qui  les  fait  paroître  encore  plus  pâles  qu’elles  ne  le 
feroient  naturellement;  ils  ont  peu  de  barbe  ,  Sl  ils  arra¬ 
chent  le  peu  qu’ils  en  ont  ;  ils  ne  coupent  point  leurs 
ongles  ,  Slq.  Struys  dit  que  les  femmes  Siamoifes  portent 
des  pendans  d’oreilles  b  mafîifs  6c  fi  pelans  ,  que  les  trous 
où  ils  font  attachés  deviennent  alfez  grands  pour  y  paffer 
lepouce  ;  il  ajoûte  que  le  teint  des  hommes  6c  des  femmes 
eh  bafàné,  que  leur  taille  n’efl  pas  avantageufe,  mais  qu’elle 
efl  bien  prife6c  dégagée,  6c  qu’en  général  les  Siamois  font 
doux  6c  polis.  Selon  le  Père  Tachard  les  Siamois  font  très- 
dil]30s ,  ils  ont  parmi  eux  d’habiles  fauteurs  6c  des  faifeurs 
de  tours  d’équilibre  auffi  agiles  que  ceux  d’Europe  ;  il  dit 
que  la  coûtume  de  fe  noircir  les  dents  vient  de  l’idée 
qu’ont  les  Siamois ,  qu’il  ne  convient  point  à  des  hommes 
d’avoir  les  dents  blanches  comme  les  animaux,  queç’eft 
pour  cela  qu’ils  fe  les  noirciffent  avec  une  efpèce  de 
vernis  qu’il  faut  renouveler  de  temps  en  temps  ,  6c  que 
quand  ils  appliquent  ce  vernis  ils  font  obligés  de  fe  paffer 
de  manger  pendant  quelques  jours,  afin  de  donner  le 
temps  à  cette  drogue  de  s’attacher. 

Les  habitans  des  royaumes  de  Pégu  ,  d’Aracan  ,  reffem- 
hlent  affez  aux  Siamois,  6c  ne  diffèrent  pas  beaucoup 
des  Ch  mois  par  la  forme  du  corps  ni  par  laphyfionomie, 
ils  font  feulement  plus  noirs  *  ;  ceux  d’Aracan  efliment 

*  Vide  primàm  partem  Indice  Orientalis  per  Pigafettam.  Francofurti, 
*598,pag.  46. 
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un  front  large  &  plat ,  &  pour  le  rendre  tel ,  ils  appliquent 
une  plaque  de  plomb  fur  le  front  des  enfans  qui  viennent 
de  naître.  Ils  ont  les  narines  larges  <Sc  ouvertes,  les  yeux 
petits  &  vifs,  les  oreilles  fi  alongées  qu’elles  leur  pen¬ 
dent  jufque  fur  les  épaules  ;  ils  mangent  fans  dégoût  des 
foiiris ,  des  rats ,  des  ferpens  du  poiffon  corrompu 
Les  femmes  y  font  paffablement  blanches,  &  portent 
les  oreilles  auiîi  alongées  que  celles  des  hommes  Les 
peuples  d’ Achen  qur  font  encore  plus  au  nord  que  ceux 
d’Aracan  ,  ont  auffi  levifageplat  6c  la  couleur  olivâtre;  ils 
font  groffiers  ,  6c  lai (Tent  aller  leurs  enfans  tout  nuds,  les 
filles  ont  feulement  une  plaque  d’argent  fur  leurs  parties 
naturelles.  Voyc:(^  le  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie 
HolL  Tome  IV,  page  dy ;  ir  le  voyage  de  Mandeljlo , 
To7ne  II,  page  y 2d. 

Tous  ces  peuples ,  comme  l’on  voit,  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  de.s  Chinois,  6c  tiennent  encore  des  Tartares 
les  petits  yeux ,  le  vifage  plat ,  la  couleur  olivâtre  ;  mais 
en  defeendant  vers  le  midi ,  les  traits  commencent  à  chan- 
ger  d’une  manière  plus  fenfible ,  ou  du  moins  à  fe  diver- 
fifier.  Les  habitans  de  la  prefqu’ifîe  deMalaca  6c  de  l’ifle 
de  Sumatra  font  noirs  ,  petits ,  vifs  6c  bien  proportionnés 
dans  leur  petite  taille;  ils  ont  même  l’air  fier,  quoiqu’ils 
foient  nuds  de  la  ceinture  en  haut ,  a  l’exception  d’une 
petite  écharpe  qu’ils  portent,  tantôt  fur  l’une  6c  tantôt  fur 

®  Voy.  les  voyages  de  Jean  Ovington.  Pans,  i  y 2g  T.  II,  p.  2  y 4. 

^  Voy.  le  Recueil  des  voyages  de  ia  Compagnie  Hoilandoifè.  Amjlerd, 
J  y  02,  Tome  VI,  p.  2pi. 
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l’autre  épaule  ^  Ils  font  naturellement  braves ,  Si  même 
redoutables  lorfqu’ils  ont  pris  de  l’opium  dont  ils  font 
fouvent  ufage ,  Si  qui  leur  caufe  une  efpèce  d’ivreffe  fu- 
rieufe  Selon  Dampier ,  les  habitans  de  Sumatra  & 
ceux  de  Malaca  font  de  la  même  race  ,  ils  parlent  à  peu 
près  la  même  langue;  ils  ont  tous  l’huiiieur  fière<^ hau¬ 
taine  ,  ils  ont  la  taille  médiocre  ,  le  vifage  long ,  les  yeux 
noirs ,  le  nez  d’une  grandeur  médiocre ,  les  lèvres  min¬ 
ces  Si  les  dents  noircies  par  le  fré(^uent  ufage  du  bétel 
Dans  l’iiïe  de  Pugniatan  ou  Pifïàgan  à  16  lieues  en  deçà 
de  Sumatra  ,  les  naturels  font  de  grande  taille  Si  d’un  teint 
jaune,  comme  celui  des  Brefdiens;  ils  portent  de  longs 
cheveux  fort  liffes ,  Si  vont  abfolument  nuds  Ceux 
des  ifîes  Nicobar  au  nord  de  Sumatra  font  d’une  cou¬ 
leur  bafànée  Si  jaunâtre  ,  Si  ils  vont  auffi  prefque  nuds  ^ 
Dampier  dit  que  les  naturels  de  ces  ifles  Nicobar  font 
grands  Si  bien  proportionnés ,  qu’ils  ont  le  vifàge  alTez 
long,  les  cheveux  noirs  Si  liffes,  Si  le  nez  d’une  gran¬ 
deur  médiocre  ;  ^ue  les  femmes  n’ont  point  de  fourcils  , 
qu  apparemment  elles  fe  les  arrachent,  &c.  Les  habitans 
del’ifîe  de  Sombreo  au  nord  de  Nicobar  font  fort  noirs  . 
Si  ils  fe  bigarrent  le  vifàge  de  diverfes  couleurs,  comme 

“  Voyez  les  voyages  de  Gheiardiiii.  Paris,  lyo  o,  page  ^6  &  fuh. 
Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  II,  page  6  0. 

'  Voyez  les  voyages  de  Guill.  Dampier,  Rouen,  lyi  j.  Tome  III,. 
page  I P  6, 

^  Voy.  le  Recueil  de  la  Comp.  de  Holl.  Amjl.  ijoi,  T,  I,p,  2  81^ 
Voy.  les  Lettres  édifiantes ^  Recueil  II,  i  jz. 
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de  vert,  de  jaune,  Slc.  Voye^  l’HïJt.  générale  des  voyages. 
Paris ^  Tomel^p.  ySy.  Ces  peuples  deMalaca, 

de  Sumatra  &  des  petites  ifles  voifines ,  quoique  difïërens 
entre  eux  ,  le  font  encore  plus  des  Chinois ,  des  Tartares , 
&c.  6c  feinblent  être  idlis  d’une  autre,  race  ;  cependant  les 
habitans  de  Java  qui  font  voihns  de  Sumatra  6c  de  Malaca, 
ne  leur  reffemblent  point  6c  font  affez  femblables  aux 
Chinois ,  à  la  couleur  près ,  qui  eft ,  comme  celle  des  Ma¬ 
lais  ,  rouge ,  mêlée  de  noir  ;  ils  font  affez  femblables  ,  dit 
Pigafetta'',  aux  habitans  du  Brefd,  ils  font  d’une  forte 
complexion  6c  d’une  taille  carrée ,  ils  ne  font  ni  trop  grands 
ni  trop  petits ,  mais  bien  mufclés  ;  ils  ont  le  vifige  plat ,  les 
joues  pendantes  6c  gonflées,  les  fourcilsgros  6c  inclinés, 
les  yeux  petits,  la  barbe  noire ,  ils  en  ont  fort  peu  6c  fort 
peu  de  cheveux  ,  qui  font  très-courts  6c  très-noirs.  Le  P. 
Tachard  dit  que  ces  peuples  de  Java  font  bien  faits  6c  ro- 
buftes,  qu’ils  paroiffént  vifs  6c  réfolus  ,  6c  que  l’extrême 
chaleur  du  climat  les  oblige  à  aller  prefque  nuds  Dans 
les  Lettres  édifiantes  on  trouve  que  ces  habitans  de  Java  ne 
font  ni  noirs  ni  blancs ,  mais  d’un  rouge  pourpré  ,  6c  qu’ils 
font  doux ,  familiers  6c  carefîàns  ^  François  Légat  rapporte 
que  les  femmes  de  Java  qui  ne  font  pas  expofées  comme 
les  hommes  aux  grandes  ardeurs  du  foleil ,  font  moins 
bafànées  qu’eux  ,  6c  qu’elles  ont  le  vifàge  beau  ,  le  fein 
élevé  6c bien  fait,  le  teint  uni  6c  beau,  quoique  brun,  la 

Vid.  Indiœ  Orientalis,  pnrtem  primam ,  pag.  j  i. 

Voy.  le  premier  ouvrage  du  P.  Tachard.  Paris ,  i  6  8  6 ,  p,  i 
*  Voyez  les  Lettres  édifiantes,  Recueil  XV J >  p^g^  i 

Ddd  iij 


398  Histoire  Naturelle 
main  belie,  fair  doux,  les  yeux  vifs,  ie  rire  agréable,  & 
qu’il  y  en  a  qui  clanfent  fort  joliment''.  La  plus  grande 
partie  des  voyageurs  Hollandois  s’accordent  à  dire  que 
les  habitans  naturels  de  cette  ifîe ,  dont  ils  font  aétuelle- 
ment  les  poUeffeurs  &  les  maîtres,  font  robudes,  bien 
faits ,  nerveux  <Sc  bien  mufclés  ;  qu’ils  ont  le  vilàgeplat, 
les  joues  larges  &  élevées ,  de  grandes  paupières ,  de  petits 
yeux,  les  mâchoires  grandes,  les  cheveux  longs  ,  le  teint 
bafiné ,  &  qu’ils  n’ont  que  peu  de  barbe ,  qu’ils  portent 
les  cheveux  &  les  ongles  fort  longs  ,  éc  qu’ils  ie  font  limer 
les  dents  Dans  une  petite  ifle  qui  ed  en  face  de  celle 
de  Java  les  femmes  ont  le  teint  baiàné  ,  les  yeux  petits  ,  la 
bouche  grande ,  le  nez  écrafé ,  les  cheveux  noirs  &  longs'". 
Par  toutes  ces  relations  on  peut  juger  que  les  habitans  de 
Java  relfemblent  beaucoup  aux  Tartares  Sl  aux  Chinois  , 
tandis  que  les  Malais  Sc  les  peuples  de  Sumatra  6c  des 
petites  ifles  voifmes  en  diffèrent  6c  par  les  traits  6c  par 
fa  forme  du  corps ,  ce  qui  a  pû  arriver  très-naturellement , 
car  la  prefqu’ilîe  de  Malaca  6c  les  ifles  de  Sumatra  6c  de 
Java,  aufli-bien  que  toutes  les  autres  ifles  de  l’Archipel 
Indien  ,  doivent  avoir  été  peuplées  par  les  nations  des  con- 
tinens  voifins,  6c  même  par  les  Européens  qui  s’y  font 
habitués  depuis  plus  de  deux  cents  cinquante  ans,  ce  qui 
fait  qu’on  doit  y  trouver  une  très-grande  variété  dans  les 

*  Voy.  les  voyages  de  François  Légat.  AmJ.  lyo  8.  T.  II,  p.  r y  0. 

^  V.  le  Recueil  des  voyages  de  L  Comp.  de  Hollande.  Amfl.  i  yo  2. 

Tome' I y p.  ^  P  2.  Voy.  aufiî  les  voyages  de  Mandelflo.  Tome  II, p. 

*  Voy.  les  voyages  de  le  Gentil.  Paris,  iy2y.  Tome III,  p.  p  2, 
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hommes ,  foit  pour  les  traits  du  vifage  &  la  couleur  de  la 
peau ,  foit  pour  la  forme  du  corps  &  la  proportion  des 
membres  ;  par  exemple ,  il  y  a  dans  cette  ilie  de  Java  une 
nation  qu’on  appelle  Chacrelas ,  qui  eü  toute  différente, 
non  feulement  des  autres  habitans’  de  cette  iffe,  mais 
même  de  tous  les  autres  Indiens.  Ces  Chacrelas  font 
blancs  &  blonds,  ils  ont  les  yeux  foibles,  &  ne  peuvent 
fupporter  le  grand  jour  ;  au  contraire  ils  voient  bien  la 
nuit ,  le  jour  ils  marchent  les  yeux  baiffes  &  prefque 
fermés  T ous  les  habitans  des  iffes  Moluques  font ,  félon 
François  Pyrard ,  femblables  à  ceux  de  Sumatra  &  de 
Java  pour  les  mœurs  ,  la  façon  de  vivre  ,  les  armes  ,  les 
habits  ,  le  langage,  la  couleur,  6cc.  ^  Selon  Mandelffo, 
les  hommes  des  Moluques  font  pluffôt  noirs  que  bafànés, 
èi  les  femmes  le  font  moins  ;  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs 
&  Ifffes,  les  yeux  gros ,  les  fourcils  &  les  paupières  larges, 
le  corps  fort  &  robufle  ;  ils  font  adroits  &  agiles ,  ils  vivent 
long  temps ,  quoique  leurs  cheveux  deviennent  blancs 
de  bonne  heure.  Ce  voyageur  dit  aulfi  que  chaque  iffe 
a  fon  langage  particulier,  &  qu’on  doit  croire  qu’elles  ont 
été  peuplées  par  différentes  nations  ^  Selon  lui  les  habitans 
de  Bornéo  &  de  Baly  ont  le  teint  pluffôt  noir  que  balàné 
mais  félon  les  autres  voyageurs  ils  font  feulement  bruns 

’  Voyez  les  voyages  de  François  Légat.  Amjlerd.  ijq8.  Tome  J I, 
page  IS7- 

^  V.  les  voyages  de  François  Pyrard.  Paris,  i  6 1  p.  Tome  II,  p,  i  y  8',. 

*  Voy.  les  voyages  de  Mandelflo,  Tome  II,  page  p  y  8, 

^  Voy.  îbid.  Tome  II ,  pag.  p  6 y  &  p6 6 ^ 
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comme  les  autres  Indiens  Gemelli  Carreri  dit  que  les 
habitans  de  Ternate  font  de  la  meme  couleur  que  les 
Malais,  c’eft-à- dire ,  un  peu  plus  bruns  que  ceux  des 
Philippines;  que  leur  phyfionomie  efl  belle,  que  les 
hommes  font  mieux* faits  que  les  femmes,  &  que  les  uns 
<$c  les  autres  ont  grand  foin  de  leurs  cheveux  Les  voya¬ 
geurs  Hollandois  rapportent  que  les  naturels  de  fille  de 
Banda  vivent  fort  long  temps,  &  qu’ils  y  ont  vû  un 
homme  âgé  de  130  ans,  &  plufieurs  autres  qui  appro- 
choientde  cet  âge;  qu’en  général  ces  infulaires  font  fort 
fainéans ,  que  les  hommes  ne  font  que  fe  promener,  Sc 
que  ce  font  les  femmes  qui  travaillent  Selon  Dampier 
les  naturels  originaires  de  fille  de  Timor,  qui  eh  l’une 
des  plus  voifines  de  la  Nouvelle  Hollande,  ont  la  taille 
médiocre  ,  le  corps  droit,  les  membres  déliés  ,  le  vifàge 
long,  les  cheveux  noirs  Sc  pointus,  Sc  la  peau  fort  noire; 
ils  font  adroits  Sc  agiles ,  mais  pareffeux  au  fuprême  degré 
11  dit  cependant  que  dans  la  même  ifle  les  habitans  de  la 
baie  de  Laphao  font  pour  la  plufpart  balanés  ,  Sc  de  cou¬ 
leur  de  cuivre  jaune ,  &  qu’ils  ont  les  cheveux  noirs  Sc 
tout  plats  ^ 

Si  f on  remonte  vers  le  Nord ,  on  trouve  Manille  Sc 
les  autres  ifles  Philippines ,  dont  le  peuple  eh  peut-être 

""  Voy.  le  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.  de  HoII.  Tome  II,  p.  i  z  0. 
^  Voy.  les  voyages  de  Gemelli  Carreri,  Tome  V,  page  22^, 

®  Voy.  le  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.  de  Holl.  Tome  I,  p.  ^  6 6, 
^  Voy.  les  voyages  de  Dampier.  Rouen,  ////.  Tome  V,  p>  i, 

®  Voy.  ibid.  Tome  I,  page  p 2. 
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le  plus  mêlé  de  l'Univers ,  par  les  alliances  qu’ont  fait 
enfemble  les  Efpagnols,  les  Indiens,  les  Chinois ,  les 
Malabares  ,  les  Noirs  ,  &c.  Ces  Noirs  qui  vivent  dans  les 
rochers  6c  leshois  de  cette  ille,  diffèrent  entièrement  des 
autres  hahitans;  quelques-uns  ont  les  cheveux  crépus, 
comme  les  Nègres  d’Angola,  les  autres  les  ont  longs  ;  la 
couleur  de  leur  vifageefl  comme  celle  des  autres  Nègres  , 
quelques-uns  font  un  peu  moins  noirs  ;  on  en  a  vu  plufieurs 
parmi  eux  qui  avoient  des  queues  longues  de  quatre  ou 
cinq  pouces ,  comme  les  Infulaires  dont  parle  Ptoiomée. 
Voye:(^  les  voyages  de  Gemellï  Careri.  Paris  ^  i/iy-  Tome  V, 
j)age  ^8.  Ce  voyageur  ajoute  que  des  Jéfuites  très-dignes 
de  foi ,  lui  ont  affuré  que  dans  fille  deMindoro  voifine  de 
Manille  il  y  a  une  race  d’hommes  appelés  MangJiiens , 
qui  tous  ont  des  queues  de  quatre  ou  cinq  pouces  de 
longueur,  6c  même  que  quelques-uns  de  ces  hommes  à 
queue  avoient  emhraffé  la  foi  catholique.  Voye^^  id.  Tome  V, 
yage  que  ces  Manghiens  ont  le  vifage  de  couleur 

olivâtre  6c  les  cheveux  longs.  Voyei  id.  Tome  V,  y.  2^8, 
Dampier  dit  que  les  hahitans  de  fille  de  Mindanao,  qui 
ell  une  des  principales  6c  des  plus  méridionales  des  Phi¬ 
lippines  ,  font  de  taille  médiocre,  qu’ils  ont  les  membres 
petits ,  le  corps  droit  6c  la  tête  menue  ,  le  vifage  ovale , 
le  front  plat,  les  yeux  noirs  6c  peu  fendus,  le  nez  court, 
la  bouche  alfèz  grande,  les  lèvres  petites  6c  rouges,  les 
dents  noires  6c  fort  laines ,  les  cheveux  noirs  6c  lilfes ,  le 
teint  tanné,  mais  tirant  plus  fur  le  jaune -clair  que  celui 
de  certains  autres  Indiens;  que  les  femmes  ont  le  teint 
Tome  1 11.  E  e  e 
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pins  clair  que  les  hommes;  qu’elles  font  aiiiïi  mieux  faites, 
qu’elles  ont  le  vifage  j  lus  long,  &  que  leurs  traits  font 
aiïez  réguliers ,  ü  ce  n’efl  que  leur  nez  efi;  fort  court  êc 
toLit-à  fait  plat  entre  les  yeux;  qu’elles  ont  les  membres 
très-petits ,  les  cheveux  noirs  &  longs  ;  &  que  les  hommes 
en  général  font  fpirituels  ôl  agiles ,  mais  faincans  &  larrons. 
On  trouve  clans  les  Lettres  édifiantes ,  que  les  habitans 
des  Philippines  reffemblent  aux  Malais,  qui  ont  autrefois 
conquis  ces  ifies;  qu’ils  ont,  comme  eux,  le  nez  petit, 
les  yeux  grands,  la  couleur  olivâtre-jaune  ,  Sc  que  leurs 
coutumes  &  leurs  langues  font  à  peu  près  les  mêmes  *. 

Au  nord  de  Manille  on  trouve  l’ifle  Formofe  qui  n’efi: 
pas  éloignée  de  la  côte  de  la  province  de  Fokien  à  la 
Chine;  ces  infulaires  ne  reffemblent  cependant  pas  aux 
Chinois.  Selon  Struys  les  hommes  y  font  de  petite  taille, 
particulièrement  ceux  qui  habitent  les  montagnes  ,  la 
plufpart  ont  le  vifàge  large  ,  les  femmes  ont  les  mamelles 
greffes  Si  pleines.  Si  de  la  barbe  comme  les  hommes; 
elles  ont  les  oreilles  fort  longues ,  Si  elles  en  augmentent 
encore  la  longueur  par  certaines  greffes  coquilles  qui 
leur  fervent  de  pendans  ;  elles  ont  les  cheveux  fort  noirs 
Si  fort  longs,  le  teint  jaune-noir ,  il  y  en  a  auffi  de  jaunes- 
blanches  Si  de  tout- à -fait  jaunes;  ces  peuples  font  fort 
fainéans,  leurs  armes  font  le  javelot  Si  l’arc  dont  ils  tirent 
très  -  bien  ,  ils  font  auffi  excellens  nageurs,  Si  ils  courent 
avec  une  viteffe  incroyable.  C’efl  dans  cette  ilîe  où 
Struys  dit  avoir  vu  de  fes  propres  yeux  un  homme  qui 
î  Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Hecufil  II,  page 
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avoit  une  queue  longue  déplus  d’un  pied,  toute  couverte 
d’un  poil  roux,  6c  fort  femLlable  à  celle  d’un  bœuf;  cet 
homme  à  queue  affuroit  que  ce  défiut,  fi  c’en  étoit  un  , 
venoit  du  climat,  6c  que  tous  ceux  de  la  partie  méridio¬ 
nale  de  cette  iife  avoient  des  queues  comme  lui  *.  Je 
ne  fais  fi  ce  que  dit  Struys  des  habitans  de  cette  ifîe, 
mérite  une  entière  confiance,  6c  fur-tout  fi  le  dernier 
fait  efi  vrai ,  il  me  paroît  au  moins  exagéré  6c  différent 
de  ce  qu’ont  dit  les  autres  voyageurs  au  fujet  de  ces 
hommes  à  queue ,  &  même  de  ce  qu’en  ont  dit  Ptoloméc, 
que  j’ai  cité  ci  -  deffus  ,  6c  Marc  Paul  dans  fà  defeription 
géographique  imprimée  à  Paris  en  1556,  où  il  rapporte 
que  dans  le  royaume  de  Lambry  il  y  a  des  hommes  qui 
ont  des  queues  de  la  longueur  de  la  main  ,  qui  vivent  dans 
les  montagnes.  Il  paroît  que  Struys  s’appuie  de  l’auto¬ 
rité  de  Marc  Paul,  comme  Gemelli  Careri  de  celle  de 
Ptolomée,  6c  la  queue  qu’il  dit  avoir  vue,  efl  fort  diffé¬ 
rente  pour  les  dimenfions  de  celles  que  les  autres  voya¬ 
geurs  donnent  aux  Noirs  de  Manille ,  aux  habitans  de  Lam¬ 
bry  ,  6cc.  L’éditeur  des  mémoires  de  Plafmanafàr  fur  l’ifle 
de  Formofe ,  ne  parle  point  de  ces  hommes  extraordi¬ 
naires  6c  fi  différens  des  autres  ;  il  dit  même  que ,  quoiqu’il 
faffe  fort  chaud  dans  cette  ifîe,  les  femmes  y  font  fort 
belles  6c  fort  blanches,  fur -tout  celles  qui  ne  font  pas 
obligées  de  s’expofer  aux  ardeurs  du  foleil  ;  qu’elles  ont 
un  grand  foin  de  fe  laver  avec  certaines  eaux  préparées 
pour  fe  conferver  le  teint  ;  qu’elles  ont  le  même  foin  de 
*  Voyez  les  voyages  de  Jean  Struys.  Rouen,  j  y  i  p  >  Tome  /,  p.  1  aç, 
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leurs  Jents,  qu'elles  tiennent  blanches  autant  qu’elles  le 
peuvent,  au  lieu  que  les  Chinois  les  Japonnois  les 
ont  noires  parTufage  du  bétel;  que  les  hommes  ne  font 
point  de  grande  taille,  mais  qu’ils  ont  en  grofTeur  ce  qui 
leur  manque  en  grandeur;  qu’ils  font  communément  vi¬ 
goureux  ,  infatigables,  bons  foidats ,  fort  adroits,  <Scc.  * 
Les  voyageurs  Hollandois  ne  s’accordent  point  avec  ceux 
que  je  viens  de  citer,  au  fujet  des  habitans  de  Formofe  : 
Mandelllo,  auffi-bien  que  ceux  dont  les  relations  ont  été 
publiées  dans  le  recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à  l’éta^ 
bliffement  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  difent; 
que  ces  infulaires  font  fort  grands  &  beaucoup  plus  hauts 
de  taille  que  les  Européens  ;  que  la  couleur  de  leur  peau 
eft  entre  le  blanc  &  le  noir ,  ou  d’un  brun  tirant  fur  le  noir  ; 
qu’ils  ont  le  corps  velu  ;  que  les  femmes  y  font  de  petite 
taille  ,  mais  qu’elles  font  robuftes ,  gralfes  6c  affez  bien 
faites.  Laplufpart  des  écrivains  qui  ont  parlé  de  l’ifle  For¬ 
mofe  ,  n’ont  donc  fait  aucune  mention  de  ces  hommes  à 
queue  ,  6c  ils  différent  beaucoup  entre  eux  dans  la  deF 
cription  qu’ils  donnent  de  la  forme  6c  des  traits  de  ces  in¬ 
fulaires,  mais  ils  femblent  s’accorder  fur  un  fait  qui  n’efl 
peut-être  pas  moins  extraordinaire  que  le  premier,  c’efl 
que  dans  cetle  ifle  il  n’eff  pas  permis  aux  femmes  d’accou¬ 
cher  avant  trente-cinq  ans ,  quoiqu’il  leur  foit  libre  de  fe 
marier  long-temps  avant  cet  âge.  Rechteren  parle  de  cette 

*  Voyez  la  detcription  de  l’ifle  Formofe,  drefîee  fur  les  Mémoires 
de  George  Plafmanafar  ;  par  le  fieur  N.  F.  D,  B.  R»  Amjfçrdam,  i y  oy , 

î  og  dr /uiyx 
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coutume  dans  les  termes  fuivans  :  ce  D  abord  que  les 
femmes  font  mariées,  elles  ne  mettent  point  d’enfans  au  ce 
monde,  il  faut  au  moins  pour  cela  qif elles  aient  35  ou  cc 
37  ans  ;  quand  elles  font  groffes  ,  leurs  prêtreffes  vont  « 
leur  fouler  le  ventre  avec  les  pieds  s’il  le  faut,  &  les  font  « 
avorter  avec  autant  ou  plus  de  douleur  qu’elles  n’en  fouf-  « 
friroient  en  accouchant,  ce  feroit  non  feulement  une  « 
honte ,  mais  même  un  gros  péché  de  lailfer  venir  un  enfant  « 
avant  l’âge  preferit.  J’en  ai  vû  qui  avoient  déjà  fait  quinze  « 
ou  feize  fois  périr  leur  fruit ,  &  qui  étoient  groffes  pour  la  « 
dix-feptième  fois,  lorfqu’il  leur  étoit  permis  de  mettre  un  « 
enfant  au  monde  » 

Les  ifîes  Marianes  ou  des  Larrons,  qui  font,  comme 
l’on  fait ,  les  ifîes  les  plus  éloignées  du  côté  de  l’Orient ,  & 
pour  ainfi  dire ,  les  dernières  terres  de  notre  hémifphère , 
font  peuplées  d’hommes  très-groffiers.  Le  P,  Gobien  dit 
qu’avant  l’arrivée  des  Européens  iis  n’avoient  jamais  vû  de 
feu,  que  cet  élément  fi  néceffaire  leur  étoit  entièrement 
inconnu ,  qu’ils  ne  furent  jamais  fi  furpris  que  quand  ils  en 
virent  pour  la  première  fois,  lorfque  Magellan  defeendit 
dans  l’une  de  leurs  ifîes;  ils  ont  le  teint  bafané  ,  mais  ce¬ 
pendant  moins  brun  6c  plus  clair  que  celui  des  habitans  des 
Philippines  ;  ils  font  plus  forts  6c  plus  robuffes  que  les 
Européens  ;  leur  taille  efl  haute ,  6c  leur  corps  efl  bien  pro¬ 
portionné  ;  quoiqu’ils  ne  fe  nourriffent  que  de  racines  ,  de 
fruits  6c  de  poiffon ,  ils  ont  tant-  d’embonpoint  qu’ils  en 

*  Voyez  les  voyages  de  Rechteren  dans  le  recueil  des  voyages  de 
la  Coiup.  Holi.  Tomç  V,  page 
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paroifTent  enflés ,  mais  cet  embonpoint  ne  les  empêche 
pas  d'être  Toupies  &  agiles.  Ils  vivent  long-temps ,  6c  ce 
n’eflpas  une  chofe  extraordinaire  que  de  voir  chez  eux 
des  perfonnes  âgées  de  cent  ans  ,  6c  cela  Tins  avoir 
jamais  été  malades  h  Gemelli  Careri  dit  que  les  liabitans 
de  ces  ifles  font  tous  d'une  figure  gigantefque ,  d'une 
groITe  corpiilance  6c  d'une  grande  force;  qu'ils  peuvent 
aifément  lever  fur  leurs  épaules  un  poids  de  cinq  cens 
livres  ^  Ils  ont  pour  la  plufpart  les  cheveux  crépus  %  le 
nez  gros ,  de  grands  yeux  6c  la  couleur  du  vi/àge  comme 
les  Indiens.  Les  habitans  de  Guan ,  l'une  de  ces  ifles,  ont 
les  cheveux  noirs  6c  longs ,  les  yeux  ni  trop  gros  ni  trop 
petits  ,  le  nez  grand ,  les  lèvres  grolfes  ,  les  dents  aflez 
blanches ,  le  vifage  long,  l'air  féroce,  ils  font  très-robufles 
6c  d’une  taille  fort  avantageiife  ,  on  dit  même  qu’ils  ont 
jufqu'à  fept  pieds  de  hauteur 

Au  midi  des  ifles  Marianes  6c  à  l'orient  des  ifles  Mo- 
luques  on  trouve  la  terre  des  Papous  6c  la  nouvelle  Guinée, 
qui  paroifTent  être  les  parties  les  plus  méridionales  des 
terres  auflrales.  Selon  Argenfola  ces  Papous  font  noirs 
comme  les  Caffres ,  ils  ont  les  cheveux  crépus ,  le  vifage 
maigre  6c  fort  defagréable  ,  6c  parmi  ce  peuple  fi  noir  on 
trouve  quelques  gens  qui  font  auffi  blancs  6c  aiiffi  blonds 
que  les  Allemans;  ces  blancs  ont  les  yeux  très  -foibles 

Voyez  l’hifl.  des  Ifles  Marianes,  par  le  P.  Charles  le  Gobien.  //o  0, 

^  Voy.  les  voyages  de  Gemelli  Careri.  Tom0  V,  page  2  p  S. 

®  Voy.  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  XVII 1,  page  i p  8. 

^  Voy.  les  voyages  de  Dampier.  Tome  I,  page  pj8.  Voyez  auflj  le 
voyage  autour  du  monde  dç  Cowley. 
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&  très -délicats  \  On  trouve  dans  la  relation  de  la  navi¬ 
gation  auflrale  de  le  Maire  une  defcription  des  habitans  de 
cette  contrée ,  dont  je  vais  rapporter  les  principaux  traits. 
Selon  ce  voyageur,  ces  peuples  font  fort  noirs ,  làuvages  & 
brutaux,  ils  portent  des  anneaux  aux  deux  oreilles,  aux 
deux  narines ,  &  quelquefois  aiiffi  à  la  cloifon  du  nez  ,  & 
des  bracelets  de  nacre  de  perle  au  deffus  des  coudes  &  aux 
poignets ,  &  ils  fe  couvrent  la  tête  d’un  bonnet  d’écorce 
d’arbre  peinte  de  différentes  couleurs;  ils  font  puifîans 
<Sc  bien  proportionnés  dans  leur  taille ,  ils  ont  les  dents 
noires,  affez  de  barbe,  de  les  cheveux  noirs ,  courts  de 
crépus,  qui  n’approchent  cependant  pas  autant  delà  laine 
que  ceux  des  Nègres  ,  ils  font  agiles  à  la  courfe,  ils  fe 
fervent  de  maffues  de  de  lances ,  de  fabres  de  d’autres  armes 
faites  de  bois  dur ,  l’ufage  du  fer  leur  étant  inconnu  ;  ils  fe 
feiTent  auffi  de  leurs  dents  comme  d’armes  offenfives,  de 
mordent  comme  les  chiens.  Ils  mangent  du  bétel  de  du 
piment  mêlé  avec  de  la  chaux,  qui  leur  fert  aulîi  à  pou¬ 
drer  leur  barbe  de  leurs  cheveux.  Les  femmes  font  af- 
freufes ,  elfes  ont  de  longues  mamelles  qui  leur  tombent 
fur  le  nombril ,  le  ventre  extrêmement  gros ,  les  jambes 
fort  menues,  les  bras  de  même,  des  phyfionomies  de 
finge ,  de  vilains  traits  &c.  Dampier  dit  que  les  habitans 

Voy.  i’hift.  de  la  conquête  des  Ifles  Moluques.  Amjl&rdam,  i  jq 
Tome  J,  page  1^8. 

^  Voy.  la  Navigation  auftraîe  de  Jacques  le  Maire.  Tome  IV  du  recueil 
des  voyages  qui  ont  fervi  à  letabüjîcnient  de  la  Compagnie  des  Indss 
de  Hollande  ;  page  6  ^8, 
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de  l’ifîe  Sabala  dans  la  nouvelle  Guinée  font  une  forte 
d’indiens  fort  bafanés  ,  qui  ont  les  cheveux  noirs  & 
longs ,  6c  qui  par  les  manières  ne  diffèrent  pas  beaucoup 
de  ceux  de  l’ifle  Mindanao  6c  des  autres  naturels  de  ces  ifles 
orientales;  mais  qu’outre  ceux-là  qui  paroiffent  être  les 
principaux  de  l’ifle  ,  il  y  a  aufli  des  Nègres  ,  6c  que  ces 
Nègres  de  la  nouvelle  Guinée  ,  ont  les  cheveux  crépus  6c 
cotonnés  ;  que  les  habitans  d’une  autre  ifle  qu’il  appelle 
Garret-  Denys J  font  noirs,  vigoureux  6c  bien  taillés  ; 
qu’ils  ont  la  tête  groffe  6c.  ronde ,  les  cheveux  frifés  6c 
courts  ;  qu’ils  les  coupent  de  différentes  manières,  6c  les 
teignent  auffi  de  différentes  couleurs ,  de  rouge ,  de  blanc, 
de  jaune ,  qu’ils  ont  le  vifagerond  6c  large  avec  un  gros 
nez  plat  ;  que  cependant  leur  phyfionomie  ne  feroit  pas 
abfolument  defàgréable  s’ils  ne  fe  défiguroient  pas  le  vifagc 
par  une  efpèce  de  cheville  de  la  groffeur  du  doigt  & 
longue  de  quatre  pouces  ,  dont  ils  traverfent  les  deux 
narines,  en  forte  que  les  deux  bouts  touchent  à  l’os  des 
joues ,  qu’il  ne  paroît  qu’un  petit  brin  de  nez  autour  de  ce 
bel  ornement;  6c  qu’ils  ont  auffi  de  gros  trous  aux  oreilles 
où  ils  mettent  des  chevilles  comme  au  nez 

Les  habitans  de  la  côte  de  la  nouvelle  Hollande  qui  efl 
à  1 6  degrés  i  5  minutes  de  latitude  méridionale  6c  au  midi 
de  l’ifle  de  Timor ,  font  peut-être  les  gens  du  monde  les 
plus  miférables ,  6c  ceux  de  tous  les  humains  qui  approchent 
Je  plus  des  brutes  ;  ils  font  grands,  droits  Sc  menus,  ils  ont 

Voyez  Ie5  voyages  de  Dampier.  Tome  V,  page  82, 

^  Voyez  idem,  Tome  V}  pcige  i  o 2. 
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les  membres  longs  &  déliés ,  la  tête  groiïé ,  le  front  rond, 
les  fbiircils  épais  ;  leurs  paupières  font  toujours  à  demi-fer- 
.  rnées  ,  ils  prennent  cette  habitude  dès  leur  enfance,  pour 
garantir  leurs  yeux  des  moucherons  qui  les  incommodent 
beaucoup  ,  &  comme  ils  n  ouvrent  jamais  les  yeux,  ils  ne 
fàuroient  voir  de  loin  a  moins  quÜs  ne  lèvent  la  tête , 
comme  s’ils  vouloient  regarder  quelque  chofe  au  deffus 
d’eux.  Ils  ont  le  nez  gros,  les  lèvres  grolfes  &  la  bouche 
grande;  ils  s’arrachent  apparemment  les  deux  dents  du 
devant  de  la  mâchoire  fupérieure,  car  elles  manquent  à 
tous ,  tant  aux  hommes  qu’aux  femmes ,  aux  jeunes  &  aux 
vieux ,  ils  n’ont  point  de  barbe  :  leur  vifage  efl  long ,  d’un 
afpeél  très-defagréable ,  fans  un  feul  trait  qui  puilfe  plaire  ; 
leurs  cheveux  ne  font  pas  longs  &  liffes  comme  ceux  de 
prefque  tous  les  Indiens ,  mais  ils  font  courts ,  noirs  6c 
crépus  comme  ceux  des  Negres ,  leur  peau  eh  noire 
comme  celle  des  Nègres  de  Guinée.  Ils  n’ont  point  d’ha¬ 
bits  ,  mais  feulement  un  morceau  d  ecorce  d’arbre  attaché 
au  milieu  du  corps  en  forme  de  ceinture,  avec  une  poi-. 
gnée  d’herbes  longues  au  milieu;  ils  n’ont  point  de  inai- 
fons,  ils  couchent  à  l’air  fans  aucune  couverture,  6c  n’ont 
pour  lit  que  la  terre  ,  ils  demeurent  en  troupe  de  vingt 
ou  trente,  hommes ,  femmes  6c  enfans  ,  tout  cela  pêle- 
mêle.  Leur  unique  nourriture  eh  un  petit  poihbn  qu’ils 
prennent  en  failànt  des  réfervoirs  de  pierre  dans  de  petits 
bras  de  mer ,  ils  n’ont  ni  pain ,  ni  grains,  ni  légumes  ,  6cc.’^ 
Les  peuples  d’une  autre  côte  de  la  nouvelle  Hollande , 

^  Voy.  les  voyages  de  Dampkr.  Tome  11,  page  lyi. 

Tome  111.  P  f  f 
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à  vingt  -  deux  ou  vingt -trois  degrés  latitude  fud ,  femblent 
être  de  la  même  race  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  ,*ils  font  extrêmement  laids,  ils  ont  de  même  le 
regard  de  travers,  la  peau  noire,  les  cheveux  crépus ,  le 
corps  grand  &  délié.  * 

Il  paroît  par  toutes  ces  defcriptions  que  les  ifles  Si  les 
côtes  de  l’océan  Indien  font  peuplées  d’hommes  très- 
différens  entre  eux.  Les  habitans  de  Malaca ,  de  Suma¬ 
tra  Sl  des  ides  Nicobar  femblent  tirer  leur  origine  des 
Indiens  de  la  prefqu’iiîe  de  l’Inde  ;  ceux  de  Java ,  des 
Chinois,  à  l’exception  de  ces  hommes  blancs  &  blonds 
qu’on  appelle  C/iacrelas ,  qui  doivent  venir  des  Européens  ; 
ceux  des  iiïes  Moluques  paroiffent  aulfi  venir  pour  la  pluf- 
part ,  des  Indiens  de  la  Prefqu’ifle  ;  mais  les  habitans  de  l’ifle 
de  Timor  qui  eft  la  plus  voifine  de  la  nouvelle  Hollande , 
^dbnt  à  peu  près  femblables  aux  peuples  de  cette  contrée. 
Ceux  de  l’ifle  Formofe  Sl  des  ifles  Marianes  fe  reffemblent 
par  la  hauteur  de  la  taille ,  la  force  Sl  les  traits  ;  ils  paroiffent 
former  une  race  à  part  différente  de.  toutes  les  autres  qui 
les  avoifinent.  Les  Papous  Sl  les  autres  habitans  des  terres 
voifines  de  la  nouvelle  Guinée ,  font  de  vrais  noirs  <Sc 
reffemblent  à  ceux  d’Afrique,  quoiqu’ils  en  foientprodi- 
gieufement  éloignés,  &  que  cette  terre  foit  féparée  du 
continent  de  l’Afrique  par  un  intervalle  de  plus  de  2200 
lieues  de  mer.  Les  habitans  de  la  nouvelle  Hollande  ref¬ 
femblent  aux  Hottentots  ;  mais  avant  que  de  tirer  des  con- 
féquences  de  tous  ces  rapports ,  &  avant  que  de  raifonner 
*  Voy.  les  voyages  de  Dampier.  Tome  IV,  p^ge  1^4. 
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fur  ces  différences ,  il  eff  néçefîaire  de  continuer  notre 
examen  en  détail  des  peuples  de  l’Afie  Si  de  l’Afrique. 

Les  Mogols  Si  les  autres  peuples  de  la  Prefqu’iJle  de 
l’Inde  reffemblent  affez  aux  Européens  par  la  taille  Si  par 
les  traits ,  mais  ils  en  diffèrent  plus  ou  moins  par  la  couleur. 
Les  Mogols  font  olivâtres ,  quoiqu’en  langue  Indienne 
Mogol  veuille  dire  blanc  ;  les  femmes  y  font  extrêmement 
propres,  Sc  elles  fe  baignent  très-fouvent ,  elles  font  de 
couleur  olivâtre  comme  les  hommes  Si  elles  ont  les 
jambes  Si  les  cuiffcs  fort  longues  Si  le  corps  affez  court, 
ce  qui  eftle  contraire  des  femmes  Européennes''.  Tavernier 
dit  que  lorfqu’on  a  paffé  Lahor  Si  le  royaume  de  Cache¬ 
mire,  toutes  les  femmes  du  Mogol  naturellement  n’ont 
point  de  poil  en  aucune  partie  du  corps ,  Si  que  les  hommes 
n’ont  que  très-peu  de  barbe  Selon  Tlievenot  les  femmes 
Mogoles  font  affez  fécondes,  quoique  très-chaftes ,  elles 
accouchent  auffi  fort  aifément.  Si  on  en  voit  quelquefois 
marcher  par  la  ville  dès  le  lendemain  qu’elles  font  accou¬ 
chées  ;  il  ajoûte  qu’au  royaume  de  Decan  on  marie  les  en- 
fans  extrêmement  jeunes  ;  dès  que  le  mari  a  dix  ans  Si  la 
femme  huit  les  parens  les  laiffent  coucher  enfemble  ,  Si  il 
y  en  a  qui  ont  des  enfans  à  cet  âge  ;  mais  les  femmes  qui 
ont  des  enfans  de  fi  bonne  heure,  ceffent  ordinairement 
d’en  avoir  après  l’âge  de  trente  ans ,  Si  elles  deviennent 
extrêmement  ridées  ^  Parmi  ces  femmes  il  y  en  a  qui  fe 

*  Voyez  les  voyages  de  la  Boulaye  le  Gouz.  Par/s,  i  j  y,  i  S  S» 

^  Voy.  les  voyages  de  Xavernier.  Rouen,  1 71  S-  Tome  III, page  8  0 . 

-  !  Voy.  les  voyages  de  Thevenot,  Tome  lU ,  pc^ge  246. 
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font  découper  la  chair  en  fleurs ,  comme  quand  on  applique 
des  ventoLifes,  elles  peignent  ces  fleurs  de  diverfes  couleurs 
avec  du  jus  de  racines  ,  de  manière  que  leur  peau  paroit 
comme  une  étoffe  à  fleurs 

Les  Bengalois  font  plus  jaunes  que  les  Mogofs ,  ils  ont 
auffi  des  mœurs  toutes  différentes’,  les  femmes  font  beau¬ 
coup  moins  chafles,  on  prétend  même  que  de  toutes  les 
femmes  de  f  Inde  ce  font  les  plus  lafcives.  On  fait  à  Bengale 
un  grand  commerce  d'efclaves  mâles  &  femelles ,  on  y  fait 
auffi  beaucoup  d'eunuques ,  foit  de  ceux  auxquels  on  n'ôte 
que  les  tefticules,  foit  de  ceux  à  qui  on  fait  famputation 
toute  entière.  Ces  peuples  font  beaux  6c  bien  faits,  ils 
aiment  le  commerce  &  ont  beaucoup  de  douceur  dans 
les  mœurs  Les  habitans  de  la  côte  de  Coromandel  font 
plus  noirs  que  les  Bengalois,  ils  font  auffi  moins  civilifés, 
les  gens  du  peuple  vont  prefque  nuds  ;  ceux  de  la  côte  de 
Malabar  font  encore  plus  noirs ,  ils  ont  tous  les  cheveux 
noirs ,  liffes  Si  fort  longs,  ils  font  de  la  taille  des  Européens  ; 
les  femmes  portent  des  anneaux  d'or  au  nez  ;  les  hommes, 
les  femmes  &  les  filles  fe  baignent  enfemble  Si  publique¬ 
ment  dans  des  baffins  au  milieu  des  villes ,  les  femmes  font 
propres  Si  bien  faites,  quoique  noires  ,  ou  du  moins  très- 
brunes;  on  les  marie  dès  l'âge  de  huit  ans  ^  Les  coûtumes 
de  ces  différens  peuples^  de  l'Inde  font  toutes  fort  fingu- 
hères ,  Si  même  bizarres.  Les  Banianes  ne  mangent  de  rien 

Voyez  les  voyages  de  Tavernier.  Tome  III,  page 

^  Voy.  les  voyages  de  Pyrard,  page  ^  J  4* 

'  Voy.  le  Recueil  des  voyages.  Amjlerdam,  1702,  Tome  VI, p.  4^1 
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Je  ce  qui  a  eu  vie,  ils  craignent  même  de  tuer  le  moindre 
infeêle  ,  pas  même  les  poux  qurles  rongent,  ils  jettent  du 
ris  cSc  des  fèves  dans  la  rivière  pour  nourrir  les  poiiïbns , 
6c  des  graines  fur  la  terre  pour  nourrir  les  oifeaux  6c  les  in- 
feêtes  :  quand  ils  rencontrent  ou  un  chaffeur  ou  un  pêcheur, 
ils  le  prient  indamment  de  fe  défider  de  fon  entreprife;  6c 
fl  on  ed  foLird  à  leurs  prières ,  ils  offrent  de  l’argent  pour 
le  fufil  6c  pour  les  filets,  6c  quand  on  refufe  leurs  offres,  ils 
troublent  l’eau  pour  épouvanter  les  poiffons,  6c  crient  de 
toute  leur  force  pour  faire  fuir  le  gibier  6c  les  oifeaux  Les 
Naires  de  Calicut  font  des  militaires  qui  font  tous  nobles, 
6c  qui  n’ont  d’autre  profeffion  que  celle  des  armes  ;  ce  font 
des  hommes  beaux  6c  bien  faits,  quoiqu’ils  aient  le  teint 
de  couleur  olivâtre ,  ils  ont  la  taille  élevée  6c  ils  font  hardis , 
courageux  6c  très -adroits  à  manier  les  armes,  ils  s’agran- 
diffent  les  oreilles  âu  point  qu’elles  defcendent  jufque  fur 
leurs  épaules  ,  6c  quelquefois  plus  bas.  Ces  Naires  ne 
peuvent  avoir  qu’une  femme,  mais  les  femmes  peuvent 
prendre  autant  de  maris  qu’il  leur  plaît.  Le  P.Tachard  dans 
fa  lettre  au  P.  de  la  Chaife,  datée  de  Ponticheri  du  16 
Février  1702,  dit  que  dans  les  Cades  ou  Tribus  nobles 
une  femme  peut  avoir  légitimement  plufieurs  maris,  qu’il 
s’en  ed  trouvé  qui  en  avoient  eu  tout-à-la  fois  jufqu’à  dix, 
qu’elles  regardoient  comme  autant  d’efclaves  qu’elles 
s’étoientfoûmis  par  leur  beauté  Cette  liberté  d’avoir  plu¬ 
fieurs  maris  ed  un  privilège  de  nobleffe  que  les  Femmes  de 

*  Voyages  de  Jean  Struys.  Tome  IJ,  page  2.2^, 

^  Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  II,  page  188. 
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condition  font  valoir  autant  qu’elles  peuvent ,  mais  les 
bourgeoifes  ne  peuvent  avoir  qu’un  mari  ;  il  eflvrai  qu’elles 
adoucilTent  la  dureté  de  leur  condition  par  le  commerce 
qu’elles  ont  avec  les  étrangers  ,  auxquels  elles  s’aban¬ 
donnent  fans  aucune  crainte  de  leurs  maris  <Sc  fans  qu’ils 
ofent  leur  rien  dire.  Les  mères  proflituent  leurs  filles  le 
plus  jeunes  qu’elles  peuvent.  Ces  bourgeois  de  Calicut  ou 
Moucois  femblent  être  d’une  autre  race  que  les  nobles  ou 
Naires ,  car  ils  font,  hommes  &  femmes ,  plus  laids,  plus 
jaunes ,  plus  mal  faits  de  plus  petite  taille  f  II  y  a  parmi 
les  Naires  de  certains  hommes  Si.  de  certaines  femmes  qui 
ont  les  jambes  auffi  groffes  que  le  corps  d’un  autre  homme  ; 
cette  difformité  n’efi  point  une  maladie,  elle  leur  vient  de 
naiffance;  il  y  en  a  qui  n’ont  qu’une  jambe  Sc  d’autres  qui 
les  ont  toutes  les  deux  de  cette  groffeur  monftrueufe  ;  la 
peau  de  ces  jambes  efi  dure  Si  rude  comme  une  verrue , 
avec  cela  ils  ne  laiffent  pas  d’être  fort  difpos.  Cette  race 
d’hommes  à  groffes  jambes  s’efi  plus  multipliée  parmi  les 
Naires  que  dans  aucun  autre  peuple  des  Indes,  on  en 
trouve  cependant  quelques-uns  ailleurs  ,  Si  fur -tout  a 
Ceylan  où  l’on  dit  que  ces  hommes  à  groffes  jambes 
ont  de  la  race  de  S.' Thomas. 

Les  habitans  de  Ceylan  reffemblent  affez  à  ceux  de  la: 
côte  de  Malabar,  ils  ont  ks  oreilles  auffi  larges,  auffi, 

*  Voyez  Igs  voyages  de  François  Pyrard,  page  41 1  à' fuîv. 

^  Voy.  idem,  page  41  6  & fuiv,  Voy.  auffi  le  Recueil  des  voyages  qui 
ont  fervi  à  i’établillèment  de  la  Compagnie  des  Indes  de  l\o\hpage  ^  é 2e 
Tome  IV,  &  le  voyage  de  Jean  Huguens, 
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baffes  6c  auffi  pendantes ,  ils  font  feulement  moins  noirs  ' , 
cjiioicju  ils  foient  cependant  fort  bafànes,  dsont  1  au  doux 
6c  font  naturellement  fort  agiles ,  adroits  6c  fpirituels  ;  ils 
ont  tous  les  cheveux  très-noirs ,  les  hommes  les  portent 
fort  courts,  les  gens  du  peuple  font  prefque  nuds,  les 
femmes  ont  le  fein  découvert ,  cet  ufage  efl  même  affez 
général  dans  l’Inde  ^  Il  y  a  des  efpèces  de  Sauvages  dans 
fille  de  Ceylan  ,  qif on  appelle  ils  demeurent  dans 

la  partie  feptentrionale  de  fille,  6c  n’occupent  qu  un  petit 
canton  ;  ces  Bedas  femblent  être  une  efpèce  d’hommes 
toute  différente  de  celle  de  ces  climats ,  ils  habitent  un 
petit  pays  tout  couvert  de  bois  h  épais  qu  il  eh  fort  dtfficile 
d’y  pénétrer,  6c  ils  s^y  tiennent  li  bien  caches  qu  on  a  de  la 
peine  à  en  découvrir  quelques-uns;  ils  font  blancs  comme 
les  Européens,  il  y  en  a  même  quelques-uns  qui  font 
roux  ;  ils  ne  parlent  pas  la  langue  de  Ceylan ,  6c  leur  lan¬ 
gage  n’a  aucun  rapport  avec  toutes  les  langues  des  Indes, 
ils  n’ont  ni  villages,  ni  maifons  ni  communication  avec 
perfonne  ;  leurs  armes  font  f arc  6c  les  flèches ,  avec  lef- 
quelles  ils  tuent  beaucoup  delangliers,  de  cerfs,  6cc.  ils 
ne  font  jamais  cuire  leur  viande ,  mais  ils  la  confifent 
dans  du  miel  qu’ils  ont  en  abondance.  On  ne  fait  point 
l’origine  de  cette  nation  qui  n’eflpas  fort  nombreufe,  6c 
dont  les  familles  demeurent  féparées  les  unes  des  autres''. 
Il  me  paroît  que  ces  Bedas  de  Ceylan  ,  auffi-bien  que 

*  Vide  Philip.  Pigafettœ  Indice  Orient,  partem  primam,  1 5  p  8  ,  p.  3  9. 

^  Voyez  le  Recueil  des  voyages,  &c.  Tome  Vil,  page  i p. 

"  Voy.  rhiaoire  de  Ceylan,  par  Ribcyro,  /  70  i , page  1 77 
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les  Chamlas  de  Java,  poiirroient  bien  être  de  race  Eu¬ 
ropéenne  ,  d’autant  plus  que  ces  hommes  blancs  &  blonds 
font  en  très -petit  nombre.  Il  eft  très-poffible  que  quel¬ 
ques  hommes  &  quelques  femmes  Européennes  aient 
etc  abandonnés  autrefois  dans  ces  ifJes ,  ou  qu’ils  y  aient 
abordé  dans  un  naufrage  ,  &  que  dans  la  crainte  d’être 
mal-traite  des  naturels  du  pays  ,  ils  foient  demeurés  eux 
&  leurs  defeendans  dans  les  bois  &  dans  les  lieux  les  plus 
efearpés  des  montagnes  où  ils  continuent  à  mener  la  vie 
de  Sauvages ,  qui  peut-être  a  fes  douceurs  lorfqu’on  y  efl 
accoutumé. 

On  croit  que  les  Maldivois  viennent  des  habitans  de 
l’ilîe  de  Ceylan ,  cependant  ils  ne  leur  reffemblent  pas , 
car  les  habitans  de  Ceylan  font  noirs  Sc  mal  formés ,  au 
lieu  que  les  Maldivois  font  bien  formés  &  proportionnés , 
&  qu’il  y  a  peu  de  différence  d’eux  aux  Européens ,  à 
1  exception  qu  ils  font  d  une  couleur  olivâtre  ;  au  relie  , 
c  efl  un  peuple  mêlé  de  toutes  les  nations.  Ceux  qui  ha¬ 
bitent  du  côté  du  nord ,  font  plus  civilifés  que  ceux  qui 
habitent  ces  iffes  au  fud,  ces  derniers  ne  font  pas  même  1} 
bien  faits  &  font  plus  noirs  ;  les  femmes  y  font  affez  belles  , 
quoique  de  couleur  olivâtre,  il  y  en  aatiffi  quelques-unes 
qui  font  aufîl  blanches  qu’en  Europe,  toutes  ont  les 
cheveux  noirs ,  ce  qu’ils  regardent  comme  une  beauté; 
l’art  peut  bien  y  contribuer,  car  ils  tâchent  de  les  faire 
devenir  de  cette  couleur,  en  tenant  la  tête  rafeà  leurs  filles 
jufqu  à  1  âge  de  huit  ou  neuf ans.  Ils  rafent  aiilfi  leurs  gar¬ 
çons,  &  cela  tous  les  huit  jours,  ce  qui  avec  le  temps  leur 

rend 
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rcn  J  à  tous  les  cheveux  noirs  i  car  ii  efl:  probahfe  que  fans 
cet  ufage  ils  ne  les  auroient  pas  tous  de  cette  couleur, 
puifqu’on  voit  de  petits  enfans  qui  les  ont  à  demi-blonds. 
Une  autre  beauté  pour  les  femmes,  efl  de  les  avoir  fort 
longs  fort  épais  ;  ils  fe  frottent  la  tête  &  le  corps  d’buile 
parfumée;  au  refie,  leurs  cheveux  ne  font  jamais  frifés, 
mais  toujours  liffes  ;  les  hommes  y  font  velus  par  le  corps, 
plus  qu’on  ne  l’efl  en  Europe.  Les  Maldivois  aiment  l’exer¬ 
cice  <Sc  font  indullrieux  dans  les  arts;  ils  font  fuperflitieux 
&  fort  adonnés  aux  femmes ,  elles  cachent  foigneufement 
leur  fein ,  quoiqu’elles  foient  extraordinairement  débau¬ 
chées  Sl  qu’elles  s’abandonnent  fort  aifément;  elles  font 
fort  oifives  6c  fe  font  bercer  continuellement,  elles  mandent 
à  tous  momens  du  bétel  qui  efl  une  herbe  fort  chaude,  & 
beaucoup  d’épices  à  leurs  repas  ;  pour  les  hommes  ils  font 
beaucoup  moins  vigoureux  qu’il  ne  convieridroit  à  leurs 
femmes.  Voye:(^  les  voyages  de  Pyrard,  pag.  120  y 2 y.. 

Les  habitans  de  Cambaye  ont  le  teint  gris  ou  couleur 
de  cendre,  les  uns  plus,  les  autres  moins,  6c  ceux  qui 
font  voifins  de  la  mer  font  plus  noirs  que  les  autres  :  ceux 
de  Guzarate  font  jaunâtres^.  Les  Canarins,  qui  font  les 
Indiens  de  Goa  6c  des  ifîes  voifmes,  font  olivâtres 
Les  voyageurs  Hollandois  rapportent  que  les  habitans 
de  Guzarate  font  jaunâtres,  les  uns  plus  que  les  autres; 
qu’ils  font  de  même  taille  que  les  Européens  ;  que  les 

^  Voy.  Pigafettœ  Indiee  Orientalïs ,  partem  primam,  pag, 

**  Voy.  les  voyages  dç  la  Boulaye  le  GouZj  page  2  2  j . 
f  Voy.  Idem,  ibid. 

Tome  11 L  Çg§ 
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femmes  qui  ne  s'expofent  que  très-rarement  aux  ardeur 
du  foleil,  font  un  peu  plus  blanches  que  les  hommes, 
&  qu’il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  à  peu  près  au/Ti 
blanches  que  les  Portugaifes 

Mandelfîo  en  particulier  dit  queleshabitans  de  Guiàrate 
jbnt  tous  bafanés  ou  de  couleur  olivâtre  plus  ou  moins 
foncée,  félon  le  climat  où  ils  demeurent;  que  ceux  du 
côté  du  midi  le  font  le  plus,  que  les  hommes  y  font  forts  & 
bien  proportionnes,  qu’ils  ont  le  vifîge  large  &  les  yeux 
noirs;  que  les  femmes  font  de  petite  taille,  mais  propres 
&  bien  faites,  qu’elles  portent  les  cheveux  longs;  qu’elles 
ont  aiiffi  des  bagues  aux  narines  &  de  grands  pendans 
d’oreilles,  fage  lÿj.  Il  y  a  parmi  eux  fort  peu  de  boffus 
ou  de  boiteux  ;  quelques-uns  ont  le  teint  plus  clair  que  les 
autres,  mais  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  6c  liffes.  Les 
anciens  habitans  de  Gufarate  font  aifés  à  reconnoître,.  on 
les  didingue  des  autres  par  leur  couleur  qui  ed  beaucoup 
plus  noire,  ils  font  auffi  plus  dupides  6c  plus  grodiers. 
Idem.  Tome  11,  page  222. 

La  ville  de  Goa  ed,  comme  l’on  fait,  le  principal  éta- 
blidement  des  Portugais  dans  les  Indes,  6c  quoiqu’elle 
foit  beaucoup  déchûe  de  fon  ancienne  fplendeur,  elle 
ne  laide  pas  d’être  encore  une  ville  riche  6c  commer¬ 
çante;  c’ed  le  pays  du  monde  où  il  fe  vendoit  autrefois 
le  plus  d’efclaves,  on  y  trouvoit  à  acheter  des  filles  6c  des 
femmes  fort  belles  de  tous  les  pays  des  Indes  ;  ces  efclaves 

*  Voyez  le  Recueil  des  voyages  qui  ont  lervi  à  I  etabliiîement  de  la> 
Compagnie  des  ludes  de  Hollande.  Toms  Vi >  40  j , 
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favcnt  pour  la  plii/part  jouer  .des  inflrurnens,  coudre  & 
broder  en  perfedlion  ;  il  y  en  a  de  blanches,  d’olivâtre, 
de  bafanées,  de  de  toutes  couleurs;  celles  dont  les  In¬ 
diens  font  le  plus  amoureux  font  les  filles  Cafres  de  Mo- 
fàmbique,  qui  font  toutes  noires.  «  C’efi,  dit  Pyrard, 
une  chofe  remarquable  entre  tous  ces  peuples  Indiens,  tant  « 
mâles  que  femelles,  &  que  j’ai  remarquée,  que  leur  fueur  ce 
ne  put  point  où  les  Nègres  d’Afrique  tant  en  deçà  que  « 
delà  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  fentent  de  telle  forte  ce 
quand  ils  font  échauffés,  qu’il  efi  impoffible  d’approcher  ce 
d’eux,  tant  ils  puent  &  fentent  mauvais  comme  des  poi-  ce 
reaux  verds.  »  Il  ajoûte  que  les  femmes  Indiennes  aiment 
beaucoup  les  hommes  blancs  d’Europe,  &  qu’elles  les  pré¬ 
fèrent  aux  blancs  des  Indes,  &  à  tous  les  autres  îndiens."^ 

Les  Perfàns  font  voifins  des  Mogols  &  ils  leur  reffem- 
blent  affez,  ceux  fur-tout  qui  habitent  les  parties  méridio¬ 
nales  de  laPerfe,  ne  diffèrent  prefqiie  pas  des  Indiens;  les 
habitans  d’Ormus,  ceux  de  la  province  de  Rafcie  <Sc  de  Ba- 
lafcie  font  très-bruns  &  très-bafànés,  ceux  de  la  province 
de  Chefmur  &  des  autres  parties^de  la  Perfe  où  la  chafeur 
n’efl  pas  auffi  grande  qu’à  Ormus,  font  moins  bruns  & 
enfin  ceux  des  provinces  feptentrionaies  font  affez  blancs^. 
Les  femmes  des  ifïes  du  golfe  Perfique  font,  au  rapport 
des  voyageurs  Hollandois,  brunes  ou  jaunes  &  fort  peu 

“  Voyez  la  2*  partie  du  voyage  de  Pyrard.  Tome  II,  page  6 g.  &  fui’? . 

Voyez  ta  defeription  des  Provirîce.s  orieuwlès,  par  Marc  Paul. 
Paris,  I  ^  J  P  }  pages  22  &  p  p.  Voyez  -  auffi  te  Vôyage  de  Pyrard, 
Tome  II,  page  2}  S.  ;  <  ' 
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agréables,  elles  ont  le  vifage  large  &  de  vilains  yeux;  elles 
ont  aii/b  des  modes  &  des  coutumes  femblables  à  celles 
des  femmes  Indiennes,  comme  celles  de  fe  palTer  dans  le 
cartilage  du  nez  des  anneaux  &  une  épingle  d’or  au  travers 
de  la  peau  du  nez  près  des  yeux  ""  ;  mais  il  çü  vrai  que  cet 
lîfàge  de  fe  percer  le  nez  pour  porter  des  bagues  Sc  d’autres 
joyaux,  s’ef  étendu  beaucoup  plus  loin,  car  il  y  a  beau¬ 
coup  de  femmes  chez  les  Arabes  qui  ont  une  narine  per¬ 
cée  pour  y  paffer  un  grand  anneau,  Sc  c’eft  une  galanterie 
chez  ces  peuples  de  baifer  la  bouche  de  leurs  femmes  à 
travers  ces  anneaux,  qui  font  quelqiiefDis  alfez  grands  pour 
enfermer  toute  la  bouche  dans  leur  rondeur'’. 

Xénophon ,  en  parlant  des  Perfans ,  dit  qu’ils  étoient  la 
plufpart  gros  &  gras;  Marcellin  dit  au  contraire  que  defon 
temps  ils  étoient  maigres  6c  fecs.  Olearius  qui  fait  cette 
remarque, ajoûte  qu’ils  fontaujourd’hui,'comme  du  temp9 
de  ce  dernier  auteur,  maigres  6c  fecs,  mais  qu’ils  ne  laiffent 
pas  d  etre  forts  6c  robufles  ;  félon  lui  ils  ont  le  teint  olivâtre, 
les  cheveux  noirs  6c  le  nez  aquilin  f  Le  fang  de  Perfe,  dit 
Chardin  ,  ed  naturellem?nt  groffier,  cela  fe  voit  aux  Guè- 
bres  qui  font  le  rede  des  anciens  Perfans,  ils  font  laids, 
mai  faits,  pefans,  ayant  la  peau  rude  6c  le  teint  coloré  ;  cela 
fe  voit  audi  dans  les  provinces  les  plus  proches  de  l’Inde 

“  Voy.  le  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  de  Hollande.  AmJïerL 
2 y  02.  Tome  V,  page  i ^  i . 

^  V.  le  voyage  fait  par  ordre  du  Roi  dans  la  Paleftine,  par  M.  D.  L.  R,. 
Paris,  J  yi  J ,  page  260. 

!  Voy.  le  voyage  d’Olearius.  Paris,  i  (f.  Tome  J,  page  ;  0 1. 
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OÙ  les  habitans  ne  font  guère  moins  mal  faits  que  les 
Giièbres,  parce  qu’ils  ne  s’allient  qu’entr’eux  ;  mais  clans 
le  refte  du  royaume  le  fing  Perlàn  efl  préfentement  devenu 
fort  beau  par  le  mélange  du  fang  Géorgien  6c  Circaffien,  ce 
font  les  deux  notions  du  monde  où  la  nature  forme  de  plus 
belles  perfonnes;  au/fi  il  n’y  a  prefque  aucun  bomme  de 
qualité  en  Perfe  qui  nefoitné  d’une  mère  Géorgienne  ou 
Circafficnne;  le  Roi  lui-méme  eb  ordinairement  Géorgien 
ou  Gircaffien  d’origine  du  côté  maternel  ;  &  comme  il  y  a 
un  grand  nombre  d’années  que  ce  mélange  a  commencé 
de  fe  faire,  le  fexe  féminin  efl  embelli  comme  l’autre,  <Sc 
les  Perfannes  font  devenues  fort  belles  &  fort  bien  faites, 
quoique  ce  ne  foit  pas  au  point  des  Géorgiennes.  Pour  les 
bon^mes  iis  font  communément  hauts,  droits,  vermeils, 
vigoureux,  de  bon  air  6c  de  belle  apparence.  La  bonne 
température  de  leur  climat  6c  lafobriété  dans  laquelle  on  les 
él^^e ,  ne  contribuent  pas  peu  à  leur  beauté  corporelle  ,  ils 
ne  la  tiennent  pas  de  leurs  pères ,  car  fans  le  mélange  dont 
je  viens  de  parler ,  les  gens  de  qualité  de  Perfe  feroient  les 
plus  laids  hommes  du  monde,  puifcp’ilsfont  originaires  de 
la  Tartarie  dont  les  habitans  font,  comme  nous  l’avons 
dit,  laids,  mal  faits  6c  groffiers;  ils  font  au  contraire  fort 
polis  6c  ont  beaucoup  d’efprit;  leur  imagination  efi  vive, 
prompte  6c  fertile,  leur  mémoire  aifée  6c  féconde;  ils 
ont  beaucoup  de  difpofition  pour  les  fciences  6c  les  arts 
libéraux  6c  méchaniques,  ils  en  ontauffi  beaucoup  pour  les 
armes  ;  ils  aiment  la  gloire  ou  la  vanité  qui  en  efl  la  fauffe 
image;  leur  naturel  efl  pliant  6c  fouple,  leur  efprit  facile 
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&  intrigant;  iis  font  gaians,  même  voluptueux  ;  ils  aiment 
le  luxe,  la  clépenfe ,  <5c  ils  s  y  livrent  jufqu  a  la  prodigalité!, 
au/Ti  n  entendent-ils  ni  f  économie  ni  le  commerce.  Voye:^^ 
les  voyay^es  de  Chardin.  Amjl.  lyii.  Tome  II,  page  y 

Ils  font  en  général  affez  fobres,  (5t  cependant  immo¬ 
dérés  dans  la  quantité  de  fruits  qtf  ils  mangent  ;  il  ell  fort 
ordinaire  de  leur  voir  manger  un  man  de  melons ,  c’eft- 
à-dire  douze  livres  pefans ,  il  y  en  a  même  qui  en  mangent 
trois  ou  quatre  mans  ;  au/fi  en  meurt-il  quantité  par  les 
excès  des  fruits 

On  voit  en  Perfe  une  grande  quantité  de  belles  femmes 
de  toutes  couleurs,  car  les  marchands  qui  les  amènent  de 
tous  les  côtés,  choififfent  les  plus  belles.  Les  blanches 
viennent  de  Pologne,  de  Mofeovie,  de  Circalfie,  de 
Géorgie  6c  des  frontières  de  la  grande  Tartarie;  les  ba- 
fanées  des  terres  du  grand  Mogol  6c  de  celles  du  roi  de 
Golconde  6c  du  roi  de  Vifapour,  6c  pour  les  noires  elles 
viennent  de  la  côte  de  Melinde  6c  de  celles  de  la  Mer 
rouget  Les  femmes  du  peuple  ont  une  fingulière  fuperf- 
tition ,  celles  qui  font  üériles  s’imaginent  que  pour  devenir 
fécondes  il  faut  paffer  fous  les  corps  morts  des  criminels 
qui  font  fufpendus  aux  fourches  patibulaires ,  elles  croient 
que  le  cadavre  d’un  mâle  peut  influer,  même  de  loin,  6c 
rendre  une  femme  capable  de  faire  des  enfans.  Lorfque  ce 
remède  fingulier  ne  leur  réuflit  pas ,  elles  vont  chercher  les 

Voy,  les  voyages  de  Thevenot.  Paris,  1664.  Tome  11,  page  i  8 1. 

^  Voy.  les  voyages  deTavernier.  Rouen,  ryil*  Tome  11, page ^880 
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canaux  des  eaux  qui  s’écoulent  des  bains,  elles  attendent 
le  temps  où  il  y  a  dans  ces  bains  un  grand  nombre 
d’hommes,  alors  elles  traverfent  plufjeiirs  fois  l’eau  quixn 
fort ,  Si  lorfqiie  cela  ne  leur  réiiffit  pas  mieux  que  la  pre¬ 
mière  recette ,  elles  fe  déterminent  enfin  à  avaler  la  partie 
du  prépuce  qu’on  retranche  dans'  la  circoncifion  ;  c’eft 
le  fouverain  remède  contre  la  fiérilité  \ 

Les  peuples  de  la  Perfe,  de  la  Turquie,  de  l’Arabie, 
de  l’Egypte  <Sc  de  toute  la  Barbarie  peuvent  être  regardés 
comme  une  même  nation  qui,  dans  le  temps  de  Maho¬ 
met  de  de  fes  fucceffeurs ,  s’efi  extrêmement  étendue,  a 
envahi  des  terreins  immenfes,  &  s’efi  prodigieufem.ent 
mêlée  avec  les  peuples  naturels  de  tous  ces  pays.  Les 
Perfans,  les  Turcs,  les  Maures  fe  font  policés  jufqu’à  un 
certain  point,  mais  les  Arabes  font  demeurés  pour  la 
plufpart  dans  un  état  d’indépendance  qui  fuppofe  le  mépris 
des  loix;  ils  vivent,  comme  les  Tartares,  fans  règle,  fans 
police,  &  prefque  fans  fociété,  le  larcin,  le  rapt,  le  bri- 
gandagefont  aiitorifés  par  leurs  chefs;  ils  fe  font  honneur 
de  leurs  vices,  ils  n’ont  aucun  refpect  pour  la  vertu,  &  de 
toutes  les  conventions  humaines  ils  n’ont  admis  que  celles 
qu’ont  produit  le  fanatifme  &  la  fuperfiition. 

Ces  peuples  font  fort  endurcis  au  travail,  ils  accou¬ 
tument  aufii  leurs  chevaux  à  la  plus  grande  fatigue,  ils  ne 
leur  donnent  à  boire  de  à  manger  qu’une  feule  fois  en  vingt- 
q^iatre  heures,  auffi  ces  chevaux  font -ils  très  -  maigres , 
mais  en  même  temps  ils  font  très-prompts  à  la  courfe;, 
!  Voy.  les  voyages  de  Gemelli  Careri.  Pans,  1 71  Tme U,p,  2  qq. 
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&,  pour  ainfi  dire,  infatigables.  Les  Arabes  pour  la  pluL 
part  vivent  iniferablement,  ils  n’ont  ni  pain  ni  vin,  ils 
ne  prennent  pas  la  peine  de  cultiver  la  terre;  au  lieu  de 
pain  ils  fe  nourriffent  de  quelques  graines  fauvages  qu’ils 
détrempent  &  paitriffent  avec  le  lait  de  leur  bétail  Ils  ont 
des  troupeaux  de  chameaux,  de  moutons  6c  de  chèvres 
qu’ils  mènent  paître  çà  6c  là  dans  les  lieux  où  ils  trouvent 
de  l’herbe,  ils  y  plantent  leurs  tentes  qui  font  faites  de  poil 
de  chèvre,  6c  ils  y  demeurent  avec  leurs  femmes  6c  leurs 
enfans  jufqu’à  ce  que  l’herbe  foit  mangée,  après  quoi  ils 
décampent  pour  aller  en  chercher  ailleurs  K  Avec  une 
manière  de  vivre  auffi  dure  6c  une  nourriture  auffi  fimple 
les  Arabes  ne  laiiïènt  pas  d’étre  très-robufles  6c  très-forts, 
ils  font  même  d’une  alfez  grande  taille  6c  alfez  bien  faits , 
mais  ils  ont  le  vifage  6c  le  corps  brûlés  de  l’ardeur  du  foleil, 
cai  la  plufj3art  vont  toutnuds  ou  ne  portent  qu’une  maii- 
vaife  chemife  ^  Ceux  des  côtes  de  l’Arabie-heureufe  6c 
de  l’ifle  de  Socotora  font  plus  petits ,  ils  ont  le  teint  couleur 
de  cendre  ou  fort  bafàné ,  6c  ils  reffemblent  pour  la  forme 
aux  Abydins"*.  Les  Arabes  font  dans  l’ufàge  de  fe  faire 
appliquer  une  couleur  bleue  foncée,  aux  bras,  aux  lèvres 
6c  aux  parties  les  plus  apparentes  du  corps  ;  ils  mettent  cette 
couleur  par  petits  points  6c  la  font  pénétrer  dans  la  chairaveç 

^  Voyez  les  voyages  Je  Villamon.  Lyon,  /  ^20,  page  âoy. 

Voy.  îes  voyages  de  Thevenot.  Paris,  i  664,  Tome  I,  page  y  y  0, 

^  Voyez  les  voyages  de  Villamon,  page  604. 

Vide  Philip.  Pigafettœ  Ind.  Or. part. prim.  Francofurti.  i  5 p  8,  p.  2  5 . 
Voyez  autîj  la  fuite  des  voyages  d’OIearius.  Tqme  IJ,  page  i  q  3. 

line 
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line  aiguille  faite  exprès,  la  marque  en  efl  ineffaçable'^. 
Cette  coutume  fingulière  fe  retrouve  chez  les  Nègres  qui 
ont  eu  commerce  avec  les  Maliométans. 

Chez  les  Arabes  qui  demeurent  dans  les  déferts  fur  les 
frontières  de  Tremecen  &  de  Tunis,  les  filles  pour  pa- 
roitre  plus  belles  fe  font  des  chiffres  de  couleur  bleue  fur 
tout  le  corps  avec  la  pointe  d’une  lancette  &  du  vitriol ,  & 
les  Africaines  en  font  autant  à  leur  exemple,  mais  non  pas 
celles  qui  demeurent  dans  les  villes ,  car  elles  confervent  la 
même  blancheur  de  vifàge  avec  laquelle  elles  font  venues 
au  monde;  quelques-unes  feulement  fe  peignent  une 
petite  fleur  ou  quelqu’autre  chofe  aux  joues,  au  front  ou 
au  menton  avec  de  la  fumée  de  noix  de  galle  de  du  fafran , 
ce  qui  rend  la  marque  fort  noire;  elles  fe  noirciiïent  aufîi 
les  fourcils.  Voye?  l’ Afrique  de  Marmof  p.  88^  Tome  L 
La  Boulaye  dit  que  les  femmes  des  Arabes  du  défert 
ont  les  mains,  les  lèvres  &  le  menton  peints  de  bleu,  que 
la  plufpart  ont  des  anneaux  d’or  ou  d’argent  au  nez,  de 
trois  pouces  de  diamètre ,  qu’elles  font  affez  laides ,  parce 
qu’elles  font  perpétuellement  au  foleil  ,  mais  qu’elles 
naiffent  blanches  ;  que  les  jeunes  filles  font  très-agréables, 
qu’elles  chantent  fans  ceffe,  de  que  leur  chant  n’eflpas  triffe 
comme  celui  des  Turques  ou  des  Perfannes,  mais  qu’il  eff 
bien  plus  étrange  parce  qu’elles  pouffent  leur  haleine  de 
toute  leur  force  de  qu’elles  articulent  extrêmement  vite. 
Voyei  les  voyages  de  la  Boulaye  le  Goii:^,  page  y  18, 

*  Vofez  les  voyages  de  Pietro  delfa  valle.  Rouen,  ,  Tome  U, 

page  16  y 

Tome  ni 
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«  Les  princeffes  &  les  dames  Arabes ,  dit  un  autre  voya- 
5,  geur,  qu'on  ma  montrées  par  le  coin  d'une  tente,  m'ont 
5,  paru  fort  belles  &  bien  faites,  on  peut  juger  par  celles-ci  de 
par  ce  qu'on  m'en  a  dit,  que  les  autres  ne  le  font  guère 
moins,  elles  font  fort  blanches,  parce  qu’elles  font  toû- 
5,  jours  à  couvert  du  foleil.  Les  femmes  du  commun  font  ex- 
trêmement  halées,  outre  la  couleur  brune  &  bafanée  qu'elles 
3»  ont  naturellement;  je  lésai  trouvées  fort  laides  dans  toute 
33  leur  figure,  &  je  n'ai  rien  vû  en  elles  que  les  agrémens 
»  ordinaires  qui  accompagnent  une  grande  jeunefie.  Ces 
»  femmes  fe  piquent  les  lèvres  avec  des  aiguilles  &  mettent 
33  par-deffus  de  la  poudre  à  canon  mêlée  avec  du  fiel  de 
33  bœuf  qui  pénètre  la  peau  Sl  les  rend  bleues  de  livides  pour 
35  tout  le  refie  de  leur  vie;^elles  font  des  petits  points  de  la 
33  même  façon  aux  coins  de  leur  bouche,  aux  côtés  du  nren- 
33  ton  de  fur  les  joues;  elles  noirciffent  le  bord  de  leurs  pau- 
33  pières  d'une  poudre  noire  compofée  avec  de  la  tutie,  de 
33  tirent  une  ligne  de  ce  noir  au  dehors  du  coin  de  l'œil  pour 
>3  le  faire  paroître  plus  fendu,  car  en  général  la  principale 
33  beauté  des  femmes  de  l’Orient  efi  d'avoir  de  grands  yeux 
33  noirs,  bien  ouverts  de  relevés  à  fleiir  de  tête.  Les  Arabes 
33  expriment  la  beauté  d’une  femme  en  difant  qu’elle  a  les 
53  yeux  d'une  gazelle  :  toutes  leurs  chanfons  amoureufes  ne 
33  parlent  que  des  yeux  noirs  de  des  yeux  de  gazelle ,  de  c'eft 
33  à  cet  animal  qu'ils  comparent  toujours  leurs  maîtreffes  ; 
33  effeélivement  il  n'y  a  rien  de  fi  joli  que  ces  gazelles,  on 
»  voit  fur-tout  en  elles  une  certaine  crainte  innocente  qui 
»  reffemble  fort  à  la  pudeur  de  à  la  timidité  d'une  jeune^lle« 
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Les  dames  &  les  nouvelles  mariées  noircifient  leurs  four-  « 
cils  &  les  font  joindre  fur  le  milieu  du  front,  elles  fe  piquent  « 
•  auffi  les  bras  &  les  mains,  formant  plufieurs  fortes  de  figures  « 
d  animaux ,  de  fleurs,  &c.  elles  fe  peignent  les  ongles  d’une  « 
couleurrougeâtre,  (Scies  hommes  peignent  aufli  de  fa  même  « 
couleur  les  crins  6c  la  queue  de  leurs  chevaux  ;  elles  ont  les  « 
oreilles  percées  en  plufieurs  endroits  avec  autant  de  petites  « 
boucles  6c  d’anneaux;  elles  portent  des  hraffelets  aux  bras  « 
<Sc  aux  jambes.  »  Voye;^  le  voyage  fan  gar  ordre  du  Roi  dans 
la  Palefine,  par  M.  D.  L.  R.  page  2^0. 

Au  refle  tous  les  Arabes  font  jaloux  de  leurs  femmes, 

<Sc  quoiqu’ils  les  achettent*ou  qu  ils  les  enlevent,  ils  les 
traitent  avec  douceur,  6c  meme  avec  quelque  refpecfl. 

Les  Égyptiens  qui  fortt  fi  voifins  des  Arabes,  quront 
la  même  religion  ,  6c  qui  font  comme  eux  foûmis  à  la  do¬ 
mination  des  Turc'S,  ont  cependant  des  coûtumes  fort 
différentes  de  celles  des  Arabes  ;  par  exemple ,  dans  toutes 
les  villes  (5c  villages  le  long  du  Nil  on  trouve  des  filles  defli- 
nées  aux  plaifirs  des  voyageurs,  fans  qu’ils  foient  obligés 
de  les  payer  ;  c’eft  l’ufage  d’avoir  des  maifons  d’hofpitalité 
toujours  remplies  de  ces  filles ,  6c  les  gens  riches  fe  font 
en  mourant  un  devoir  de  piété  de  fonder  ces  maifons 
6c  de  les  peupler  de  filles  qu’ils  font  acheter  dans  cette 
vue  charitable  ;  lorfqu’elles  accouchent  d’un  garçon  ,  elles 
font  obligées  de  l’élever  jufqu’à  l’âge  de  trois  ou  quatre 
♦ans,  après  quoi  elles  le  portent  au  patron  de  la  maifon  ou  à 
fes  héritiers  qui  font  obligés  de  recevoir  1  enfant,  (Sc  qui 

s’en  fervent  dans  la  fuite  comme  d’un  efclave;  mais  les 
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petites  filles  reffent  toujours  avec  leur  mère,  Si  fervent 
enfuite  à  les  remplacer  ^  Les  Egyptiennes  font  fort  brunes, 
elles  ont  les  yeux  vifs^;  leur  taille  eft  airdefTous  de  la  mé¬ 
diocre,  la  manière  dont  elles  font  vêtues  n’efî;  point  du 
tout  agréable,  &  leur  converfation  eil;  fort  ennuyeufe^";  au 
refte  elles  font  beaucoup  d’enfans,  &  quelques  voyageurs 
prétendent  que  la  fécondité  occafionnée  par  l’inondation 
du  Nil,  ne  fe  borne  pas  à  la  terre  feule,  mais  qu’elle  s’étend 
aux  hommes  &  aux  animaux;  ils  difent  qu’on  voit  par  une 
expérience  qui  ne  s’efl  jamais  démentie,  que  les  eaux  nou¬ 
velles  rendent  les  femmes  fécondes',  foit  qu’elles  en  boi¬ 
vent,  foit  qu’elles  fe  contentetit  de  s’y  baigner;  quec’efl 
dans  les  premiers  mois  qui  fuivent  l’inondation ,  c’eü-à- 
dire',  aux  mois  de  juillet  &  d’août,  qu’elles  conçoivent 
ordinairement,  Sl  que  les  enfans  viennent  au  monde  dans 
les  mois  d’avril  Sl  de  mai  ;  qu’à  l’égard  des  animaux  les 
vaches  portent  prefque  toujours  deux  veaux  à  la  fois,  les 
brebis  deux  agneaux,  &c  On  ne  fait  pas  trop  comment 
concilier  ce  que  nous  venons  de  dire  de  ces  bénignes 
influences  du  Nil,  avec  les  maladies  fâcheufes  qu’il  pro¬ 
duit  ;  car  M.  Granger  dit  que  l’air  de  l’Égypte  efl  mal  fàin , 
que  les  maladies  des  yeux  y  font  très-fréquentes,  <5c  fi 
difficiles  à  guérir  que  prefque  tous  ceux  qui  en  font  atta¬ 
ques  perdent  la  vûe  ;  qu’il  y  a  plus  d’aveugles  en  Égypte 

Voyez  les  voyages  de  Paul  Lucas.  Paris,  i  jo^,  page  H 3 > 

^  Voyez  les  voyages  de  Gemelli  Careri.  Tome  I,  page  i p  o. 

Voyez  les  voyages  du  P.  Vanfleb.  Paris,  i  Syy,  page  , 

^  Voyez  le?  voyages  du  fiçur  Lucas.  Rouen >  i y i p,  page  8 y* 
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qu’en  aucun  autre  pays ,  (Sc  que  dans  le  temps  de  la  crûe 
du  Nil  la  plufpartdes  habitans  font  attaqués  de  diffenteries 
opiniâtres,  caiifées  par  les  eaux  de  ce^^deuve,  qui  dans 
ce  temps-là  font  fort  chargées  de  fels  \ 

Quoique  les  femmes  foient  communément  alTez  petites 
en  Egypte,  les  hommes  font  ordinairement  de  haute 
taille^.  Les  uns  Sl  les  autres  font,  généralement  parlant, 
de  couleur  olivâtre,  <&;  plus  on  s’éloigne  du  Caire  en 
remontant,  plus  les  habitans  font  hafinés,  jufque-là  que 
ceux  qui  font  aux  confins  de  la  Nubie,  font  prefque  auiïi 
noirs  que  les  Nubiens  mêmes.  Les  défauts  les  plus  natu¬ 
rels  aux  Egyptiens  font  foifiveté  Sl  la  poltronnerie,  ils 
ne  font  prefque  autre  chofe  tout  le  jour  que  boire  du 
café,  fumer,  dormir  ou  demeurer  oififs  en  une  place, 
-OU  caufer  dans  les  rues;  ils  font  fort  ignorans,  &  cepen¬ 
dant  pleins  d’une  vanité  ridicule.  Les  Coptes  eux- mêmes 
ne  font  pas  exempts  de  ces  vices ,  &  quoiqu’ils  ne  puiffent 
pas  nier  qu’ils  n’aient  perdu  leur  nohieffe,  les  fciences, 
l’exercice  des  armes,  leur  propre  hiÜoire  ôl  leur  langue 
même ,  Sc  que  d’une  nation  illuffre  &  vaillante  ils  ne  foient 
devenus  un  peuple  vil  &  efelave,  leur  orgueil  va  néan¬ 
moins  jufqu’à  méprifer  les  autres  nations.  Si  à  s’offenfer 
l’orfqu’on  leur  propofe  de  faire  voyager  leurs  enfans  en 
Europe  pour  y  être  élevés  danslesfcienceséc  danslesarts  C 

^  Voyez  le  voyage  de  M.  Granger.  Paris,  1  ,  page  21, 

^  Voyez  {es  voyages  de  Pietro  délia  Vaile.  Tome  1,  page  ^0  r. 

'  Voyez  les  voyages  du  Peur  Lucas.  Tome  111 ,  page  i &  la 
relation  d’un  voyage  fait  en  Égypte,  par  le  P.  ,  page  ^2, 
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Les  Nations  nombreiifes  qui  habitent  les  côtes  de  la 
méditerranée  depuis  TÉgypte  jufqu’à  l’océan ,  toute  la 
profondeur  des*terres  de  Barbarie  jufqifau  mont  Atlas  6c 
au  delà,  font  des  peuples  de 'différente  origine,  les  na¬ 
turels  du  pays,  les  Arabes,  les  Vandales,  les  Efpagnols, 
6c’ plus  anciennement  les  Romair^s  6c  les  Égyptiens,  ont 
peuplé  cette  contrée  d’hommes,  affez  différens  entr’eux, 
par  exemple,  les  habitans  des  montagnes  d’Aureff  ont 
un  air  6c  une  phyfionomie  différente  de  celle  de  leurs  voi- 
fins,  leur  teint  loin  d’être  bafahé,  eft  au  contraire  blanc  6c 
vermeil ,  6c  leurs  cheveux  font  d’un  jaune  foncé,  au  lieu 
que  les  cheveux  de  tous  les  autres  font  noirs,  ce  qui, 
félon  M.  Shaw,  peut  faire  croire  que  ces  hommes  blonds 
defcendent  des  Vandales,  qui  après  avoir  été  chaffés 
trouvèrent  moyen  de  fe  rétablir  dans  quelques  endroits 
de  ces  montagnes ^  Les  femmes  du  royaume  de  Tripoli 
ne  reffemblent  point  aux  Égyptiennes  dont  elles  font 
voifines,  elles  font  grandes,  6c  elles  font  même  confifter 
la  beauté  à  avoir  la  taille  exceffivement  longue  ;  elles  fe 
font,  comme  les  femmes  Arabes,  des  piqûres  fur  le 
vifage  ,  principalement  aux  joues  6c  au  menton  ,  elles 
efliment  beaucoup  les  cheveux  roux,  comme  en  Tur¬ 
quie  ,  6c  elles  font  même  peindre  en  vermillon  les  cheveux 
de  leurs  enfans 

En  général  les  femmes  Maures  affeélent  toutes  de 
porter  les  cheveux  longs  jufque  fur  les  talons ,  celles  qui 

“  Voyez^Ies  voyages  de  M.  Shaw.  La  Haie,  /  .  Tome  I,p,  î  é  So 

^  Voyez  létal  des  royaumes  de  Barbarie.  La  Haïe ,  i y 
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n’ont  pas  beaucoup  de  cheveux  ou  qui  ne  les  ont  pas  ü 
iongs  que  les  autres ,  en  portent  de  pofbches ,  <Sc  toutes 
les  treflent  avec  des  rubans;  elles  fe  teignent  le  poil  des 
paupières  avec  de  la  poudre  de  mine  de  plomb,  elles 
trouvenf  que  la  couleur  fombre  que  cela  donne  aux  yeux 
ed  une  beauté  fingulière.  Cette  coûtume  efl  fort  ancienne 
Sl  affez  générale,  puifqiie  les  femmes  Grecques  ôl  Ro¬ 
maines  fe  bruniffoient  les  yeux  comme  les  femmes  de 
l’Orient.  Vûjyage  de  M.  Sliaw ,  Tome  /,  page  ^^2. 

La  plufpart  des  femmes  Maures  pafferoient  pour  belles, 
même  en  ce  pays-ci,  leurs  enfans  ont  le  plus  beau  teint 
du  monde  6c  le  corps  fort  blanc,  il  ed  vrai  que  les  gar¬ 
çons  qui  font  expofés  au  foleil  bruniffent  bien-tôt,  mais 
les  filles  qui  fe  tiennent  à  la  maifon ,  confervent  leur  beauté 
jufqu’à  l’age  de  trente  ans  qu’elles  ceffent  communément 
d’avoir  des  enfans,  en  récompenfe  elles  en  ont  fouvent  à 
onze  ans,  6c  fe  trouvent  quelquefois  grand’mères  à  vingt- 
deux,  6c  comme  elles  vivent  audi  long -temps  que  les 
femmes  Européennes,  elles  voient  ordinairement  pliifieurs 
générations.  Idem,  Tome  1,  3^ S • 

On  peut  remarquer  en  lifant  la  defeription  de  cesdif- 
férens  peuples  dans  Marmol,  que  les  habitans  des  mon¬ 
tagnes  de  la  Barbarie  font  blancs,  au  lieu  que  les  habitans 
des  côtes  de  la  mer  6c  des  plaines  font  balànés  6c  très- 
bruns.  Il  dit  expreffément  que  les  habitans  de  Capez, 
ville  du  royaume  de  Tunis  fur  la  méditerranée,  font  de 
pauvres  gens  fort  noirs  *;  que  ceux  qui  habitent  le  long 
♦  Voyez  l’Afrique  de  Marmol,  Tom^  U,  page 
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de  la  rivière  deDara  dans  ia  province  d’Efciire  au  royaume 
de  Maroc,  font  fort  bafancs'';  qu’au  contraire  les  habi- 
tans  de  Zarhou  &  des  montagnes  de  Fez  du  côté  du  mont 
Atlas,  font  fort  blancs,  &  il  ajoûte  que  ces  derniers  font 
fi  peu  fenfibles  au  froid,  qu’au  milieu  des  neiges  ^  des 
glaces  de  ces  montagnes  ils  s’habillent  très -légèrement 
&  vont  tête  nue  toute  l’année  &  à  l’égard  des  habitans 
de  la  Numidie ,  il  dit  qu’ils  font  pludôt  bafànés  que  noirs  ; 
■que  les  femmes  y  font  même  affez  blanches  &  ont  beau¬ 
coup  d’embonpoint,  quoique  les  hommes  foient  maigres^ 
mais  que  les  habitans  de  Guaden  dans  le  fond  de  la  Nu- 
midie  fur  les  frontières  du  Sénégal,  font  pluHôt  noirs  que 
bafànés  au  lieu  que  dans  la  province  de  Darales  femmes 
font  belles,  fraîches,  &  que  par-tout  il  y  a  une  grande 
quantité  d’efclaves  Nègres  de  l’un  &  de  l’autre  hexé"". 

Tous  les  peuples  qui  habitent  entre  le  cScle  30"'^" 
ou  le  3^™''  degré  de  latitude  nord  dans  l’ancien  continent 
depuis  l’empire  du  Mogol  jufqu’en  Barbarie,  même 
depuis  le  Gange  jufqu’aux  côtes  occidentales  du  royaume 
de  Maroc,  ne  font  donc  pas  fort  différens  les  uns  des 
autres,  fi  l’on  excepte  les  variétés  particulières  occafion- 
nées  par  le  mélange  d’autres  peuples  plus  feptentrionaux 
qui  ont  conquis  ou  peuplé  quelques-unes  de  çes  vafles 

'  Voyez  lAffique  de  Marmol,  Tome  II,  page  1 2  j, 

^  Idem,  Tome  II,  pages  1^8  &  305. 

‘  Idem,  Tome  III,  page  6. 

^  Idem,  Tome  III,  page  7. 

®  Idem,  Tomç  IIF  1 1, 
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contrées*  Cette  étendue  de-  terre  fous  les  mêmes  paral¬ 
lèles  ,  efl  d’environ  deux  mille  lieues  ;  les  hommes  en 
général  y  font  bruns  &:  bafanés ,  mais  ils  font  en  même 
temps  affez  beaux  &  alfez  bien  faits.  Si  nous  examinons 
maintenant  ceux  qui  habitent  fous  un  climat  plus  tempéré, 
nous  trouverons  que  les  habitans  des  provinces  fepten- 
trionales  du  Mogol  &  de  la  Perfe  ,  les  Arméniens ,  les 
Turcs,  les  Géorgiens,  les  Mingréliens,  les  Circaffiens, 
les  Grecs  éc  tous  les.peuplesde  l’Europe,  font  les  hommes 
les  plus  beaux,  les  plus  blancs  éc  les  mieux  faits  de  toute 
la  terre ,  6c  que  quoiqu’il  y  ait  fort  loin  de  Cachemire 
en  Efpagne,  ou  de  la  Circalfie  à  la  Erance ,  il  ne  lailfe 
pas  d’y  avoir  une  fingulière  reffemblance  entre  ces  peu¬ 
ples  fi  éloignés  les  uns  des  autres  ,  mais  fitués  à  peu  près 
à  une  égale  didance  de  l’équateur.  Les  Cacbemiriens, 
dit  Bernier,  font  renommés  pour  la  beauté,  ils  fontaudi 
bien  faits  que  les  Européens  6c  ne  tiennent  en  rien  du 
vifàge  Tartare,  ils  n’ont  point  ce  nez  écaché  6c  ces  petits 
yeux  de  cochon*  qu’on  trouve  chez  leurs  voifins  ;  les 
femmes  fur-tout  font  très-belles ,  auffi  la  plufpart  des  étran¬ 
gers  nouveaux  venus  à  la  cour  du  Mogol ,  fe  fournilfent 
de  femmes  Cachemiriennes ,  afin  d’avoir  des  enfans  qui 
foient  plus  blancs  que  les  Indiens  ,  6c  qui  puiffent  au/fi 
paffer  pour  vrais  Mogols  *.  Le  fang  de  Géorgie  ed  en¬ 
core  plus  beau  que  celui  de  Cachemire,  on  ne  trouve  pas 
un  laid  vilage  dans  ce  pays  ,  6c  la  Nature  a  répandu  fur  la 

*  Voyez  les  voyages  de  Bernier.  AjnJierdamf  jyio,  Tome  11^ 
page  281. 
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plufpart  des  femmes,  des  grâces  qifon  ne  voit  pa^  ailleurs , 
elles  font  grandes,  bien  faites,  extrêmement  déliées  à  la 
ceinture,  elles  ont  le  vilàge  charmant''.  Les  hommes 
font  auffi  fort  beaux ils  ont  naturellement  de  Teiprit  éc 
ils  feroient  capables  des  fciences  &  des  arts ,  mais  leur 
mauvaife  éducation  les  rend  très-ignorans  &  très-vicieux , 
Sl  il  n’y  a  peut-être  aucun  pays  dans  le  monde  où  le  liber¬ 
tinage  &  l’ivrognerie  foient  à  un  (i  haut  point  qu’en  Géor¬ 
gie.  Chardin  dit  que  les  gensd’églife  comme  les  autres  , 
s’enivrent  très-fouvent  &  tiennent  chez  eux  de  belles 
efclaves  dont  ils  font  des  concubines  ;  que  perfonne  n’en 
ed:  fcandalifé ,  parce  que  la  coûtume  en  efl:  générale  ôl 
même  autorifée,  éc  il  ajoute  que  le  Préfet  des  Capucins 
lui  a  affuré  avoir  ouï  dire  au  Catholïcos  (  on  appelle  ainfi 
le  Patriarche  de  Géorgie  )  que  celui  qui  aux  grandes  fêtes , 
comme  Pâques  &  Noël,  ne  s’enivre  pas  entièrement, 
ne  paffe  pas  pour  Chrétien  6c  doit  être  excommunié 
Avec  tous  ces  vices  les  Géorgiens  ne  laiffent  pas  d’être 
civils ,  humains ,  graves  6c  modérés  ,  ‘ils  ne  fe  mettent 
que  très -rarement  en  colère,  quoiqu’ils  foient  ennemis 
irréconciliables  lorfqu’ils  ont  conçu  de  la  haine  contre 
quelqu’un. 

Les  femmes  ,  dit  Struys  ,  font  auffi  fort  belles  6c  fort 

Voyez  les  voyages  de  Chardin,  première  partie.  Londres,  i  6 86 , 

y  âge  2  04. 

^  Voyez  il  genio  vagante  del  conte  Aurelio  degli  Anzi.  Jn  Patma, 

J  6 ^  I ,  Tome  I,  page  i y  0. 

!  Voyez  les  voyages  de  Chardin,  page  2  0  ji 
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LIanches  en  CircafTie ,  &  elles  ont  le  plus  beau  teint  (Sc  les 
plus  belles  couleurs  du  monde ,  leur  front  efl  grand  &  uni , 

fans  le  fecours  de  fart  elles  ont  fi  peu  de  fourcils  qifon 
diroit  que  ce  n’eft  qu’un  filet  de  foie  recourbé  ;  elles  ont 
les  yeuîTgrands,  doux  6c  pleins  de  feu,  le  nez  bien  fait, 
les  lèvres  vermeilles,  la  bouche  riante  6c  petite,  6c  le 
menton  comme  il  doit  être  pour  achever  un  parfait  ovale  ; 
elles  ont  le  cou  6c  la  gorge  parfaitement  bien  faits,  la  peau 
blanche  comme  neige,  la  taille  grande  6c  aifée,  les  che¬ 
veux  du  plus  beau  noir;  elles  portent  un  petit  bonnet 
d’étoffe  noire  ,  fur  lequel  efl;  attaché  un  bourlet  de  même 
couleur;  mais  ce  qu’il  y  a  de  ridicule,  c’efl  que  les  veuves 
portent  à  la  place  de  ce  bourlet  une  veffie  de  bœuf  ou  de 
vache  des  plus  enflées ,  ce  qui  les  défigure  merveilleii- 
fement.  L’été  les  femmes  du  peuple  ne  portent  qu’une 
fimple  chemife  qui  efl  ordinairement  bleue,  jaune  ou 
rouge,  6c  cette  chemife  efl  ouverte  jufqu’à  mi -corps; 
elles  ont  le  fein  parfaitement  bien  fait,  elles  font  affez 
libres  av«c  les  étrangers ,  mais  cependant  fidèles  à  leurs 
maris  qui  n’en  font  point  jaloux.  Voyei  les  voyages  de 
Struys ,  tome  11,  page/y. 

Tavernier  dit  auffi  que  les  femmes  de  la  Comanie  6c  de 
la  CircafTie  font,  comme  celles  de  Géorgie,  très-belles 
6c  très -bien  faites,  qu’elles  paroiffent  toujours  fraîches 
jufqu’à  l’âge  de  quarante-cinq  ou  cinquante  ans  ;  qu’elles 
font  toutes  fort  laborieufes ,  6c  qu’elles  s’occupent  fouvent 
des  travaux  les  plus  pénibles  ;  ces  peuples  ont  conferve 
la  plus  grande  liberté  dans  le  mariage,  car  s’il  arrive  que 
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le  mari  ne  foit  pas  content  de  fà  femme  &  qu’il  s’en 
plaigne  le  premier,  le  Seigneur  du  lieu  envoie  prendre  la 
femme,  la  fait  vendre,  <Sc  en  donne  une  autre  à  l’homme 
qui  s’en  plaint,  de  de  même  ii  la  femme  fe  plaint  la  pre¬ 
mière  on  la  laiffe  libre  &  on  lui  ôte  fon  mari  *. 

Les  Mingréliens  font ,  au  rapport  des  voyageurs  ,  tout 
auffi  beaux  <Sc  auffi  bien  faits  que  les  Géorgiens  ou  les  Cir- 
calTiens,  &  il  femble  que  ces  trois  peuples  ne  fiffent 
qu’une  feule  6l  même  race  d’hommes.  «  Il  y  a  en  Min- 
grélie  ,  dit  Chardin  ,  des  femmes  merveilleiifement  bien 
»  faites ,  d’un  air  majeflueux ,  de  vifage  <&  de  taille  admi- 
«  râbles;  elles  ont  outre  cela  un  regard  engageant  qui  carelfe 
5)  tous  ceux  qui  les  regardent  :  les  moins  belles  de  celles 
qui  font  âgées  fe  fardent  groffièrement ,  de  fe  peignent 
:)5  tout  le  vifage  ,  fourcils,  joues,  front,  nez,  menton  ;  les 
«  autres  fe  contentent  de  fe  peindre  les  fourcils,  elles  fe 
parent  le  plus  qu’elles  peuvent.  Leur  habit  efl  femblable 
à  celui  desPerfannes  ,  elles  portent  un  voile  qui  ne  couvre 
que  le  deffus  de  le  derrière  de  la  tête ,  elles  ont  de  l’efprit , 
»  elles  font  eivilesdeafFeétueufes ,  mais  en  même  temps  très- 
perfides,  de  il  n’y  a  point  de  méchanceté  qu’elles  ne  mettent 
en  Lifage  pour  fe  faire  des  amans ,  pour  les  conferver  ou 
35  pour  lesperdre.  Les  hommes  ont  auiîi  bien  de  mauvaifès 
35  qualités ,  ils  font  tous  élevés  au  larcin,  ils  l’étudient,  ils 
35  en  font  leur  emploi,  leur  plaifir  de  leur  honneur,  ils 
?5  content  avec  une  fàîisfaélion  extrême  les  vols  qu’ils  ont 
*  Voyez  les  voyages  de.  Tavemier.  Rouen,  tjJ i,  Tome  I,  page 
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faits ,  ils  en  font  loués  ,  ils  en  tirent  leur  plus  grande  gloire  ; 
rafTailinat ,  le  vol ,  le  menfonge  ,  c’efl  ce  qu’ils  appellent  « 
de  belles  aélions;  le  concubinage,  la  bigamie,  Tincefle, 
font  des  habitudes  vertueufes  en  Mingrélie ,  l’on  s’y  en-  « 
lève  les  femmes  les  uns  aux  autres  ,  on  y  prend  fans  féru-  « 
pille  fa  tante  ,  là  nièce,  la  tante  de  là  femme,  on  époufe  « 
deux  ou  trois  femmes  à  la  fois ,  &  chacun  entretient  au-  « 
tant  de  concubines  qu’il  veut.  Les  maris  font  très -peu  « 
jaloux,  &  quand  un  liomme  prend  là  femme  fur  le  fait  « 
avec  fon  galant,  il  a  droit  de  le  contraindre  à  payer  un  « 
cochon  ,  &  d’ordinaire  il  ne  prend  pas  d’autre  vengeance,  « 
le  cochon  fe  mange  entre  eux  trois.  Ils  prétendent  que  « 
c’ed  une  très-Eonne  ($c  très-louable  coutume  d’avoir  plu-  « 
fieurs  femmes  6c  plufieurs  concubines,  parce  qu’on  en-  «- 
gendre  beaucoup  d’ènfans  qu’on  vend  argent  comptant,  « 
ou  qu’on  échange  pour  des  hardes  6c  pour  des  vivres.» 
Voye^^  les  voyages  de  Chardin  ,  fage  yy  fmv. 

Au  relie  ces  efclaves  ne  font  pas  fort  chers,  car  les 
hommes  âgés  depuis  vingt-cinq  ans  jufqu  a  quarante  ne 
coûtent  que  quinze  écus,  ceux  qui  font  plus  âgés  huit  ou 
dix;  les  belles  filles  d’entre  treize  6c  dix-huit  ans,  vingt 
écus ,  les  autres  moins  ;  les  femmes  douze  écus ,  6c  les 
enfans  trois  ou  quatre.  Idem  ^  gage  10 y.. 

Les  Turcs  qui  achettent  un  très-grand  nombre  de  ces 
efclaves ,  font  un  peuple  compofé  de  plufieurs  autres  peu¬ 
ples,  les  Arméniens,  les  Géorgiens,  les  Turcomans  fe 
font  mêlés  avec  les  Arabes,  les  Égyptiens ,  6c  même  avec 
les  Européens  dans  le  temps  des  Croifades,  il  n’elt  donç 

lii  iij 


4-3 s  Histoire  Naturelle 
guère  poffible  de  reconnoître  les  habitans  naturels  d« 
l'Afie  mineure,  de  la  Syrie  &  du  refte  de  la  Turquie  : 
tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’efl  qu’en  général  les  Turcs 
fon  t  des  hommes  robuftes  écaffezbien  faits;  il  efl  même 
affez  rare  de  trouver  parmi  eux  des  bolTus  <Sc  des  boiteux 
Les  femmes  font  aulfi  ordinairement  belles,  bien  faites 
&  fans  défaut;  elles  font  fort  blanches  parce  qu’elles 
fortent  peu ,  &  que  quand  elles  fortent  elles  font  toujours 
voilées 

«  Il  n’y  a  femme  de  laboureur  ou  de  payfan  en  Afie, 
»  dit  Belon  ,  qui  n’ait  le  teint  frais  comme  une  rofe ,  la  peau 
5>  délicate  <Sc blanche,  fi  polie  &  fi  bien  tendue  qu’il  femble 
»  toucher  du  velours  ;  elles  fe  fervent  de  terre  de  Chio 
3>  qu’elles  détrempent  pour  en  faire  une  efpèce  d’onguent 
»  dont  elles  fe  frottent  tout  le  corps  en  entrant  au  bain  , 
3,  auffi-bien  que  le  vifàge  6c  les  cheveux.  Elles  fe  peignent 
3>  auffi  les  fotircils  en  noir,  d’autres  fe  les  font  abattre  avec 
33  du  rufma  6c  fe  font  de  faux  fourcils  avec  de  la  teinture 
»  noire ,  elles  les  font  en  forme  d’arc  6c  élevés  en  croifïànt, 
33  cela  efl  beau  à  voir  de  loin ,  mais  laid  lorfqu*on  regarde 
de  près ,  cet  ufàge  efl  pourtant  de  toute  ancienneté  Voyez 
les  oh ferv allons  de  Pierre  Belon.  Paris  ^ 
ajoûte  que  les  Turcs  ,  hommes  6c  femmes ,  ne  portent  de 
poil  en 'aucune  partie  du  corps  ,  excepté  les  cheveux  6c  la 
barbe;  qu’ils  fe  fervent  du  rufma  pour  l’ôter,  qu’ils  mêlent 
moitié  autant  de  chaux  vive  qu’il  y  a  de  rufma,  6è  qu’ils 

“  Voyez  le  voyage  Thevenot.  Paris,  i  6  6 ^ ,  Tome  1,  page  p  p . 

^  Idem,  Tome  I,  page  105, 
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détrempent  le  tout  dans  de  i'eau  ;  qu’en  entrant  dans  le 
bain  on  applique  cette  pomade ,  qu’on  la  laiffe  fur  la  peau 
à  peu  près  autant  de  temps  qu’il  en  faut  pour  cuire  un  œuf  ; 
dès  que  l’on  commence  à  fuer  dans  ce  bain  chaud  le  poil 
tombe  de  lui -même  en  le  lavant  feulement  d’eau  chaude 
avec  la  main,  6c  la  peau  demeure  liffe  Sl  polie  fans  aucun 
vertige  de  poil.  Idem,  page  lÿd.  Il  dit  encore  qu’il  y  a 
en  Égypte  un  petit  arbrirteau  nommé  Alcanna ,  dont  les 
feuilles  defféchées  6c  mifes  en  poudre  fervent  à  teindre  en 
jaune;  les  femmes  de  toute  la  Turquie  s’en  fervent  pour 
fe  teindre  les  mains,  les  pieds  6c  les  cheveux  en  couleur 
jaune  ou  rouge ,  ils  teignent  aurti  de  la  même  couleur  les 
cheveux  des  petits  enfans,  tant  mâles  que  femelles  6c  les 
crins  de  leurs  chevaux,  6cc.  Idem,  page 

Les  femmes  Turques  fe  mettent  de  la  tutie  brûlée  6c 
préparée  dans  les  yeux  pour  les  rendre  plus  noirs ,  elles 
fe  fervent  pour  cela  d’un  petit  poinçon  d’or  ou  d’argent 
qu’elles  mouillent  de  leur  lâlive  pour  prendre  cette  poudre 
noire,  6c  la  faire  parter  doucement  entre  leurs  paupières  6c 
leurs  prunelles  ^  elles  fe  baignent  aurtfi  très-fouvent ,  elfes 
fe  parfument  tous  les  jours  ,  6c  il  n’y  a  rien  qii  elles  ne 
mettent  en  ulàge  pour  conferver  ou  pour  augmenter  leur 
beauté  ;  on  prétend  cependant  que  les  Perfannes  fe  re¬ 
cherchent  encore  plus  fur  la  propreté  que  les  Turques; 
les  hommes  font  aurti  de  différens  goûts  fur  la  beauté,  les 
Perfans  veulent  des  brunes  6c  les  Turcs  des  rourtès  ^ 

“  V.  la  nouvelle  relat.  du  Levant ,  par  M.  P.  A.  Paris,  i  ^ 6 y,  p>  SS 

*  Voyez  Iç  voyage  de  la  Boulaie,  1 1  Q, 
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On  a  prétendu  que  les  Juifs,  qui  tous  fortent  originai¬ 
rement  de  la  Syrie  &  de  la  Paledine ,  ont  encore  aujour¬ 
d'hui  le  teint  brun  comme  ils  Tavoient  autrefois  ;  mais , 
comme  le  remarque  fort  bien  Miffon ,  c'eft  une  erreur 
de  dire  que  tous  les  Juifs  font  bafanés;  cela  n’eft  vrai 
que  des  Juifs  Portugais.  Ces  gens-là  fe  mariant  toûjours 
les  uns  avec  les  autres ,  les  enfans  reffemblent  à  leurs 
père  &  mère ,  Sl  leur  teint  brun  fe  perpétue  ainfi  avec 
peu  de  diminution  par -tout  où  ils  habitent,  même  dans 
les  pays  dû  nord;  mais  les  Juifs  Allemans,  comme,  par 
exemple ,  ceux  de  Prague  ,  n'ont  pas  le  teint  plus  bafané 
que  tous  les  autres  Allemans  *. 

Aujourd’hui  les  habitans  de  la  Judée  reffemblent  aux 
autres  Turcs ,  feulement  ils  font  plus  bruns  que  ceux  de 
Conflantinople  ou  des  côtes  de  la  mer  noire ,  comme 
les  Arabes  font  auffi  plus  bruns  que  les  Syriens ,  parce 
qu’ils  font,  plus  méridionaux. 

II  en  eft  de  même  chez  les  Grecs ,  ceux  de  la  partie 
feptentrionale  de  la  Grèce  font  fort  blancs ,  ceux  des  ifles 
ou  des  provinces  méridionales  font  bruns  :  généralement 
parlant  les  femmes  Grecques  font  encore  plus  belles  6c 
plus  vives  que  les  Turques ,  6c  elles  ont  de  plus  l'avantage 
d'une  beaucoup  plus  grande  liberté.  Gemelli  Careri  dit 
que  les  femmes  de  l'ifle  de  Chio  font  blanches,  belles, 
vives  6c  fort  familières  avec  les  hommes ,  que  les  filles 
voient  les  étrangers  fort  librement ,  6c  que  toutes  ont 


fa 


*  Voyez  les  voyages  de  Miffon,  ijiy*  Tome  II,  page  -2^/. 
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la  gorge  entièrement  découverte  \  Il  dit  aufTi  que  les 
femmes  Grecques  ont  les  plus  beaux  cheveux  du  monde  , 
fur-tout  dans  le  voilinage  de  Conflantinople  ,  mais  il 
remarque  que  ces  femmes  dont  les  cheveux  defcendent 
jiifqu  aux  talons,  n'ont  pas  les  traits  aulTi  réguliers  que  les 
autres  Grecques 

Les  Grecs  regardent  comme  une  très -grande  beauté 
dans  les  femmes ,  d’avoir  de  grands  éc  de  gros  yeux  éc  les 
foLircils  fort  élevés,  de  ils  veulent  que  les  hommes  les 
aient  encore  plus  gros  &  plus  grands  ^  On  peut  remar¬ 
quer  dans  tous  les  huiles  antiques ,  les  médailles  ,  <&c. 
des  anciens  Grecs,  que  les  yeux  font  d’une  grandeur 
excelTive  en  comparaifon  de  celle  des  yeux  dans  les  bulles 
à.  les  médailles  Romaines. 

Les  habitans  des  ilîes  de  l’Archipel  font  prefque  tous 
grands  nageurs  6c  très -bons  plongeurs.  Thevenot  dit 
qu’ils  s’exercent  à  tirer  les  éponges  du  fond  de  la  mer,  6c 
meme  les  hardes  6c  les  marcliandifes  des  vailfeaiix  qui 
fe  perdent,  6c  que  dans  l’ilîe  de  Samos  on  ne  niarie  pas 
les  garçons  qu'ils  ne  pjjilfent  plonger  fous  l’eau  à  huit 
bralfes  au  moins  ;  Daper  dit  vingt  hralTes  ,  6c  il  ajoûte 
que  dans  quelques  illes,  comme  dans  celle  de  Nicarie, 


'‘Voyez  les  voyages  de  Gemelli  Careii.  Paris  ^  ijiÿ*  Tome  I» 
page  110. 

^  Idem,  Tome  I,  page  3  ^3. 

'  Voyez  les  obferva  ions  de  Belon,  page  zoo* 

**  Voyez  le  voyage  de  Tlievenot.  Tome  I,  page  20  S. 

'  Voyez  la  Defeription  des  illes  de  l’Arclüpel,  par  Daper.  Amjîtr- 
dam,  /  703»  i 

Tome  11 L 
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ont  une  coutume  afTez  bizarre  qui  eft  de  fe  parler  de 
loin,  fur-tout  à  la  campagne,  &  que  ces  Infulaires  ont  la 
voix  fi  forte  qu’ils  fe  parlent  ordinairement  d’un  quart  de 
lieue,  &foiivent  d’une  lieue,  en  forte  que  la  converfation 
ef;  coupée  par  de  grands  intervalles ,  la  réponfe  n’arrivant 
que  plufieurs  fécondés  après  la  queflion. 

Les  Grecs  ,  les  Napolitains  ,  les  Siciliens  ,  Ics  habitans 
de  Corfe,  de  Sardaigne  ,  ôl  les  Efpagnols  étant  fitiiés  à 
peu  près  fous  le  même  parallèle,  font  affez  femblables 
pour  le  teint,  tous  ces  peuples  font  plus  bafanés  que  les 
François,  les  Anglois,  les  Allemans,  les  Polonois,  les 
Moldaves ,  les  Circalfiens,  &  tous  les  autres  habitans  du 
nord  de  l’Europe  jufqu’en  Lapponie  ,  où,  comme  nous 
l’avons  dit  au  commencement,  on  trouve  une  autre  elpèce 
d’hommes.  Lorfqii’on  fait  le  voyage  d’Efpagne ,  on  com¬ 
mence  à  s’apercevoir  dès  Bayonne  de  la  différence  de 
couleur;  les  femmes  ont  le  teint  un  peu  plus  brun,  elles 
ont  aiiffi  les  yeux  plus  brillans 

Les  Efpagnols  font  maigres  &  afTez  petits ,  ils  ont  la 
taille  fine,  la  tête  belle,  les  traits  réguliers,  les  yeux  beaux, 
ies  dents  afTez  bien  rangées,  mais  ils  ont  le  teint  jaune  <Sc 
bafané;  les  petits  enfant  naifTent  fort  blancs,  de  font  fort 
beaux ,  mais  en  grandiffant  leur  teint  change  d’une  manière 
furprenante ,  l’air  les  jaunit,  le  foleil  les  brûle,  de  il  efl 
aiféde  reconnoître  un  Efpagnol  de  toutes  les  autres  na¬ 
tions  Européennes  On  a  remarqué  que  dans  quelques 
*»• 

'‘Voyez  la  Relation  du  voyage  d’Eipagne.  Paris,  i  é $  i ,  page 
187. 
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provinces  cl’Efpagne,  comme  aux  environs  Je  la  rivière 
JeBidafToa’,  les  habitans  ont’ies  oreilles  dune  grandeur 
démefurce 

Les  hommes  à  cheveux  noirs  ou  bruns  commencent 
à  être  rares  en  Angleterre,  en  Flandre,  en  Hollande  Sc 
dans  les  provinces  feptentrionales  de  FAllemagne  ;  on 
n’en  trouve  prefque  point  en  Danemark,  en  Suède,  en 
Pologne.  Selon  M.  Linnæus  les  Goths  font  de  haute  taille , 
ils  ont  les  cheveux  liffes ,  blonds ,  argentés ,  &  l’iris  de  l’œil 
bleuâtre  :  Gothi  corpore proceriore ,  capillis  albïdis  redis ,  ocu- 
ïorum  uîdïbus  cinereo-cœndefcentibus .  Les  Finnois  ont  le 
corps  mufculeux  éc  charnu,  les  cheveux  blonds -jaunes 
&  longs,  l’iris  de  l’œil  jaune -foncé  :  Fennones  corpore 
torofo,  capdlis  jiavis  prolixis ,  oculorum  iruEibus  fiifcïs 
Les  femmes  font  fort  fécondes  en  Suède ,  Rudbeck  dit 
qu’elles  y  font  ordinairement  huit,  dix  ou  douze  enfans, 
&:  qu’il  n’efl  pas  rare  qu’elles  en  faffent  dix-huit,  vingt , 
vingt-quatre,  vingt- huit &jufqu’à  trente;  il  dit  de  plus- 
qu’il  s’y  trouve  fouvent  des  hommes  qui  paffent  cent  ans, 
que  quelques-uns  vivent  jufqu’à  cent  quarante  ans,  & 
qu’il  y  en  a  même  ^  deux ,  dont  l’un  a  vécu  cent  cin- 
quant^fix,  6c  l’autre  cent  foixante-un  ans  ^  Mais  il  eft 
vrai  que  cet  auteur  efl  un  enthoufiafte  au  fujet  de  fa  patrie , 
Sc  que ,  félon  lui ,  la  Suède  efl  à  tous  égards  le  premier  pays 
du  monde.  Cette  fécondité  dans  les  femmes  ne  fuppofe 

“  Voyez  la  Relaticm  du  vejyage  d’Efpagne;  Paris ,  i  Sÿ  i ,  page  ^  2  (f* 
^  Vide  Lïnnœî  faunam  Suecicam.  Stockolm,  i74^> 

!  Vide  Olaïi  Riidbekii  Atlanüca*  Upfal,  1684. 
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pas  qu’elles  aient  plus  de  penchantà  l’amour;  les  hommes 
memes  font  heaucoup  plus  cliafles  dans  les  pays  froids  que 
dans  les  climats  méridionaux.  On  eft  moins  amoureux 
en  Suède  qu’en  Efpagne  ou  en  Portugal,  éc  cependant 
les  femmes  y  font  beaucoup  plus  d’enfans.  Tout  le 
monde  fait  que  les  Nations  du  nord  ont  inonde  toute 
l’Europe  au  point  que  les  Hiftoriens  ont  appelé  le  Nord 
Officma  geiitïum. 

L  auteur  des  voyages  hifloriques  de  l’Europe  ditauffi , 
comme  Rudbeck ,  que  les  hommes  vivent  ordinairement 
en  Suède  plus  longtemps  qt/e  dans  la  plufpart  des  autres 
Royaumes  de  1  Europe ,  &  qu’il  enavû  plulîeurs  qu’on 
lui  affuroit  avoir  plus  de  cent  cinquante  ans  k  II  attribue 
cette  longue  durée  de  la  vie  des  Suédois  à  la  filubrité  de 
1  air  de  ce  climat,  il  dit  à  peu  près  la  même  chofe  du 
Danemaik  ;  félon  lui  les  Danois  font  grands  <Sc  robufles, 
cl  un  teint  vif  &  coloré,  ils  vivent  fort  long  temps  à 
caufe  de  la  pureté  de  l’air  qu’ils  refj3irent;  les  femmes  font 
auffi  fort  blanches,  affez  bien  faites,  6c  très-fécondes  k 
Avant  le  Czar  Pierre  les Mofeovitesétoient,  dit-on, 

encore  prefque  barbares  ;  le  peuple  r^  dans  l’efclavage  étoit 
grolfier ,  brutal ,  cruel ,  fans  courage  6c  fans  mœur^  Ils  fe 
baignoient  très-fouvent  hommes  6c  femmes  pêle-mêle 
dans  des  étuves  échauffées  à  un  degré  de  chaleur  infoû- 
tenable  pour  tout  autre  que  pour  eux;  ils  alloient  en  fuite; 

voyages  hifloriques  de  l’Europe.  Ram,  1603,  Tom^ 
Vlll,  page  2.2p.  / 

J  Jdsm,  Tomf  VIII,  pages  2751  &  28c. 
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comme  les  Lappons,  fe  jeter  dans  l’eau  froide  au  fortir 
de  ces  bains  chauds.  Ils  fe  nourrifibient  fort  mai,  leurs 
mets  favoris  n’étoient  que  des  concombres  ou  des  me¬ 
lons  d’Aflracan  qu’ils  mettoient  pendant  l’été  confire  avec 
de  l’eau  ,  de  la  farine  &  du  fel  *.  Ils  fe  privoient  de  quel¬ 
ques  viandes,  comme  de  pigeons  ou  de  veau,  par  des 
fcrupules  ridicules;  cependant  dès  ce  temps-là  même  les 
femmes  favoient  fe  mettre  du  rouge,  s’arracher  les  four- 
cils,  fe  les  peindre  ou  s’en  former  d’artificiels;  elles 
favoient  auffi  porter  des  pierreries ,  parer  leurs  coëfïures 
de  perles,  fe  vêtir  d’étoffes  riches  &  précieufes;  ceci  ne 
prouve-t-il  pas  que  la  barbarie  commençoit  à  finir, 
que  leur  Souverain  n’a  pas  eu  autant  de  peine  à  les  policer 
que  quelques  auteurs  ont  voulu  l’infinuer  î  Ce  peuple  efi; 
aujourd’hui  civilifé,  commerçant,  curieux  des  arts  &  des 
fciençes,  aimant  Tes  fpeétacles  &  les  nouveautés  ingé- 
nieufes.  Il  ne  fuffit  pas  d’un  grand  homme  pour  faire  ces 
changemens,  il  faut  encore  que  ce  grand  homme  naiffe 
à  propos. 

Quelques  auteurs  ont  dit  c^îc  l’air  de  Mofcovie  eft  fi 
bon  qu’il  n’y  a  jamais  eu  de  pefte ,  cependant  les  annales 
du  pays  rapportent  qu’en  1421  ,  &  pendant  les  fix  années 
fuivantes  la  Mofcovie  fut  tellement  affligée  de  maladies 
contagieufes  que  la  confiitution  des  habitans  &  de  leurs 
defeendans  en  fût  altérée  ,  peu  d’hommes  depuis  ce  temps 
arrivant  à  l’âge  de  cent  ans,  au  lieu  qu’auparavant  il  y 

*  Voyez  la  Relation  curjeufe  de  Mofcovie.  Pans ,  i  (fp  8 ,  page 

181. 
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en  avoir  beaucoup  qui  alloient  au  delà  de  ce  terme 

Les  Ingriens  &  les  Caréliens  qui  habitent  les  provinces 
feptentrionales  de  la  Mofcovie,  de  qui  font  les  naturels  du 
pays  des  environs  de  Péterlbourg,  font  des  hommes  vi¬ 
goureux  de  d’une  conhitution  robufle,  ils  ont  pour  la 
plufpart  les  cheveux  blancs  ou  blonds'’;  ils  reffemblent 
affez  aux  Finnois  de  ils  parlent  la  même  langue  qui  n’a 
aucun  rapport  avec  toutes  les  autres  langues  du  Nord. 

En  rcdéchifîlint  fur  la  defeription  hiflorique  que  nous 
venons  de  faire  de  tous  les  peuples  de  l’Europe  de  de 
l’Afie  ,  il  paroît  que  la  couleur  dépend  beaucoup  du  cli¬ 
mat  ,  fans  cependant  qu’on  puiffe  dire  qu’elle  en  dépende 
entièrement  :  il  y  a  en  effet  plufieurs  caufes  qui  doivent 
influer  fur  la  couleur  de  même  fur  la  forme  du.  corps  dt 
des  traits  des  differ  en  s  peuples  ;  l’une  des  principales  eff  la 
nourriture,  de  nous  examinerons  dans  la  fuite  les  chan- 
gemens  qu’elle  peut  occafionner.  Une  autre  qui  ne  laifle 
pas  de  produire  fon  effet ,  font  les  mœurs  ou  la  manière 
de  vivre  ;  un  peuple  policé  qui  vit  dans  une  certaine  ai- 
fànce ,  qui  eff  accoûtumé  à  une  vie  réglée ,  douce  &  tran¬ 
quille  ,  qui  par  les  foins  d’un  bon  gouvernement  eff  à  l’abri 
d’une  certaine  misère ,  &  ne  peut  manquer  des  chofes  de 
première  néceffité ,  fera  par  cette  feule  raifon  compofé 
d’hommes  plus  forts ,  plus  beaux  de  mieux  faits  qu’une 

*  Voyez  le  voyage  d’un .  Ambaflxideur  de  l’Empereur  Léopold  au 
Czar  Michaelowits.  Leide ,  1688,  page  220. 

^  Voyez  les  nouveaux-  Mémoires  fur.  l’éiat  de  b  grande  Ruffie.  Paris, 
^7^5  >  Tome  II,  page 
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nation  faiivage  &  indépendante ,  ou  chaque  individu  ne 
tirant  aucun  fecours  de  la  fociété,  eft  obligé  de  pourvoir 
à  farublillance,  de  foufFrir  alternativement  la  faim  ou  les 
excès  d’une  nourriture  fouvent  mauvaife,  de  s’épuifer  de 
travaux  ou  delaiïitude,  d’éprouver  les  rigueurs  du  climat 
fans  pouvoir  s’en  garantir  ,  d’agir  en  un  mot  plus  fouvent 
comme  animal  que  comme  homme.  En  fuppofant  ces 
deux  diflérens  peuples  fous  un  même  climat,  on  peut 
croire  que  les  hommes  de  la  nation  fauvage  feroient  plus 
bafanés  ,  plus  laids ,  plus  petits ,  plus  ridés  que  ceux  de  la 
nation  policée.  S’ils  avoient  quelque  avantage  fur  ceux-ci , 
ce  feroit  parla  force  ou  plutôt  par  la  dureté  de  leur  corps, 
il  pourroit  fe  faire  auffi  qu’il  y  eût  dans  cette  nation  fauvage 
beaucoup  moins  de  boffus,  de  boiteux,  de  fourds ,  de 
louches,  &c.  Ces  hommes  défeèlueux  vivent  Sl  même  fe 
multiplient  dans  une  nation  policée  où  l’on  fe  fupporteles 
uns  les  autres  ,  où  le  fort  ne  peut  rien  contre  le  foible ,  où 
les  qualités  du  corps  font  beaucoup  moins  que  celles  de 
l’efprit;  mais  dans  un  peuple  fauvage ,  comme  chaque  in¬ 
dividu  ne  fubhfte  ,  ne  vit ,  ne  fe  défend  que  par  fes  qualités 
corporelles ,  fon  adrelfe  6c  fâ  force  ,  ceux  qui  font  mal- 
heureufement  nés  foibles,  défeélueux  ou  qui  deviennent 
incomjnodés ,  ceffentbien-tôt  de  faire  partie  de  la  nation. 

J’admettrois  donc  trois  caufes  qui  toutes  trois  concou¬ 
rent  à  produire  les  variétés  que  nous  remarquons  dans  les 
différens  peuples  de  la  terre.  La  première  eü  l’influence 
du  climat;  la  fécondé,  qu,|^ tier^beaucoup  à  la  première, 
eft  la  nourriture  ;  6c  la  troifième ,  qui  tient  peut-être  encore 
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pins  à  la  première  &  à  la  fécondé,  font  les  moeurs;  mais 
avant  que  d’expofer  les  raifons  fur  lefquelles  nous  croyons 
devoir  fonder  cette  opinion  ,  il  efl  néceffaire  de  donner  la 
defcription  des  peuples  de  TAfrique  <Sc  de  l’Amérique, 
comme  nous  avons  donné  celle  des  autres  peuples  de  la 
terre. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  nations  de  toute  la  partie 
feptentrionale  del’Arique,  depuis  la  mer  méditerranée 
jufqu’au  tropique;  tous  ceux  qui  font  au  delà  du  tro¬ 
pique  depuis  la  mer  rouge  jufqtfà  l’océan  ,  fur  une  largeur 
d’environ  cent  ou  cent  cinquante  lieues ,  font  encore 
des  efpèces  de  Maures ,  mais  li  halànés  qif  ils  paroiffent 
prefque  tout  noirs,  les  hommes  fur- tout  font  extrême¬ 
ment  bruns,  les  femmes  font  un  peu  plus  blanches, 
bien  faites  Sc  alfez  belles;  il  y  a  parmi  ces  Maures  une 
grande  quantité  de  Mulâtres  qui  font  encore  plus  noirs 
qu’eux,  parce  qu’ils  ont  pour  mères  des  Négreffes  que 
les  Maures  achettent  de  defquelies  ils  ne  lailfent  pas 
d’avoir  beaucoup  d’enfans  Au  delà  de  cette  étendue 
de  terrein,  fous  le  ly""®  ou  iS"""  degré  de  latitude  nord 
de  au  même  parallèle  on  trouve  les  Nègres  du  Sénégal  de 
ceux  de  la  Nubie ,  les  uns  fur  la  mer  océane  de  les  autres 
fur  la  mer  rouge;  de  enfuite  tous  les  autres  peuples  de 
l’Afrique  qui  habitent  depuis  ce  degré  de  latitude 
porc!  jufqu’au  i  S"’""  degré  latitude  fud ,  font  noirs ,  à  l’ex¬ 
ception  des  Éthiopiens  ou  Abyffins:  il  paroît  donc  que  la 
portion  du  globe  qui  eft  d^artie  par  la  Nature  à  cette  race 
?  Voyez  l’Afrique  de  Marmol.  Tûm  Ul^  p^g^s  2p 

d’hommes 
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d'hommes,  efl  une  étendue  .de  terrein  parallèle  à  lequa- 
teur,  d'environ  neuf  cens  lieues  de  largeur  fur  une  lon^ 
gueur  bien  plus  grande,  fur-tout  au  nord  de  f  équateur  ;  6c 
au  delà  des  i  8  ou  20  degrés  de  latitude  fud  les  hommes 
ne  font  plus  des  Nègres ,  comme  nous  le  dirons  en  parlant 
des  Cadres  6c  des  Hottentots. 

On  a  été  long-temps  dans  Terreur  au  fujet  de  la  cou¬ 
leur  6c  des  traits  du  vifage  des  Éthiopiens,  parce  qiTon 
les  a  confondus  avec  les  Nubiens  leurs  voihns,  qui  font 
cependant  d’une  race  différente.  Marmol  dit  que  les  Éthio¬ 
piens  font  abfolument  noirs,  qu’ils  ont  le  vifage  large  6c 
le  nez  plat  ^  ;  les  voyageurs  Hollandois  difent  la  même 
chofe'%  cependant  la  vérité  efl  qu’ils  font  différens  des 
Nubiens  par  la  couleur  6c  par  les  traits:  la  couleur  natu¬ 
relle  des  Éthiopiens  efl  brune  ou  olivâtre,  comme  celle 
des  Arabes  méridionaux,  defquels  ils  ont  probablement 
tiré  leur  origine.  Ils  ont  la  taille  haute ,  les  traits  du  vifage 
bien  marqués,  les  yeux  beaux  6c  bien  fendus,  le  nez  bien 
fait,  les  lèvres  petites  6c  les  dents  blanches;  au  lieu  que 
les  habitans  de  la  Nubie  ont  le  nez  écrafé,  les  lèvres 
grodes  6c  épaiffes,  6c  le  vifage  fort  noirf  Ces*Nubiens 
auffi-bien  que  les  Barberins  leurs  voifins  du  côté  de 
Toccident ,  font  des  efpèces  de  Nègres ,  affez  femblables 
à  ceux  du  Sénégal 

Les  Éthiopiens  font  un  peuple  à  demi-policé,  leurs 

^  Voyez  l’Afrique  de  Marmol.  Tome  TU,  pages  S 8  à'  6p. 

V.  le  recueil  des  vayag.  de  la  Comp.  des  Indes  de  Holl.  T.  JV,  p>  p  T 

Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  IV,  page  . 
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vêtemens  font  de  toile  de  coton ,  &  les  plus  riches  en 
ont  de  foie,  leurs-  maifons  font  baffes  mal  bâties,  leurs 
terres  font  fort  mal  cultivées ,  parce  que  les  nobles  mépri- 
fent,  maltraitent  &  dépouillent,  autant  qu’ils  le  peuvent, 
les  bourgeois  &  les  gens  du  peuple;  ils  demeurent  ce¬ 
pendant  féparément  les  uns  des  autres  dans  des  bourgades 
ou  des  hameaux  différens,  la  nobleffe  dans  les  uns,  la 
bourgeoifie  dans  les  autres,  &  les  gens  du  peuple  encore 
dans  d’autres  endroits.  Ils  manquent  de  jTel  &  ils  Tachettent 
au  poids  de  for,  ils  aiment  allez  la  viande  crue,  &  dans 
les  fefbns  le  fécond  fervice,  qu’ils  regardent  comme  le 
plus  délicat,  efl  en  effet  de  viandes  crues;  ils  ne  boivent 
point  de  vin,  quoiqu’ils  aient  des  vignes,  leur  boiffbn 
ordinaire  eff  faite  avec  des  Tamarins  a  un  ooût  aimlet. 

O  O 

Ils  fe  fervent  de  chevaux  pour  voyager  6c  de  mulets  pour 
porter  leurs  marchandifes ,  ils  ont  très-peu  de  connoif- 
fance  des  fciences  6c  des  arts,  car  leur  langue  n’a  aucune 
règle ,  6c  leur  manière  d’écrire  eff  très-peu  perfectionnée , 
il  leur  faut  plufietirs  jours  pour  écrire  une  lettre,  quoique 
leurs  caractères  foient  plus  beaux  que  ceux  des  Arabes 
Ils  ont  une  manière  fingulièrede  fàluer,  ils  fe  prennenê  la 
main  droite  les  uns  aux  autres  6c  fe  la  portent  mutuellement 
à  la  bouche,  ils  prennent  auffî  Técharpe  de  celui  qu’ils 
faluent  6c  ils  fe  l’attachent  autour  du  corps,  de  forte  que. 
ceux  qu’on  falue  demeurent  à  moitié  nuds,  car  la  plufpart 
ne  portent  que  cette  écharpe  avec  un  caleçon  de  coton  K 

“  V.  îe  recueil  des  voyag.  de  la  Conip.  des  Indes  de  HoH.  T.  IV, p. 

'Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  IV,  page 
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On  trouve  dans  {a  relation  du  voyage  autour  du  monde, 
de  l’Amiral  Drack,  un  fait  qui,  quoique  très-extraordi¬ 
naire,  ne  me  paroit  pas  iticroyable;  il  y  a  ,  dit  ce  voya¬ 
geur  ,  fur  les  frontières  des  déferts  de  l’Éthiopie  un 
peuple  qifon  a  appelé  Acrïdophages ,  ou  mangeurs  de 
fauterelles,  ils  font  noirs,  maigres,  très-légers  à  la  courfe 
&  plus  petits  que  les  autres.  Au  Printemps  certains  vents 
chauds  qui  viennent  de  l’occident  ^  leur  amènent  un 
nombre  infini  de  fauterelles,  comme  ils  n’ont  ni  bétail 
ni  poifTon,  ils  font  réduits  à  vivre  de  ces  fauterelles  qu’ils 
ramaffent  en  grande  quantité;  ils  les  faupoudrent  de  fel 
&  ils  les  gardent  pour  fe  nourrir  pendant  toute  l’année; 
cette  mauvaife  nourriture  produit  deux  effets  finguliers,  le 
premier  eft  qu’ils  vivent  à  peine  jufqu’à  l’âge  de  quarante 
ans,  &  le  fécond  c’efl  que  lorfqu’ils  approchent  de  cet  âge 
il  s’engendre  dans  leur  chair  des  infeéles  ailés  qui  d’abord 
leur  caufent  une  demangeaifon  vive,  &  fe  multiplient  en 
fi  grand  nombre  qu’en  très-peu  de  temps  toute  leur 
chair  en  fourmille;  ils  commencent  par  leur  manger  le 
ventre,  enfuite  la  poitrine  &  les  rongent  jufqu’aux  os, 
en  forte  que  tous  ces  hommes  qui  ne  fe  nôurriffent  que 
d’infeéles ,  font  à  leur  tour  mangés  par  des  infeéles.  Si 
ce  fait  étoit  bien  avéré,  il  fourniroit  matière  à  d’amples 
réflexions. 

Il  y  a  de  vafles  déferts  de  fable  en  Éthiopie,  &  dans 
cette  grande  pointe  de  terre  qui  s’étend  jufiju’au  Cap- 
Gardafii.  Ce  pays  qu’on  peut  regarder  comme  la  partie 
orientale  de  l’Ethiopie,  efl  prefqu’entièrement  inhabité  ;  au 
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midi  rÉthiopie  efl  bornée  par  les  Bédouins,  Si  par  quel¬ 
ques  autres  peuples  qui  fuiventla  loi  Mahométane ,  ce  qui 
prouve  encore  que  les  Ethiopiêns  font  originaires  d'A-- 
rabie,  ils  n’en  font  en  effet  féparés  que  par  le  détroit  de 
Babel-Mandel ,  il  ell  donc  aiïéz  probable  que  les  Arabes 
auront  autrefois  envahi  f Ethiopie,  Sl  qu’ils  en  auront 
chalTé  les  naturels  du  pays  qui  auront  été  forcés  de  fe 
retirer  vers  le  nord  dans  la  Nubie.  Ces  Arabes  fe  font 
même  étendus  le  long  de  la  côte  de  Mélinde,  car  les 
habitans  de  cette  côte  ne  font  que  bafanés  Sl  ils  font 
Mahométans  de  religion  \  Ils  ne  font  pas  non  plus  toiit- 
à-fait  noirs  dans  le  Zanguebar,  la  plufpart  parlent  Arabe  & 
font  vêtus  de  toile  de  coton.  Ce  pays  d’ailleurs,  quoicpie 
dans  la  zone  torride,  n’ed  pas  excelfivement  chaud,  ce¬ 
pendant  les  naturels  ont  les  cheveux  noirs  &  crépus  comme 
les  Nègres^;  on  trouve  même  fur  toute  cette  côte auffi- 
bien  qu’àMofambique  (&.  à  Aladagafcar,  quelques  hommes 
blancs,  qui  font,  à  ce  qu’on  prétend.  Chinois  d’origine ^ 
Si  qui  s’y  font  habitués  dans  le  temps  que  les  Chinois  voya- 
geoient  dans  toutes  les  mers  de  l’orient,  comme  les  Eu^ 
ropéens  y  voyagent  aujourd’hui  ;  quoi  qu’il  en  foit  de 
cette  opinion  qui  me  paroît  hafàrdée,  il  efl  certain  que 
les  naturels  de  cette  côte  orientale  de  l’Afrique  font 
noirs  d’origine,  Sc  que  les  hommes  balànés  ou  blancs 
qu’on  y  trouve,  viennent  d’ailleurs.  Mais  pour  fe  former 

^  Voyez  Orientalîs,  partem  prïmam  ,  per  Phïlipp,  Pïgafettam. 

Francofurti ,  1598,  page  56. 

^  Voyez  l’Afrique  de  Marmol,  page  1  oj-,. 
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une  idée  jufte  des  différences  qui  fe  trouvent  entre  ces 
peuples  noirs ,  il  eft  néceffaire  de  les  examiner  plus  par¬ 
ticulièrement. 

Il  paroît  d’abord,  en  raffemblant  les  témoignages  des 
voyageurs,  qu’il  y  a  autant  de  variétés  dans  la  race  des  noirs 
que  dans  celle  des  blancs;  les  noirs  ont,  comme  les  blancs, 
leurs  Tartares  &  leurs  Circaffiens,  ceux  de  Guinée  font 
extrêmement  laids  &  ont  une  odeur  infupportable,  ceux 
de  Sofala  &  de  Mofambique  font  beaux  <Sc  n’ont  aucune 
inauvaife  odeur.  11  eft  donc  néceffaire  de  divifer  les  noirs 
en  difîérentes  races ,  &  il  me  femble  qu’on  peut  les  réduire 
à  deux  principales,  celle  des  Nègres  &  celle  des  Gaffres; 
dans  la  première  je  comprends  les  noirs  de  Nubie,  du 
Sénégal,  du  Cap-verd,  de  Gambie,  de  Sierra-liona,  de 
la  côte  des  Dents,  de  la  côte  d’Or,  de  celle  de  Juda, 
de  Bénin  ,  de  Gabon  ,  de  Lowango ,  de  Congo  ,  d’An¬ 
gola  de  Benguela  jufqu’au  Cap -nègre  ;  dans  la  fécondé 
je  mets  les  peuples  qui  font  au  delà  du  Cap-nègre  jufqii’à 
la  pointe  de  l’Afrique  où  ils  prennent  le  nom  de  Hot¬ 
tentots,  &  aufti  tous  les  peuples  de  la  côte  orientale  de 
l’Afrique,  comme  ceux  de  la  terre  de  Natal,  de  Sofala,, 
du  Monomotapa  ,  de  •Alofàm bique ,  de  Mélinde  ;  les 
noirs  de  Madagafcar  &  des  ifîes  voifmcs  feront  auffi  des 
Caffres  &non  pas  des  Nègres.  Ces  deux  efpèces  d’hom¬ 
mes  noirs  fe  reffemblent  plus  par  la  couleur  que  par  les 
traits  du  vifage,  leurs  cheveux,  leur  peau,  l’odeur  de 
leur  corps,,  leurs  moeurs  leur  naturel  font  aufti  très- 
différens. 
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Enfiiite  en  examinant  en  particulier  {es  diffërens  peu¬ 
ples  qui  compofent  cliacune  de  ces  races  noires,  nous  y 
verrons  autant  de  variétés  que  dans  les  races  blanches,  & 
nous  y  trouverons  toutes  les  nuances  du  brun  au  noir, 
comme  nous  avons  trouvé  dans  les  races  blanches  toutes 
les  nuances  du  brun  au  blanc. 

Commençons  donc  par  les  pays  qui  font  au  nord  du 
Sénégal ,  <&.  en  fuivant  toutes  les  côtes  de  l’Afrique,  con- 
fidérons  tous  les  difîérens  peuples  que  les  voyageurs  ont 
reconnus,  8i  defquels  ils  ont  donné  quelque  defcription  ; 
d’abord  il  efl  certain  que  les  naturels  des  ides  Canaries 
ne  font  pas  des  Nègres,  puifque  les  voyageurs  affurent 
que  les  anciens  habitans  de  ces  ides  étoient  bien  faits, 
d’une  belle  taille,  d’une  forte  complexion;  que  les  fem¬ 
mes  étoient  belles  &  avoient  les  cheveux  fort  beaux  6c 
fort  fins,  6c  que  ceux  qui  habitoient  la  partie  méridionale 
de  chacune  de  ces  ides,  étoient  plus  olivâtres  que  ceux 
qui  denieuroient  dans  la  partie  feptentrionale  Duret, 
'page /2  de  la  relation  de  fon  voyage  à  Lima,  nous 
apprend  que  les  anciens  habitans  de  l’ide  de  Ténéridè 
étoient  une  nation  robude  6c  de  haute  taille,  mais  maigre 
6c  bafanée,  que  la  plufpart  avoient* le  nez  plat  ^  Ces  peu- 
pies,  comme  l’on  voit,  n’ont  rien  de  commun  avec  les 
Nègres,  fi  ce  n’eft  le  nez  plat;  ceux  qui  habitent  dans  le 

Voyez  i’hittoire  de  la  première  découverte  des  CaDuries,  par  Boiitier 
&  Jean  le  Verrière.  Paris,  i6^o,  page  api. 

Voyez  riiiftoire  générale  des  voyages  par  M.  l’abbé  Prévôt.  Paris, 
17P-6,  Tome  II,  page  270.  ... 
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continent  de  l’Afrique  à  la  niême  liautciir  Je  ces  ifles, 
font  des  Maures  aiïez  bafànés,  mais  qui  appartiennent, 
auffi-bien  que  ces  înfulaires ,  à  la  race  des  blancs. 

Les  babitans  du  Cap-blanc  font  encore  des  Maures 
qui  fuivent  la  loi  Mahométane,  ils  ne  demeurent  pas  long¬ 
temps  dans  un  même  lieu,  ils  font  errans ,  comme  les 
Arabes,  de  place  en  place,  félon  les  pâturages  qu’ils  y 
trouvent  pour  leur  bétail  dont  le  lait  leur  fert  de  nourri¬ 
ture,  ils  ont  des  chevaux,  des  chameaux,  des  bœufs,  des 
chèvres,  des  moutons  ;  ils  commercent  avec  les  Nègres 
qui  leur  donnent  huit  ou  dix  efclaves  pour  un  cheval, 
&  deux  ou  trois  pour  un  chameau  ""  ;  ced  de  ces  Maures 
que  nous  tirons  la  gomme  arabique,  ils  en  font  diffoudre 
dans  le  lait  dont  ils  fe  nourriffent,  ils  ne  mangent  que 
très-rarement  de  la  viande ,  6c  ils  ne  tuent  guère  leurs  bef- 
tiaux  que  quand  ils  les  voient  près  de  mourir  de  vieilleffe 
ou  de  maladie'^.. 

Ces  Maures  s’étendent  jnfqu^a  la  rivière  du  SénégaL 
qui  les  fépare  d’avec  les  Nègres;  les  Maures,  comme 
nous  venons  de  le  dire,. ne  font  que  bafanés,  ils  habitent 
au  nord  du  fleuve,  les  Nègres  font  au  midi  6c  font  abfo- 
kiment  noirs;  les  Maures  font  errans  dans  la  campagne, 
les  Nègres  font  fédentaires  6c  habitent  dans  des  villages  ; 
les  premiers  font  libres  &  indépendans,  les  féconds  ont 
des  Rois  qui  les  tyranniient  6c  dont  ils  font  efclaves;  les 

Voyez  le  voyage  du  fieur  le  Maire  ibus  M,  Dancourt.  Pans 
16 $  D  46  & 

^  Idem,  page  66..  . 
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Maures  font  affez  petits ,  maigres  &  de  inaiivaife  mine 
avec  de  l’efprit  &  de  ia  fineffe;  ies  Nègres  au  contraire 
font  grands,  gros,  bien  faits,  mais  niais  &  fans  génie; 
enfin  le  pays  habité  par  les  Maures  n’efl  que  du  labié  fi 
flérile  qu’on  n’y  trouve  de  la  verdure  qu’en  très -peu 
d’endroits  ,  au  lieu  que  le  pays  des  Nègres  efi  gras , 
fécond  en  pâturages  ,  en  millet  de  en  arbres  toujours 
verds  qui  à  la  vérité  ne  portent  prefque  aucun  fruit  bon 
à  manger. 

On  trouve  en  quelques  endroits,  au  nord  &.  au  midi 
du  fleuve,  une  efpèce  d’hommes  qu’on  appelle  Foules, 
qui  femblent  faire  la  nuance  entre  les  Maures  de  les  Nègres, 
de  qui  pourroient  bien  n’être  que  des  Mulâtres  produits 
par  le  mélange  des  deux  nations  ;  ces  Foules  ne  font  pas 
tout-à-fait  noirs  comme  les  Nègres,  mais  ils  font  bien 
plus  bruns  que  les  Maures  de  tiennent  le  milieu  entre  les 
deux,  ils  fontaulfi  plus  civilifés  que  les  Nègres,  ils  fuivent 
ia  loi  de  Mahomet  comme  les  Maures  ,  de  reçoivent 
affez  bien  les  étrangers  *. 

Les  ifles  du  Cap-verd  font  de  même  toutes  peuplées 
de  Mulâtres  venus  des  premiers  Portugais  qui  s’y  établi¬ 
rent,  de  des  Nègres  qu’ils  y  trouvèrent,  on  les  appelle 
Nègres  couleur  de  cuivre,  parce  qu’en  effet,  quoiqu’ils 
reffemblent  aflez  aux  Nègres  par  ies  traits,  ils  font  cepen¬ 
dant  moins  noirs ,  ou  pluflôt  ils  font  jaunâtres  ;  au  refte 
ils  font  bien  faits  de  fpirituels,  mais  fort  pareffeux ,  ils  ne 

*  Voyez  le  voyage  du  fleur  le  Maire  fous  M.  Daneourt.  Pans , 

^  ^ 9 1  !  //•  Voyez  auffi  l’Afrique  de  MarmoL  Tome  I,  page  ^4. 
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vivent,  pour  air fi  dire,  que  de  chafTe  Sl  de  pêche,  ils 
drefTtnt  leurs  cluens  à  chafTer  &  à  prendre  les  chèvres 
fauvages,  ils  font  part  de  leurs  femmes  &  de  leurs  filles 
aux  étrangers ,  pour  peu  qu’ils  veuillent  les  payer,  ils  don¬ 
nent  aiiffi  pour  des  épingles  ou  d’autres  chofes  de  pareille 
valeur,  de  fort  beaux  perroquets  très-faciles  à  apprivoifer, 
de  belles  coquilles,  appelées  Porcelaines,  6c  même  de 
i’ambre-gris ,  &c.  * 

Les  premiers  Nègres  qu’on  trouve,  font  donc  ceux 
qui  htvbitent  le  bord  méridional  du  Sénégal;  ces  peuples, 
auffi-bien  que  ceux  qui  occupent  toutes  les  terres  com- 
prifes  entre  cette  rivière  6c  celle  de  Gambie,  s’appellent 
Jalofes ,  ils  font  tous  fort  noirs,  bien  proportionnés,  6c 
d’une  taille  affez  avantageufe ,  les  traits  de  leur  vifage  font 
moins  durs  que  ceux  des  autres  Nègres;  il  y  en  a,  fur- 
tout  des  femmes,  qui  ont  les  traits  fort  réguliers,  ils  ont 
auffi  les  mêmes  idées  que  nous  de  la  beauté ,  car  ils 
veulent  de  beaux  yeux ,  une  petite  bouche,  des  lèvres 
proportionnées,  6c  un  nez  bien  fait,  il  n’y  a  que  fur  le 
fond  du  tableau  qu’ils  penfent  différemment,  il  faut  que 
la  couleur  foit  très  -  noire  6c  très-luifante,  ils  ont  auffi  la 
peau  très-fine  6c  très -douce,  6c  il  y  a  parmi  eux  d’auffi 
belles  femmes,  à  la  couleur  près,  que  dans  aucun  au  re 
pays  du  monde  ;  elles  font  ordinairement  très-bien  faites , 
tfès-gaies,  très- vives  6c  très -portées  à  l’amour;  elles 
ont  du  goût  pour  tous  les  hommes  ,  6c  particulièrement 

*  Voyez  les  voyges  de  Roî)cr:s,  page  ^  8 y;  ceux  de  Jean  Struysj 
Terne  I,  page  1 1  ;  à.  ceux  d’innigo  de  Bier villas, i y. 
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pour  les  blancs  qu’elles  cherchent  avec  empreffeinent  , 
tant  pour  fe  fàtisfaire ,  que  pour  en  obtenir  quelque  pré- 
fent  ;  leurs  maris  ne  s’oppofent  point  à  leur  penchant 
pour  les  étrangers  ,  &  ils  n’en  font  jaloux  que  quand  elles 
ont  commerce  avec  des  hommes  de  leur  nation  ,  ils  fe 
battent  même  foiivent  à  ce  fujet  à  coups  de  fabre  ou 
de  couteau ,  au  lieu  qu’ils  offrent  fouvent  aux  étrangers 
leurs  femmes,  leurs  filles  ou  leurs  fœurs ,  <Sc  tiennent  à 
honneur  de  n’être  pas  refufés.  Au  refie,  ces  femmes 
ont  toujours  la  pipe  à  la  bouche ,  6c  leur  peau  ne  laiffe 
pas  d’avoir  auffi  une  odeur  defàgréable  lorfqii’elles  font 
échauffées,  quoique  l’odeur  de  ces  Nègres  du  Sénégal 
foit  beaucoup  moins  forte  que  celle  des  autres  Nègres; 
elles  aiment  beaucoup  à  fauter  6c  à  danfer  au  bruit  d’une 
calebaffe,  d’un  tambour  ou  d’un  chauderon,  tous  les 
mouvemens  de  leurs  danfes  font  autant  de  pofiures  laf- 
cives  6c  de  gefies  indécens  ;  elles  fe  baignent  fouvent 
6c  elles  fe  liment  les  dents  pour  les  rendre  plus  égales  ; 
la  plufpart  des  filles  avant  que  de  fe  marier  fe  font  dé¬ 
couper  6c  broder  la  peau  de  differentes  figures  d’animaux, 
de  fleurs ,  6cc. 

Les  Nègreffes  portent  prefque  toujours  leurs  petits 
enfans  fur  le  dos  pendant  qu’elles  travaillent  ;  quelques 
voyageurs  prétendent  que  c’efi  par  cette  raifon  que  les 
Nègre  ont  communément  le  ventre  gros  6c  le  nez 
aplati  ;  la  mère  en  fe  hauffant  éc  baiflànt  par  fècoufles  ,  fait 
donner  du  nez  contre  fon  dos  à  l’enfant ,  qui  pour  éviter  le 
coup ,  fe  retire  enarrière  autant  qu’il  le  peut,  en  avançant 
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le  ventre  Ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  &  crépus  comme 
de  ia  laine  fnTée  ;  ç’eh  auffi  par  les  cheveux  6c  par  la 
couleur  qu’ils  diffèrent  principalement  des  autres  hom- 
mes,  car  leurs  traits  ne  font  peut-être  pas  fi  différensde 
ceux  des  Européens  que  le  vifageTartare  Tefl:  du  vifige 
François.  Le  Père  du  Tertre  dit  expreffément  que  fi 
prefque  tous  les  Nègres  font  camus,  c’efl  parce  que  les 
pères  6c  mères  ccrafent  le  nez  à  leurs  enfans  ,  qu’ils 
leur  preffent  auffi  les  lèvres  pour  les  rendre  plus  groffes, 
6c  que  ceux  auxquels  on  ne  fait  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces 
opérations,  ont  les  traits  du  vifage  auffi  beaux,  le  nez 
auffi  élevé,  6c  les  lèvres  auffi  minces  que  les  Européens; 
cependant  ceci  ne  doit  s’entendre  que  des  Nègres  du 
Sénégal ,  qui  font  de  tous  les  Nègres  les  plus  beaux  6c 
les  mieux  faits ,  6c  il  paroît  que  dans  prefque  tous  les 
autres  peuples  Nègres ,  les  groffes  lèvres  6c  le  nez  large 
6c  épaté  font  des  traits  donnés  par  la  Nature,  qui  ont 
fervi  de  modèle  à  l’art  qui  efl  chez  eux  en  ufàge  d’a¬ 
platir  le  nez  6c  de  groffir  les  lèvres  à  ceux  qui  font  nés 
avec  cette  perfeélion  de  moins. 

Les  Nègreffes  font  fort  fécondes  6c  accouchent  avec 
beaucoup  de  facilité  6c  fins- aucun  feçours,  les  fuites  de 
leurs  couches  ne  font  point  fâçheufes,  6c  il  ne  leur  faut 

^  Voyez  te  voyage  du  fleur  le  Maire  tous  M.  Paneourt.  Pans, 
J  6^ P  J  ,  page  t^^,jufquà  i  j  j.  Voyez  auffi  ta  troiflème  partie  de 
l’hiftoire  des  chotès  mémorables  advenues  aux  Indes,  &c.  par  le  Père 
du  Jaric.  Bordeaux,  161^,  page  p  6 Et  i’flitloire  des  AuflUes  pat 
le  Père  du  Terne.  Parïs^  6y,  page  p  jqfquà  p  q  y, 
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qu’un  jour  ou  deux  de  repos  pour  fe  rétablir,  elles  font 
très-bonnes  nourrices,  &  elles  ont  une  très-grande  ten- 
dreffe  pour  leurs  enfans,  elles  font  auffi  beaucoup  plus 
fpirituelles  &  pins  adroites  que  les  hommes,  elles  cher¬ 
chent  même  à  fe  donner  des  vertus ,  comme  celles  de  la 
difcrétion  Sl  de  la  tempérance.  Le  Père  du  Jaric  dit  que 
pour  s’accoutumer  à  manger  &  parler  peu  ,  les  Nègreffes 
Jalofes  prennent  de  l’eau  le  matin  &  la  tiennent  dans  leur 
Louche  pendant  tout  le  temps  qu’elles  s’occupent  à  leurs 
affaires  domefliques,  Sl  qu’elles  ne  la  rejettent  que  quand 
l’heure  du  premier  repas  efl  arrivée  *. 

Les  Nègres  de  l’ifîe  de  Corée  &  de  la  côte  du  Cap- 
verd,  font,  comme  ceux  du  bord  du  Sénégal,  bien  faits 
&  très-noirs ,  ils  font  un  fi  grand  cas  de  leur  couleur,  qui 
efl:  en  effet  d’un  noir  d’ébène  profond  ôl  éclatant,  qu’ils 
méprifent  les  autres  Nègres  qui  ne  font  pas  fi  noirs , 
comme  les  blancs  méprifent  les  bafànés;  quoiqu’ils  foient 
forts  Sl  robuftes  ,  ils  font  très-pareffeux,  ils  n’ont  point  de 
bled,  point  devin,  point  de  fruits,  ils  ne  vivent  que  de 
poiffon  Sl  de  millet,  ils  ne  mangent  que  très -rarement 
de  la  viande ,  Sl  quoiqu’ils  aient  fort  peu  de  mets  à  choifir, 
ils  ne  veulent  point  manger 'd’herbes,  Sl  ils  comparent 
les  Européens  aux  chevaux  parce  qu’ils  mangent  de 
l’herbe  ;  au  refie  ils  aiment  paffionnément  l’eau-de-vie, 
dont  ils  s’enivrent  fouvent ,  ils  vendent  leurs  enfans ,  leurs 
parens ,  Sl  quelquefois  ils  fe  vendent  eux-mêmes  pour 

*  Voyez  îa  troifième  partie  de  l’hifloire  par  le  Père  du  Jaric, 
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en  avoir  ^  Ils  vont  prefque  niids,  leur  vêtement  ne  con¬ 
fiée  qwe  d  ins  une  toile  de  coton  qui  les  couvre  depuis 
la  ceinture  jurqu'au  milieu  de  la  cuifTe,  c’efi  tout  ce  que 
la  chaleur  du  pays  leur  permet,  difent-ils,  déporter  fur 
eux  la  mauvaife  chère  qu’ils  font  la  pauvreté  dans 
laquelle  ils  vivent ,  ne  les  empêchent  pas  d’être  contens 
&  très-gais,  ils  croient  que  leur  pays  eft  le  meilleur  &  le 
plus  beau  climat  de  la  terre,  qu’ils  font  eux-mêmes  les 
plus  beaux  hommes  de  l’Univers,  parce  qu’ils  font  les 
plus  noirs  ,  <5c  h  leurs  femmes  ne  marquoient  pas  du  goût 
pour  les  blancs  ils  en  feroient  fort  peu  de  cas  à  caulè  de 
leur  couleur. 

Quoique  les  Nègres  de  Sierra -Liona  ne  foient  pas 
tout -à -fait  auffi  noirs  que  ceux  du  Sénégal,  ils  ne  font 
cependant  pas,  comme  le  dit  Struys,  Tome  1  22  ^ 

d’une  couleur  roufTeâtre  &  bafanée ,  ils  font  comme  ceux 
de  Guinée  d’un  noir  un  peu  moins  foncé  que  les  premiers  ; 
ce  qui  a  pû  tromper  ce  voyageur ,  c’efî:  que  ces  Nègres  de 
Sierra-Liona  <&  de  Guinée  fe  peignent  fouvent  tout  le 
corps  de  rouge  de  d’autres  couleurs ,  ils  fe  peignent  auffi 
le  tour  des  yeux  de  blanc ,  de  jaune ,  de  rouge ,  <Sc  fe  font 
de^  marques  &  des  raies  de  différentes  couleurs  fur  le  vi- 
fige,  ils  fe  font  auffi  les  uns  <&:  les  autres  déchiqueter  la 
peau  pour  y  imprimer  de  figures  des  bêtes  ou  de  plantes  ; 
les  femmes  font  encore  plus  débauchées  que  celles  du 

“  Veryez  le  voyage  de  M.  de  Gemies  par  M.  Froger.  Paris,  1 
j)ûge  1  ^  fuivanus. 

^  Voyez  les  Lettres  e'difiantes.  Recueil  XI^  pages  8  & 
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Sénégal ,  il  y  en  a  un  très-grand  nombre  qui  font  publiques, 
<5c  cela  ne  les  deshonore  en  aucune  façon  ;  ces  Nègres, 
hommes  &  femmes  ,  vont  toûjours  la  tête  découverte,  ils 
fe  rafent  ou  fe  coupent  les  cheveux,  qui  font  fort  courts , 
deplufieurs  manières  différentes,  ils  portent  des  pendans 
d’oreilles  qui  pèfent  jufqifà  trois  ou  quatre  onces;  ces 
pendans  d’oreilles  font  des  dents,  des  coquilles,  des 
cornes,  des  morceaux  de  bois,  Slq.  il  y  en  a  auifi  qui  fe 
font  percer  la  lèvre  fupérieure  ou  les  narines  pour  y  fuf- 
pendre  de  pareils  ornemens;  leur  vêtement  confiffe  en 
une  efpèce  de  tablier  fait  d’écorce  d’arbre  Sc  quelques 
peaux  de  finge  qu’ils  portent  par-deffus  ce  tablier,  ils  at¬ 
tachent  à  ces  peaux  des  fonnailles  femblables  à  celles  que 
portent  nos  mulets  ;  ils  couchent  fur  des  nattes  de  jonc, 
Sc.  ils  mangent  du  poiffon  ou  de  la  viande  lorfqu’ils  peu¬ 
vent  en  avoir,  mais  leur  principale  nourriture  font  des 
ignames  &  des  bananes  *.  Ils  n’ont  aucun  goût  que  celui 
des  femmes  &  aucun  defirque  celui  de  ne  rien  faire,  leurs 
maifons  ne  font  que  de  miférables  chaumières ,  ils  de¬ 
meurent  très-fouvent  clans  des  lienx  fauvages  ,  Si  dans  des 
terres  11  ér  il  es ,  tandis  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  eux  d’habiter 
debelles  vallées ,  des  collines  agréables  Si  couvertes  d’ar¬ 
bres,  Si  des  campagnes  vertes,  fertiles  Si  entrecoupées 
des  rivières  Si  de  ruifleaux  agréables  ,  mais  tout  cela  ne  leur 
fait  aucun  plaifir,  ils  ont  la  même  indifférence  prefque  fur 
tout;  les  chemins  qui  conduifent  d’un  lieu  à  un  autre 

*  Vide  Indice  Orîentalîs,  partem  fecundam,  in  qua  Jokanrûs  Hugoms 
Linjîcotmi  navigatio,  dVe*  Fmneofurti,  i  ,  pag.  1 1  &  12. 
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font  ordinairement  deux  fois  plus  longs  qu’il  ne  faut,  ils 
ne  cherchent  point  à  les  rendre  plus  courts,  <&  quoiqu’on 
leur  en  indique  les  moyens  ils  ne  penfent  jamais  à  paffer 
par  le  plus  court  ,  ils  fuivent  machinalement  le  chemin 
battu  ^  à.  fe  foucient  fi  peu  de  perdre  ou  d’employer  leur 
temps  qu’ils  ne  le  mefurent  jamais. 

Quoique  les  Nègres  de  Guinée  foient  d  une  fanté 
ferme  &  très-bonne,  rarement  arrivent-ils  cependant  à 
une  certaine  vieilleffe ,  un  Nègre  de  cinquante  ans  eü  dans 
fon  pays  un  homme  fort  vieux ,  ils  paroiiïent  l’étre  dès 
i  âge  de  quarante  ;  lufage  prématuré  des  femmes  eü  peut- 
être  la  x:aufe  de  la  brièveté  de  leur  vie;  les  cnfans  font  fi 
débauchés  Sc  fi  peu  contraints  par  les  pères  &  mères  que 
dès  leur  plus  tendre  jeiineffe  ils  fe  livrent  à  tout  ce  que  la 
Nature  leur  fuggère^  ;  rien  n’efl  fi  rare  que  de  trouver  dans 
ce  peuple  quelque  fille  qui  puiffe  fe  fouvenir  du  temps 
auquel  elle  a  celfé  d’être  vierge. 

Les  habitans  de  l’ifle  Saint-Thomas ,  de  l’ille  d’Ana- 
bon  ,  <Scc,  font  des  Nègres  femblablesà  ceux  du  continent 
voifin,  ils  y  font  feulement  en  bien  plus  petit  nombre, 
parce  que  les  Européens  les  ont  chaffés  Sc  qu’ils  n’ont 
gardé  que  ceux  qu’ils  ont  réduits  en  efclavage.  Ils  vont 
nuds,  hommes  6c  femmes,  à  l’exception  d’un  petit  tablier 
de  coton  ^  Mandelfio  dit  que  les  Européens  qui  fe  font 
habitués  ou  qui  s’habituent  aéluellement  dans  cette  ifie  de 

*  Voy.  le  voyage  de  Guinée  par Guill.  Bofinan. 

**  Voyez  idem,  page  118. 

r  Voyez  les  voyages  de  Pyrard^  page  1$, 
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Saint-Thomas  ,  qui  n’eft  qu  a  un  degré  Sl  demi  deTéqua- 
teur,  conlérventleur  couleur  &  demeurent  blancs  jLifqu 'à 
la  troifième  génération  ,  ôl  il  femble  infinuer  qu’après  cela 
ils  deviennent  noirs,  mais  il  ne  me  paroît  piis  que  ce 
changement  puiffe  fe  faire  en  auffi  peu  de  temps. 

Les  Nègres  de  la  cote  dejuda  6c  d’Arada  font  moins 
noirs  que  ceux  du  Sénégal  6c  de  Guinée,  6c  meme  que 
ceux  de  Congo,  ils  aiment  beaucoup  la  chair  de  chien 
6c  la  préfèrent  à  toutes  les  autres  viandes  ;  ordinairement 
la  première  pièce  de  leurs  feftins  elt  un  chien  rôti  ;  le  goût 
pour  la  chair  de  chien  n’eh  pas  particulier  aux  Nègres, 
les  fàuvages  de  T  Amérique  feptentrionale  6c  quelques 
nations  Tartares  ont  le  même  goût,  on  dit  même  qu’en 
Tartarie  on  châtre  les  chiens  pour  les  engraiffer  6c  les 
rendre  meilleurs  à  manger.  Voyei  les  nouveaux  voyages 
des  ijles.  Paris ,  jy22.  Tome  IV ,  page  lô'y. 

Selon  Pigafetta ,  6c  félon  T  Auteur  du  voyage  de  Drack 
qui  paroît  avoir  copié  mot  à  mot  Pigafetta  fur  cet  article , 
ies  Nègres  de  Congo  font  noirs,  mais  les  uns  plus  que 
les  autres  6c  moins  que  les  Sénégalois ,  ils  ont  pour  la 
plufpart  les  cheveux  noirs  6c  crépus,  mais  quelques-uns 
les  ont  roux,  les  hommes  font  de  grandeur  médiocre, 
les  uns  ont  ies  yeux  bruns  6c  les  autres  couleur  de  verd 
de  mer,  ils  n’ont  pas  les  lèvres  fi  grolfes  que  les  autres 
Nègres ,  6c  les  traits  de  leur  vilage  font  affez  femblables 
à  ceux  des  Européens 


*  Voyez  Indiœ  Orientalîs,  parîem  pnrnam,  p.  5.  Voyez  auffi  le  voyage 


rAmiral  Drack ,  page  1 1  0* 
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Us  ont  des  iifàges  très  -  finguliers  dans  certaines  pro¬ 
vinces  de  Congo ,  par  exemple ,  lorfque  quelqu’un  meurt 
à  Lowango  ils  placent  le  cadavre  fur  une  efpèce  d’amphi- 
théatre  élevé  de  fix  pieds,  dans  la  pofture  d’un  homme  qui 
edaiïis  les  mains  appuyées  fur  les  genoux,  ils  l’habillent 
de  ce  qu’ils  ont  de  plus  beau  &  enfuite  ils  allument  du  feu 
devant  &  derrière  le  cadavre,  à  mefure  qu’il  fe  defsèche  & 
que  les  étoffes  s’imbibent  ils  le  couvrent  d’autres  étoffes 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  delféché,  après  quoi  ils 
le  portent  en  terre  avec  beaucoup  de  pompe.  Dans  celle 
de  Malimba  c’eff  la  femme  qui  anoblit  le  mari  :  quand  le 
Roi  meurt  ôl  qu’il  ne  laiffe  qu’une  fille,  elle  efi  maîtrelfe 
abfolue  du  royaume,  pourvû  néanmoins  qu’elle  ait  atteint 
l’âge  nubile,  elle  commence  par  fe  mettre  en  marche  pour 
faire  le  tour  de  fon  royaume,  dans  tous  les  bourgs  Sl  vil¬ 
lages  où  elle  paffe  tous  les  hommes  font  obligés  à  fon 
arrivée  de  fe  mettre  en  haie  pour  la  recevoir ,  &  celui 
d’entre  eux  qui  lui  plaît  le  plus,  va  palfer  la  nuit  avec  elle  ; 
au  retour  de  fon  voyage  elle  fait  venir  celui  de  tous  dont 
elle  a  été  le  plus  fàtisfàite&  elle  l’époufe,  après  quoi  elle 
ceffe  d'  avoir  aucun  pouvoir  fur  fon  peuple,  toute  l’auto¬ 
rité  étant  dès-lors  dévolue  à  fon  mari  ;  j’ai  tiré  ces  faits  d’une 
relation  qui  m’a  été  communiquée  par  M.  de  la  Broffe  qui 
a  écrit  les  principales  chofès  qu’il  a  remarquées  dans  un 
voyage  qu’il  fit  à  la  côte  d’Angola  en  1738;  il  ajoute  un 
fait  qui  n’efl  pas  moins  fmgulier  :  «  ces  îsTègres,  dit-il,  font 
extrêmement  vindicatifs  ,  je  vais  en  donner  une  preuve 
convaincante  ;  ils  envoient  à  chaque  inüant  à  tous  nos 
Tome  II L  N  n  n 
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”  comptoirs  demander  de  l’eau-de-vie  pour  le  Roi  <Sc  pour 
les  principaux  du  lieu  ^  un  jour  qu’on  refufa  de  leur  en< 
«  donner,  on  eut  tout  lieu  de  s’en  repentir  ^  car  tous  les. 
«  Officiers  François  de  Anglois  ayant  hit  une  partie  de 
peche  dans  un  petit  lac  qui  efl  au  bord  de  la  mer,  de 
5’  ayant  fait  tendre  une  tente  fur  le  bord  du  lac  pour  y  man- 
»  ger  leur  pêche  ,  comme  ils  étoient  à  fe  divertir  à  la  fin  du 
«  repas  il  vint  fept  à  huit  Nègres  en  Palanquins,  qui  étoient 
»  les  principaux  de  Lowango,  qui  leur  préfentèrent  la  main 
«  pour  les  faluer  félon  la  coutume  du  pays  ;  ces  Nègres 
avoient  frotté  leurs  mains  avec  une  herbe  qui  efi:  un  poifon 
«  très-fubtil  ,  dk  qui  agit  dans  l’infiant  lorfque  malheureu- 
fement  on  touche  quelque  chofe  ou  que  l’on  prend  du 
”  tabac  fans  s’être  auparavant  lavé  les  mains  ,  ces  Nègres 
»  réuffirent  fi  bien  dans  leur  mauvais  defièin  qu’il  mourût 
fur  le  champ  cinq  Capitaines  Sc  trois  Chirurgiens  -du 
nombre  defquels  étoit  mon  Capitaine ,  dcc.  » 

Lorfque  ces  Nègres  de  Congo  fentent  de  la  douleur 
à  la  tête  ou  dans  quelqu’autre  partie  du  corps,  ils  font  une 
légère  bleffure  à  l’endroit  douloureux ,  Sc  ils  appliquent 
fur  cette  bleffiure  une  efpèce  de  petite  corne  percée,  au 
moyen  de  laquelle  ils  fuccent  comme  avec  un  chalumeau 
le  fàng  jufqu’à  ce  que  la  douleur  foit  appaifée 

Les  Nègres  du  Sénégal,  de  Gambie,  du  Cap-verd 
d’Angola  Ôc  de  Congo  font  d’un  plus  beau  noir  que 
ceux  de  la  côte  de  Juda ,  d’Iffigni ,  d’Arada  Sc  des  lieux 
circonvoifins ,  ils  font  tous  bien  noirs  quand  ils  fe  portent 
Vid^  Indues  Orient,  partem  primam ,  per  Philîpp.  Pigafettam,  pag.  5  i.. 
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Lien,  mais  leur  teint  change  dès  qidils  font  malades ,  ils 
deviennent  alors  couleur  de  bidre ,  ou  même  coujeur  de 
cuivre  \  On  préfère  dans  nos  ifles  les  Nègres  d’Angola 
à  ceux  du  Cap  -  verd  pour  la  force  du  corps ,  mais  ils 
fentent  fi  mauvais  lorfqu’ils  font  échauffés ,  que  l’air  des 
endroits  par  où  ils  ont  paffé  en  ed  infedé  pendant  plus 
d’un  quart  d’heure  ;  ceux  du  Cap -verd  n’ont  pas  une 
odeur  fi  mauvaife  à  beaucoup  près  que  ceux  d’Angola , 
&  ils  ont  auffi  la  peau  plus  belle  de  plus  noire ,  le  corps 
mieux  fait ,  les  traits  du  vilàge  moins  durs ,  le  naturel  plus 
doux  de  la  taille  plus  avantageufe  \  Ceux  de  Guinée  font 
audi  très  -  bons  pour  le  travail  de  la  terre  de  ])our  les  autres 
gros  ouvrages,  ceux  du  Sénégal  ne  font  pas  ü  forts,  mais 
ils  font  plus  propres  pour  le  fervice  domedique,  de  plus 
capables  d’apprendre  des  métiers  Le  P.  Cbarlevoix  dit 
que  les  Sénégallois  font  de  tous  les  Nègres  les  mieux  faits , 
les  plus  aifés  à  difeipliner  de  les  plus  propres  au  fervice 
domedique;  que  les  Bambaras  font  les  plus  grands  ,  mais 
qu’ils  font  frippons  ;  que  les  Aradas  font  ceux  qui  en¬ 
tendent  le  mieux  la  culture  des  Ærres  ;  que  les  Congos 
font  les  plus  petits ,  qu’ils  font  fort  habiles  pêcheurs ,  mais 
qu’ils  défertent  aifément  ;  que  les  Nagos  font  les  plus 
humains,  les  Mondongos  les  plus  cruels  ,  les  Mimes  les 

Voyez  les  nouveaux  voyages  aux  ifles  de  l’Amérique.  Paris,  1722, 
T me  IV,  page  i  g  8, 

Voyez  i’hiftoire  des  Antilles  du  P.  du  Tertre,  Paris,  /  6 y,  page 
493- 

*  Voyez  les  nouveaux  voyages  aux  ifles.  Tome  IV,  page  118. 
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plus  réfolus  ,  les  plus  capricieux  &  les  plus  fujets  à  fe 
defefpérer,  &  que  les  Nègres  créoles  ,  de  quelque  nation 
qu'ils  tirent  leur  origine,  ne  tiennent  de  leurs  pères  & 
mères  que  Tefprit  de  fervitude  &  la  couleur ,  qu'ils  font 
plus  fpirituels ,  plus  raifonnables  ,  plus  adroits ,  mais  plus 
fainéans  6c  plus  libertins  que  ceux  qui  font  venus  d'A¬ 
frique,  Il  ajoute  que  tous  les  Nègres  de  Guinée  ont 
l'eiprit  extrêmement  borné  ,  qu’il  y  en  a  même  plufieurs 
qui  paroifTent  être  tout-à-faU  ftupides  ,  qu’on  en  voit 
qui  ne  peuvent  jamais  compter  au  delà  de  trois  ,  que 
d’eux- mêmes  ils  ne  penfent  à  rien  ,  qu'ils  n'ont  point  de 
mémoire,  que  le  pafïé  leur  efrauiri  inconnu  que  l'avenir; 
que  ceux  qui  ont  de  l’efprit  font  d’alfez  bonnes  plailan- 
teries  <Sc  fiiflflent  affez  bien  le  ridicule  ;  qu'au  refre  ils 
font  très- diffimulés  &  qu’ils  mourroient  pluflôt  que  de 
dire  leur  fecret,  qu'ils  ont  communément  le  naturel  fort 
doux,  qu’ils  font  humains,  dociles,  fimples,  crédules  6c 
même  fuperditieux ;  qu’ils  font  affez  fidèles,  afîèz  braves» 
6c  que  fi  on  vouloit  les  difcipliner  6c  les  conduire,  on  en 
feroit  d’affez  bons  folâats 

Quoique  les  Nègres  aient  peu  d’efprit,  ils  ne  laiffent 
pas  d’avoir  beaucoup  de  fentiment,  iis  font  gais  ou  mé¬ 
lancoliques,  laborieux  ou  fainéans  ,  amis  ou  ennemis  , 
félon  la  manière  dont  on  les  traite  ;  lorfqu’on  les  nourrit 
bien  6c  qu’on  ne  les  maltraite  pas ,  ils  font  contens,  joyeux, 
prêts  à  tout  frire  ,  6c  la  frtisfaélion  de  leur  ame  eft  peinte 

*  Voyez  l’hiftoire  de  S.'  Domingue,  par  le  Père  Charlevoix.  Paris, 
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fur  leur  vifage  ;  mais  quand  on  les  traite  mal ,  ils  prennent 
le  chagrin  fort  à  cœur  &  périiïent  quelquefois  de  mélan¬ 
colie  ;  ils  font  donc  fort  fenfibles  aux  bienfaits  &  aux 
outrages,  &  ils  portent  une  haine  mortelle  contre  ceux 
qui  les  ont  maltraités  ;  lorfqu’aii  contraire  ilss’affedionnent 
à  un  maître ,  il  n’y  a  rien  qu’ils  ne  fuffent  capables  de  faire 
pour  lui  marquer  leur  zèle  6c  leur  dévouement.  Ils  font 
naturellement  compatilTans  6c  même  tendres  pour  leurs 
enfans ,  pour  leurs  amis  ,  pour  leurs  compatriotes  *  ;  ils 
partagent  volontiers  le  peu  qu’ils  ont  avec  ceux  qu’ils 
voient  dans  le  befoin ,  fans  même  les  connoître  autrement 
que  par  leur  indigence.  Ils  ont  donc ,  comme  Ton  voit , 
le  cœur  excellent ,  ils  ont  le  germe  de  toutes  les  vertus, 
je  je  puis  écrire  leur  hifioire  fans  m’attendrir  fur  leur  état, 
ne  font -ils  pas  affez' malheureux  d’être  réduits  à  lafervi- 
tude ,  d’être  obligés  de  toujours  travailler  fans  pouvoir 
jamais  rien  acquérir  J  faut -il  encore  les  excéder,  les  frap¬ 
per,  6c  les  traiter  comme  des  animaux?  l’humanité  fe 
révolte  contre  ces  traitemens  odieux  que  l’avidité  du  gain 
a  mis  en  ufage ,  &  qu’elle  renouvelleroit  peut-être  tous 
les  jours  ,  fi  nos  loix  n’avoient  pas  mis  un  frein  à  la  bru¬ 
talité  des  maîtres,  6c  refferré  les  limites  de  la  misère  de 
leurs  efclaves.  On  les  force  de  travail ,  on  leur  épargne  la 
nourriture,  même  la  plus  commune,  ils  fupportent,  dit- 
on  ,  très-aifément  la  faim  ;  pour  vivre  trois  jours  il  ne  leur 
faut  que  la  portion  d’un  Européen  pour  un  repas  quelque 
peu  qu’ils  mangent  6c  qu’ils  dorment ,  ils  font  toûjours 
^  Voyez  i’hiltoire  des  page  ^  8 ^  ^ //• 
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égalemetit  durs ,  également  forts  au  travail  Comment 
des  hommes  à  qui  il  refie  quelque  fentiment  d’humanité 
peuventdis  adopter  ces  maximes,  en  faire  un  préjugé  ,  éc 
chercher  à  légitimer  par  ces  raifons  les  excès  que  la  foif 
de  for  leur  fait  commettre  !  mais  laiffons  ces  hommes 
durs  6c  revenons  à  notre  objet. 

On  ne  connoit  guère  les  peuples  qui  habitent  les  côtes 
6c  Tintérieur  des  terres  de  l’Afrique  depuis  le  Cap  nègre 
jufqu  au  Cap  des  Voltes ,  ce  qui  fait  une  étendue  d’environ 
quatre  cens  lieues  :  on  fait  feulement  que  ces  hommes 
font  beaucoup  moins  noirs  que  les  autres  Nègres ,  6c  ils 
reffemblent  affez  aux  Hottentots,  defquels  ils  font  voifins 
du  côté  du  midi.  Ces  Hottentots  au  contraire  font  bien 
connus ,  6c  prefque  tous  les  voyageurs  en  ont  parlé  :  ce 
ne  font  pas  des  Nègres ,  mais  des  Caffres ,  qui  ne  feroient 
que  bafanés  s’ils  ne  fe  noirciffoient  pas  la  peau  avec  des 
grajffes  6c  des  couleurs.  M.  Kolbe  qui  a  fait  une  defcrip- 
tion  fl  exade  de  ces  peu])les  ,  les  regarde  cependant 
comme  des  Nègres  ,  il  affure  qu’ils  ont  tous  les  cheveux 
courts,  noirs,  frifés  6c  laineux  comme  ceux  des  Nègres  ^ 
6c  qu’il  n’a  jamais  vu  un  feul  Hottentot  avec  des  cheveux 
longs  :  cela  feul  ne  fiiffitpas  ,  ce  me  femble ,  pour  qu’on 
doive  les  regarder  comme  de  vrais  Nègres  ;  d’abord  ils  en 
diffèrent  abfolument  par  la  couleur,  M.  Kolbe  dit  qu’ils 
font  couleur  d’olive,  6c  jamais  noirs,  quelque  peine  qu’ils 

“  Voyez  l’hiftoire  de  Saim-Domingue  „  8  &  fuïvantes. 

^  Defcription  du  Cap  de  Bonne -e/pérancc,  par  M.  Kolbe.  Arnjîerdm 
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fe  donnent  pour  le  devenir,  enfiiite  il  me  paroît  affez 
difficile  de  prononcer  fur  leurs  cheveux ,  puifqifils  ne  les 
peignent  ni  ne  les  lavent  jamais ,  qif  ils  les  frottent  tous  les 
jours  d’une  très  grande  quantité  de  graiffie  &  de  fuie  mêlées 
enfcmble,  &  qu’il  s’y  amaffie  tant  de  pouffière  &  d’ordure 
que  fe  colantà  la  longue  les  uns  aux  autres  iis  reffemblent 
à  la  toifon  d’un  mouton  noir  remplie  de  crotte  \  D’ailleurs 
leur  naturel  ^  different  de  celui  des  Nègres,  ceux-ci 
aiment  la  propreté ,  font  fédentaires ,  &  s’accoutument 
aifément  au  joug  de  la  fervitude ,  les  Hottentots  au  con¬ 
traire  font  de  la  plus  affreufe  mal-propreté ,  ils  font  errans, 
indépendans très-jaloux  de  leur  liberté;  ces  différences 
font,  comme  l’on  voit ,  plus  que  fuffifàntes  pour  qu’on 
doive  les  regarder  comm^  un  peuple  différent  des  Nègres 
que  nous  avons  décrits. 

Gama  qui  le  premier  doubla  le  Cap  de  Bonne -efpé- 
rance  &  fraya  la  route  des  Indes  aux  Nations  Européennes, 
arriva  à  la  baie  de  Sainte -Hélène  le  4  Novembre  1497, 
il  trouva  que  les  habitans  étoient  fort  noirs  ,  de  petite 
taille  6^  de  fort  mauvaife  mine  mais  il  ne  dit  pas  qu’ils 
fiiffent  naturellement  noirs  comme  les  Nègres ,  &  fans 
doute  ils  ne  lui  ont  paru  fort  noirs  que  par  la  graiffe  & 
la  fuie  dont  ils  fe  frottent  pour  tâcher  de  fe  rendre  tels  ; 
ee  voyageur  ajoute  que  l’articulation  de  leur  voix  reffem- 
bloit  à  des  foûpirs  ,  qu’ils  é.oient  vêtus  de  peaux  de  bêtes, 

*  Deicription  du  Cap  de  Boune-etperance,  par  M.  Kolbe.  Amjlerdo 
i  page  ^2. 

^  Yoy.  l’hift.  gën.  des  voyages,  par  M.  I  abbé  Prévôt.  Tome  I,  p,  2  2-^ 
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que  leurs  armes  étoient  des  îjâtons  durcis  au  feu ,  armés 
par  la  pointe  d'une  corne  de  quelque  animal ,  &c  ^  ;  ces 
peuples  n  avoient  donc  aucun  des  arts  en  ufàge  chez  les 
Nègres. 

Les  voyageurs  Hollandois  difent  que  les  Sauvages  qui 
font  au  nord  du  Cap,  font  des  hommes  plus  petits  que 
les  Européens,  qu’ils  ont  le  teint  roux -brun  ,  quelques- 
uns  plus  roux  &  d’autres  moins  ,  qu’ils  font  fort  laids  Sl 
qu’ils  cherchent  à  fe  rendre  noirs  par  de  la  couleur  qu’ils 
s’appliquent  fur  le  corps  Si  fur  le  vifàge;  que  leur  che¬ 
velure  efl  femblahle  à  celle  d’un  pendu  qui  a  demeuré 
quelque  temps  au  gibet  Ils  difent  dans  un  autre  endroit 
que  les  Hottentots  font  de  la  couleur  des  Mulâtres,  qu’ils 
ont  le  vdage  difforme ,  qu’ils  font  d’une  taille  médiocre, 
maigres  Si  fort  légers  à  la  courfe  ;  que  leur  langage  efl 
étrange,  Si  qu’ils  glouffent  comme  les  coqs  d’inde^Le 
Père  Tachard  dit  que  quoiqu’ils  aient  communément  les 
cheveux  prefqu’auffi  cotonneux  que  ceux  des  Nègres , 
il  y  en  a  cependant  plufieurs  qui  les  ont  plus  longs  Si  qui 
les  laiffent  flotter  fur  leurs  épaules,  il  ajoute  même  que 
parmi  eux  il  s’en  trouve  d’aufli  blancs  que  les  Européens, 
mais  qu’ils  fe  noirciffent  avec  de  la  graifle  Si  de  la  poudre 
d’une  certaine  pierre  noire  dont  ils  fe  frottent  le  vifàge  6c 

'‘Voy.  l’hittoire  générale  des  voyages  par  M.  l’abbé  Prévôt.  Tome  L 
page  2  2. 

Voyez  le  recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  de  Hollande, 
page  2 1  8. 

!  Voyez  les  voyages  de  Spilberg , 44S* 
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tout  le  corps  ;  que  leurs  femmes  font  naturellement  fort 
blanches,  mais  qu’ahn  de  plaire  à  leurs  maris  elles  fe 
noirciffent  comme  eux  Ovington  dit  que  les  Hotten¬ 
tots  font  plus  baiànés  que  les  autres  Indiéns  ,  qu’il  n’y  a 
point  de  peuple  qui  reffemble  tant  aux  Nègres  par  la 
couleur  par  les  traits ,  que  cependant  ils  ne  font  pas  fi 
noirs ,  que  leurs  cheveux  ne  font  pas  fi  crépus  ni  leur 
nez  fi  plat  ^ 

Par  tous  ces  témoignages  il  elf  aifé  de  voir  que  les 
Hottentots  ne  font  pas  de  vrais  Nègres ,  mais  des  hommes 
qui  dans  la  race  des  noirs  commencent  à  fe  rapprocher 
du  blanc,  comme  les  Maures  dans  la  race  blanche  com¬ 
mencent  à  s’approcher  du  noir  ;  ces  Hottentots  font  au 
refte  des  efpèces  de  Sauvages  fort  extraordinaires ,  les 
femmes  fur-tout,  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  les 
hommes,  ont  une  efpèce  d’excroiffance  ou  de  peau  dure 
large  qui  leur  croît  au  deffus  de  l’os  pubis ,  6c  qui  def- 
cend  jufqu’au  milieu  des  cuiffes  en  forme  de  tablier 
Thevenot  dit  la  même  chofe  des  femmes  Égyptiennes, 
mais  qu’elles  ne  laiffent  pas  croître  cette  peau  6c  qu’elles 
la  brûlent  avec  des  fers  chauds,  je  doute  que  cela  foit 
auffi  vrai  des  Égyptiennes  que  des  Hottentotes;  quoi 
qu’il  en  foit,  toutes  les  femmes  naturelles  du  Cap  font 

*  Voyez  le  premier  voyage  du  Père  Tachard.  Paris,  i68^, 
page  I  0  8. 

^  Voyez  le  voyage  de  Jean  Ovington.  Paris,  i  ,  page  i p 4' 

'  Voyez  la  defcription  du  Cap  par  M.  Kolbe,  Tome  I,  page  ÿ  i  ^ 
voyez  autfi  le  voy.age  de  QQmhày page  2^1» 
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fujetes  à  cette  monftrueiife  difformité,  qu’elies  décou¬ 
vrent  à  ceux  qui  ont  affez  de  curiofité  ou  d’intrépidité 
pour  demander  à  la  voir  ou  à  la  toucher.  Les  hommes  de 
leur  côté  font  tous  à  demi  -  eunuques ,  mais  il  eff  vrai 
qu’ils  ne  naiffent  pas  tels  6c  qu’on  leur  ôte  un  tefficule 
ordinairement  à  l’^ge  de  huit  ans,  6c  fouvent  plus  tard. 
M,  Kolbe  dit  avoir  vu  faire  cette  opération  à  un  jeune 
Hottentot  de  dix -huit  ans;  les  circonffances  dont  cette 
cérémonie  eff  accompagnée,  font  fi  fingulières  que  je 
ne  puis  m’empêcher  de  les  rapporter  ici  d’après  le  témoin 
oculaire  que  je  viens  de  citer. 

Après  avoir  bien  frotté  le  jeune  homme  de  la  graiffe 
des  entrailles  d’une  brebis  qu’on  vient  de  tuer  exprès , 
on  le  couche  à  terre  fur  le  dos ,  on  lui  lie  les  mains  6c  les 
pieds ,  6c  trois  ou  quatre  de  fes  amis  le  tiennent  ;  alors 
le  Prêtre  (  car  c’eff  une  cérémonie  religieufe  )  armé  d’un 
couteau  bien  tranchant  fait  une  incifion  ,  enlève  le  tef- 
ticule  gauche  ^  6c  remet  à  la  place  une  boule  de  graiffe 
delà  même  groffeur,  qui  a  été  préparée  avec  quelques 
herbes  médicinales  ;  il  coud  enfuite  la  plaie  avec  l’os  d’un 
petit  oifeau  qui  lui  fert  d’aiguille  6c  un  filet  de  nerf  de 
mouton  ;  cette  opération  étant  finie  on  délie  le  patient, 
mais  le  Prêtre  avant  que  de  le  quitter  le  frotte  avec  de 
la  graiffe  toute  chaude  de  la  brebis  tuée  ,  ou  pluffôt  il  lui 
en  arrofe  tout  le  corps  avec  tant  d’abondance  que  lorf- 
qu’elle  eff  refroidie  elle  forme  une  efpèce  de  croûte,  il  le 
frotte  en  même  temps  h  rudement  que  le  jeune  homme 
Taverniçr  dit  que  c’eft  le  teflicule  droit,  Tome  IV,  page 
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qui  ne  foiiffre  déjà  que  trop  ,-fue  à  grofTes  gouttes  &  fiime 
comme  un  chapon  qu’on  rôtit;  enfuite  l’opérateur  fait 
avec  fes  ongles  des  filions  dans  cette  croûte  de  fuif  d’une 
extrémité  du  corps  à  l’autre  ,  &  piffe  deffus  auffi  copieu- 
fement  qu’il  le  peut ,  après  quoi  il  recommence  à  le  frotter 
encore,  &  il  recouvre  avec  la  graiffe  les  filions  remplis 
d’urine.  Auffi -tôt  chacun  abandonne  le  patient,  on  le 
laiffe  feiil  plus  mort  que  vif,  il  efl  obligé  de  fe  traîner 
comme  il  peut  dans  une  petite  hutte  qu’on  lui  a  bâtie 
exprès  tout  proche  du  lieu  où  s’efl  faite  l’opération  ,  il  y 
périt  ou  il  y  recouvre  la  fanté  fans  qu’on  lui  donne  aucun 
fecours,  &  fans  aucun  autre  rafraîchiffement  ou  nourriture 
que  la  graiffe  qui  lui  couvre  tout  le  corps  &  qu’il  peut 
lécher  s’il  le  veut  :  au  bout  de  deux  jours  il  eft  ordinai¬ 
rement  rétabli ,  alors  il  peut  fortir  fe  montrer,  pour 
prouver  qu’il  efl  en  effet  parfaitement  guéri,  il  fe  met  à 
courir  avec  autant  de  légèreté  qu’un  cerf  *. 

Tous  les  Hottentots  ont  le  nez  fort  plat  6c  fort  large, 
ils  ne  l’auroient  cependant  pas  tel  fi  les  mères  ne  fe  fai- 
foient  un  devoir  de  leur  aplatir  le  nez  peu  de  temps  après 
leur  naifîànce  ,  elles  regardent  un  nez  proéminent  comme 
une  difformité  ;  ils  ont  auffi  les  lèvres  fort  groffes ,  fur- 
tout  la  fupérieure,  les  dents  fort  blanches,  les  fourcils 
épais,  la  tête  groffe,  le  corps  maigre,  les  membres  menus; 
ils  ne  vivent  guère  paffé  quarante  ans,  la  mal -propreté 
dans  laquelle  ils  fe  plaifent  6c  croupiffent,  6c  les  viandes 
infeélées  6c  corrompues  dont  ils  font  leur  principale 

*  Voyez  la  defcriptiondu  Cap  par  M.  page 
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nourriture  ,  font  fans  doute  les  caufes  qui  contribuent  le 
plus  au  peu  de  durée  de  leur  vie.  Je  pourrois  m'étendre 
bien  davantage  fur  la  defcription  de  ce  vilain  peuple , 
mais  comme  prefque  tous  les  voyageurs  en  ont  écrit  fort 
au  long,  je  mécontenterai  d'y  renvoyer  *.  Seulement  je 
ne  dois  pas  paffer  fous  filence  un  fait  rapporté  par  Ta- 
vernier,  c’eft  que  les  Hollandois  ayant  pris  une  petite 
fille  Hottentote  peu  de  temps  après  fà  naiiïànce  &  l'ayant 
élevée  parmi  eux,  elle  devint  auffi  blanche  qu’une  Euro> 
péenne ,  6c  il  préfume  que  tout  ce  peuple  feroit  affez 
blanc  s’il  n’étoit  pas  dans  l’ufage  de  fe  barbouiller  contb 
nuellement  avec  des  drogues  noires. 

En  remontant  le  long  delà  côte  de  l'Afrique  au-delà 
du  Cap  deBonne-efpérance  ,  on  trouve  la  terre  de  Natal  ^ 
les  habitans  font  déjà  différens  des  Hottentots ,  ils  font 
beaucoup  moins  mal-propres  6c  moins  laids,  ils  font  auffi 
naturellement  plus  noirs ,  ils  ont  le  vilàge  en  ovale  le 
nez  bien  proportionné ,  les  dents  blanches ,  la  mine  agré¬ 
able  ,  les  cheveux  naturellement  frifés ,  mais  ils  ont  auffi 
un  peu  de  goût  pour  lagraiffe,  car  importent  des  bonnets 
faits  de  fuif  de  bœuf,  6c  ces  bonnets  ont  huit  à  dix  pouces 

*  Voyez  ià  defcription  du  Cap  par  M.  Kolbe;  le  recueil  des 
voyages  de  la  compagnie  HoIIandoife;  le  voyage  de  Robert  Lade,. 
traduit  par  M.  Pabbé  Prévôt,  Tome  I ,  page  88;  le  voyage  de  Jean 
Ovirigton;  celui  de  la  Loubère,  Tome  IT  page  i  ^ le  premier  voyage 
du  Père  Tachard,  page  pp  ;  celui  d’Innigo  de  Bierviilas,  première 
partie,  page  ceux  de  Tavernier,  Tome  IV,  page  2p6 ;  ceux  de 
François  Légat,  Tome  II,  page  J  y 4;  ceux  de  Dampier,  Tome  IJ, 
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de  hauteur,  ils  emploient  beaucoup  de  temps  à  les  faire, 
car  il  faut  pour  cela  que  le  fuif  foit  bien  épuré ,  ils  ne 
rappliquent  que  peu  à  peu  &  le  mêlent  fi  bien  dans  leurs 
cheveux  qu’il  ne  fe  défait  jamais  ^  M.  Kolbe  prétend 
qu’ils  ont  le  nez  plat,  même  de  naiffance  &  fans  qu’on 
le  leur  aplatiffe,  éc  qu’ils  différent  auffi  des  Hottentots 
en  ce  qu’ils  ne  bégayent  point ,  qu’ils  ne  frappent  pas 
leur  palais  de  leur  langue  comme  ces  derniers,  qu’ils 
ont  des  maifbns ,  qu’ils  cultivent  la  terre,  y  lement  une 
efpèce  de  mays  ou  bled  de  Turquie  dont  ils  font  de  la 
bière ,  boiffon  inconnue  aux  Hottentots 

Après  la  terre  de  Natal  on  trouve  celle  de  Sofala  &  du 
Monomotapa  ;  félon  Pigafetta  ,  les  peuples  de  Sofala  font 
noirs  ,  mais  plus  grands  &  plus  gros  que  les  autres  Caffres; 
c’eff  aux  environs  de  ce  royaume  de  Sofala  que  cet  Auteur 
place  les  Amazones  mais  rien  n’eff  plus  incertain  que 
ce  qu’on  a  débité  fur  le  fujet  de  çes  femmes  guerrières. 
Ceux  de  Monomotapa  font ,  au  rapport  des  voyageurs 
Hollandois,  alfez  grands,  bien  faits  dans  leur  taille,  noirs 
<&:  de  bonne  complexion ,  les  jeunes  filles  vont  nues  <& 
ne  portent  qu’un  morceau  de  toile  de  coton  ,  mais  dès 
qu’elles  font  mariées  elles  prennent  des  vêtemens Ces 
peuples,  quoiqu’affez  noirs,  font  différons  des  Nègres, 
Voyez  les  voyages  de  Dampier,  Tome  II,  page 
^  Defçription  du  Cap.  Tome  I,  page  i ^6. 

Vide  Indice  Orientalis ,  partem  primam,  pag.  54. 

^  Voyez  le  recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  Holl.  Torne  III, 
page  6 2  y,  voyez  autH  le  voyage  de  l’Amiral  Draek,  fécondé  partie, 
page  py  ^  celui  de  Jean  Mocquet,/?^^^ 
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ils  n’ont  pas  les  traits  fi  durs  ni  fi  laiJs,  leur  corps  n^a 
point  de  mauvaife  odeur,  <&.  ils  ne  peuvent  fupporter  la 
fervitLide  ni  le  travail;  le  Père  Charlevoix  dit  qu’on  a  vu 
en  Amérique  de  ces  noirs  du  Monomotapa  (&:  de  Mada- 
gafcar,  qu’ils  n’ont  jamais  pû  fervir  &  qu’ils  y  périfTent 
même  en  fort  peu  de  temps 

Ces  peuples  de  Madagafcar  &  de  Mofambique  font 
noirs,  les  uns  plus  6c  les  autres  moins,  ceux  de  IVIada- 
gafcar  ont  les  cheveux  du  fommet  de  la  tête  moins  crépus 
que  ceux  de  Mofambique,  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
font  de  vrais  Nègres ,  &  quoique  ceux  de  la  côte  foient 
fort  fournis  aux  Portugais ,  ceux  de  l’intérieur  du  conti¬ 
nent  font  fort  fauvages  &  jaloux  de  leur  liberté,  ils  vont 
tousabfolumentnuds,  hommesôc  femmes ,  ils  fe  nourrif- 
fent  de  chair  d’éléphant  6c  font  commerce  de  l’ivoire 
Il  y  a  des  hommes  de  différentes  efpèces  à  Madagafcar, 
fur-tout  des  noirs  6c  des  blancs  qui,  quoique  fort  bafânés 
femblent  être  d’une  autre  race  ;  les  premiers  ont  les  che¬ 
veux  noirs  6c  crépus  ,  les  féconds  les  ont  moins  noirs  , 
moins  frifés  6c  plus  longs  :  l’opinion  commune  des 
voyageurs  efl  que  ces  blancs  tirent  leur  origine  des 
Chinois,  mais,  comme  le  remarque  fort  bien  François 
Cauche  ,  il  y  a  plus  d’apparence  qu’ils  font  de  race 
Européenne,  car  il  affure  que  de  tous  ceux  qu’il  a  vus, 

“  Voyez  Thiftoire  de  Saint  -  Domingue  , 

^  Voyez  le  recueil  des  voyages,  Tome  III,  page  62^;  fe  voyage 
de  Moquet,  page  26 y,  &  la  navigation  de  Jean  Hugues  Lintfcot, 
page  20. 
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aucun  n ’avoit  le  nez  ni  le  vifage  plats  comme  les  Chinois  ; 
il  dit  auffi  que  ces  blancs  le  font  plus  que  les  Caftillans , 
que  leurs  cheveux  font  longs,  &  qifà  l’égard  des  noirs 
ils  ne  font  pas  camus  comme  ceux  du  continent,  &  qu’ils 
ont  les  lèvres  alTez  minces  ;  il  y  a  auffi  dans  cette  ilîe  une 
grande  quantité  d’hommes  de  couleur  olivâtre  ou  bafanée, 
ils  proviennent  apparemment  du  mélange  des  noirs  & 
des  blancs  :  le  voyageur  que  je  viens  de  citer  dit  que  ceux 
de  la  baie  de  Saint  -  Auguffin  font  bafanés,  qu’ils  n’ont 
point  de  barbe,  qu’ils  ont  les  cheveux  longs  &  liffes, 
qu’ils  font  de  haute  taille  &  bien  proportionnés  ,  &  enfin 
qu’ils  font  tous  circoncis,  quoiqii’ilyaitgrandeapparence 
qu’ils  n’ont  jamais  entendu  parler  de  la  loi  de  Mahomet, 
puifqu’ils  n’ont  ni  temples,  ni  mofquées,  ni  religion  f  Les 
François  ont  été  les  premiers  qui  aient  abordé  &  fait  un 
étabhfiement  dans  cette  ifie  qui  ne  fut  pas  foûtenu  >>  ; 
lorfqu’ils  y  defcendirent,  ils  y  trouvèrent  les  hommes 
blancs  dont  nous  venons  de  parler,  &  ils  remarquèrent 
que  les  noirs  qu’on  doit  regarder  comme  les  naturels  du 
pays  ,  avoicnt  du  refped  pour  ces  blancs  Cette  ifie  de 
Madagafcar  efl  extrêmement  peuplée  &  fort  abondante 
en  pâturages  &  en  bétail ,  les  hommes  &  les  femmes  font 
fort  débauchés ,  &  celles  qui  s’abandonnent  publiquement 
ne  font  pas  deshonorées  ,  ils  aiment  tous  beaucoup  à 

"  Voyez  le  voyage  de  François  Gauche.  Para,  i  671,  page  47. 

^  Voyez  le  voyage  de  Flacour.  Paris,  i66i. 

‘  Voyez  la  relation  d’un  voyage  Fait  aux  Indes  par  M.  Delon, 
Amjlerdam  ,  i  6 p ÿ. 
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danfer,  à  chanter  &  à  fe  divertir,  &  quoiqu’ils  foient  fort 
pareffeux ,  ils  ne  laiffent  pas  d  avoir  quelque  connoiffance 
des  arts  méchaniques ,  ils  ont  des  laboureurs,  des  for¬ 
gerons,  des  charpentiers,  des  potiers,  &  même  des 
orfèvres ,  ils  n'ont  cependant  aucune  commodité  dans 
leurs  maifons ,  aucuns  meubles  ,  ils  couchent  fur  des 
nattes ,  ils  mangent  la  chair  prefque  crue  6c  dévorent 
même  le  cuir  de  leurs  bœufs  après  avoir  fait  un  peu  griller 
le  poil,  ils  mangent  auffi  la  cire  avec  le  miel;  les  gens 
du  peuple  vont  prefque  tout  nuds ,  les  plus  riches  ont  des 
caleçons  ou  des  jupons  de  coton  6c  de  foie  *. 

Les  peuples  qui  habitent  l'intérieur  de  l'Afrique  ne 
nous  font  pas  affez  connus  pour  pouvoir  les  décrire, 
ceux  que  les  Arabes  appellent  Zingues  ,  font  des  noirs 
prefque  fauvages ,  Marmol  dit  qu'ils  multiplient  prodi- 
gieufement  6c  qu'ils  inonderoient  tous  les  pays  voifins ,  fi 
de  temps  en  temps  il  n'y  avoit  pas  une  grande  mortalité 
parmi  eux  caufée  par  des  vents  chauds. 

Il  paroît  par  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  que  les 
Nègres  proprement  dits  font  différens  des  Caffres,  qui  font 
des  noirs  d'une  autre  efpèce,  mais  ce  que  ces  defcriptions 
indiquent  encore  plus  clairement ,  c'efl  que  la  couleur  dé¬ 
pend  principalement  du  climat,  6c  que  les  traits  dépendent 
beaucoup  des  ufàges  où  font  les  différens  peuples  de  s'écrar 
fer  le  nez ,  de  fe  tirer  les  paupières ,  de  s'alonger  les  oreilles, 
de  fe  groffir  les  lèvres ,  de  s'aplatir  le  vifàge,  6cc.  rien  ne 

*  Voyez  ïe  voyage  de  Flacoiir,  page  p  0  ;  celui  de  Struys,  Tome  /, 
page  ^2;  celui  de  Pyrard,  H* 
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prouve  mieux  combien  le  climat  influe  fur  la  couleur,  que 
de  trouver  fous  le  même  parallèle ,  à  plus  cie  mille  lieues 
de  djflance,  des  peuples  aufli  fembiables  que  le  font  les 
Sénégallois  &  les  Nubiens ,  &  de  voir  que  les  Hottentots 
qui  n’ont  pû  tirer  leur  origine  que  de  nations  noires ,  font 
cependant  les  plus  blancs  de  toifs  ces  peuples  de  l’Afrique, 
parce  qu’en  effet  ils  font  dans  le  climat  le  plus  froid 
de  cette  partie  du  monde;  &  fi  l’on  s’étonne  de  ce  que 
fur  les  bords  du  Sénégal  on  trouve  d’un  côté  une  nation 
bafànée  &  de  l’autre  côté  une  nation  entièrement  noire  ^ 
on  peut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  déjà  infinué 
au  fujet  des  effets  de  la  nourriture ,  ils  doivent  influer  fur 
la  couleur  comme  fur  les  autres  habitudes  du  corps ,  Ôc 
fi  on  en  veut  un  exemple ,  on  peut  en  donner  un  tiré  des 
animaux,  que  tout  le  monde  efl  en  état  de  vérifier;  les 
lièvres  de  plaine  &  des  endroits  aquatiques  ont  la  chair 
bien  plus  blanche  que  ceux  de  montagnes  &  des  terreins 
fècs,  (Sc  dans  le  même  lieu  ceux  qui  habitent  la  prairie 
font  tout  différens  de  ceux  qui  demeurent  fur  les  collines , 
la  couleur  de  la  chair  vient  de  celle  du  fang  &  des  autres 
humeurs  du  corps  fur  la  qualité  defquelles  la  nourriture 
doit  néceffairement  influer. 

L’origine  des  noirs  a  dans  tous  les  temps  fait  une  grande 
queflion ,  les  Anciens  qui  ne  connoiffoient  guère  que  ceux 
de  Nubie  ,  les  regardoient  comme  fàifànt  la  dernière 
nuance  des  peuples  bafànés  ,  ôc  ils  les  confondoient  avec 
les  Ethiopiens  de  les  autres  nations  de  cette  partie  de  l’A¬ 
frique  qui,  quoiqu’extrêmement bruns,  flennentplus  delà 
Tome  IlL  1  I  p 
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race  blanche  que  de  la  race  noire  ;  ils  penfoient  donc  que 
la  différente  couleur  des  liommes  ne  provenoit  que  de 
la  différence  du  climat ,  &  que  ce  qui  produifoit  la  noir¬ 
ceur  de  ces  peuples ,  étoit  la  trop  grande  ardeur  du  foleil 
à  laquelle  ils  font  perpétuellement  expofés  ;  cette  opinion  , 
qui  efl  fort  vrai-femblahldî  a  fouffert  de  grandes  difficultés 
lorfqu'on  reconnut  qu’au  delà  de  la  Nubie  dans  un  climat 
encore  plus  méridional ,  &  fous  l’équateur  même ,  comme 
à  Mélinde  &  à  Mombaze ,  la  plufpart  des  hommes  ne  font 
pas  noirs  comme  les  Nubiens,  mais  feulement  fortbafà- 
nés ,  &  lorfqu’on  eût  obfervé  qu’en  tranfportant  des  noirs 
de  leur  climat  brûlant  dans  des  pays  tempérés  ,  ils  n’ont 
rien  perdu  de  leur  couleur  font  également  commu¬ 
niquée  à  leurs  defcendans  ;  mais  fi  l’on  fait  attention  d’un 
côté  à  la  migration  des  différens  peuples  ,  d  de  l’autre  au 
temps  qu’il  faut  peut-être  pour  noircir  ou  pour  blanchir 
une  race,  on  verra  que  tout  peut  fe  concilier  avec  le  fen- 
timent  des  Anciens  ,  car  les  habitans  naturels  de  cette 
partie  de  l’Afrique  font  les  Nubiens ,  qui  font  noirs  &  ori¬ 
ginairement  noirs,  <Sc  qui  demeureront  perpétuellement 
noirs  tant  qu’ils  habiteront  le  même  climat  ôc  qu’ils  ne  fe 
mêleront  pas  avec  les  blancs  ;  les  Éthiopiens  au  contraire , 
les  Abyffins ,  &  même  ceux  de  Mélinde  ,  qui  tirent  leur 
origine  des  blancs,  puifqu’ils  ont  la  même  religion  les 
mêmes  ufages  que  les  Arabes ,  6c  qu’ils  leur  reffemblent 
par  la  couleur,  font  à  la  vérité  encore  plus  bafànés  que 
les  Arabes  méridionaux ,  mais  cela  même  prouve  que 
dans  une  même  race  d’hommes  le  plus  ou  moins  de  noir 
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dépend  de  la  plus  ou  moins  grande  ardeur  du  climat  ; 
il  faut  peut-être  plufieurs  fiècles  d.  une  fuccelTion  d’im 
grand  nombre  de  générations  pour  qu’une  race  blanche 
prenne  par  nuance  la  couleur  brune  d  devienne  enfin 
tout -à- fait  noire,  mais  il  y  a  apparence  qu  avec  le  temps 
un  peuple  blanc  tranfporté  du  nord  à  féquateur  pourroit 
devenir  brun  d  même  tout -à -fait  noir  ,  fur -tout  fi  ce 
même  peuple  cbangeoit  de  mœurs  d  ne  fe  fervoit  pour 
nourriture  que  des  produélions  du  pays  chaud  dans  lequel 
il  auroit  été  tranfporté. 

L’objeétion  qifon  pourroit  faire  contre  cette  opinion 
d  qu’on  voudroit  tirer  de  la  différence  des  traits,  ne  me 
paroîtpas  bien  forte,  car  on  peut  répondre  qu’il  y  a  moins 
de  différence  entre  les  traits  d’un  Nègre  qu’on  n’aura  pas 
défiguré  dans  fou  enfance ,  d  les  traits  d’un  Européen  , 
qu’entre  ceux  d’un  Tartare  ou  d’un  Chinois ,  d  ceux 
d’un  Circaffien  ou  d’un  Grec  ;  d  à  l’égard  des  cheveux 
leur  nature  dépend  fi  fort  de  celle  de  la  peau,  qu’on  ne 
doit  les  regarder  que  comme  faifànt  une  différence  très- 
accidentelle  ,  puifqu’on  trouve  dans  le  même  pays  d  dans 
la  même  ville  des  hommes  qui ,  quoique  blancs ,  ne  laiffent 
pas  d’avoir  les  cheveux  très-difîérensjes  uns  des  autres  au 
point  qu’on  trouve,  même  en  France,  des  hommes  qui 
les  ont  auffi  courts  d  auffi  crépus  que  les  Nègres ,  d  que 
d’ailleurs  on  voit  que  le  climat ,  le  froid  d  le  chaud  influent 
fi  fort  fur  la  couleur  des  cheveux  des  hommes  d  du  poil 
des  animaux,  qu’il  n’y  a  point  de  cheveux  noirs  dins  les 
royaumes  du  nord,  d  que  les  écureuils ,  les  lièvres,  les 
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belettes  Si  plufieiirs  autres  animaux  y  font  blancs  ou 
prefque  blancs,  tandis  qu’ils  font  bruns  ou  gris  dans  les 
pays  moins  froids  ;  cette  différence  qui  eff  produite  par 
rinffuerice  du  froid  ou  du  chaud ,  eff  même  fi  marquée, 
que  dans  la  plufpart  des  pays  du  nord ,  comme  dans  la 
Suède ,  certains  animaux ,  comme  les  lièvres,  font  tout  gris 
pendant  l’été  &  tout  blancs  pendant  l’hiver 

Mais  il  y  a  une  autre  raifon  beaucoup  plus  forte  contre 
cette  opinion ,  Si  qui  d’abord  paroît  invincible ,  c’eff  qif on 
à  découvert  un  continent  entier ,  un  nouveau  monde ,  dont 
la  plus  grande  partie  des  terres  habitées  fe  trouvent  fituées 
dans  la  zone  torride,  &  où  cependant  il  ne  fe  trouve  pas 
un  homme  noir ,  tous  les  habitans  de  cette  partie  de  la 
terre  étant  plus  ou  moins  rouges,  plus  ou  moins  bafanés 
ou  couleur  de  cuivre  ;  car  on  auroit  dû  trouvée  aux  iffes 
Antilles,  au  Mexique,  au  royaume  de  Santa -Fé,  dans  la 
Guiane  ,  dans  le  pays  des  Amazones  <Sc  dans  le  Pérou, 
des  Nègres  ou  du  moins  des  peuples  noirs ,  puifque  ces 
pays  de  l’Amérique  font  fitués  fous  la  même  latitude  que 
le  Sénégal  ,  la  Guinée  &  le  pays  d’Angola  en  Afrique  ; 
on  auroit  dû  trouver  au  Brefil ,  au  Paraguai ,  au  Chili  des 
hommes  femblables  aux  Cafîres ,  aux  Hottentots,  fi  le 
climat  ou  la  diffance  du  pôle  étoit  la  caufe  de  la  couleur 
des  hommes.  Mais  avant  que  d’expofer  ce  qu’on  peut 
dire  fur  ce  fujet ,  nous  croyons  qu’il  eff  néceflaire  de  con- 
fiderer  tous  les  dififérens  peuples  de  l’Amérique  comme 

*  Lepus  ûpud  nos  (ejlate  ànerm,  hlme  fmper  ûlbus,  Liiijiæi  Fauna 
Suçcica,  pag.  8» 
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nous  avons  confidéré  ceux  des  autres  parties  du  moncie, 
après  quoi  nous  ferons  plus  en  état  de  faire  de  juftes  corn- 
parai fons  &  d’en  tirer  des  réfiiltats  généraiix. 

En  commençant  par  le  nord  on  trouve,  comme  nous 
lavons  dit ,  dans  les  parties  les  plus  feptentrionales  de  TA- 
mérique ,  des  elpèces  de  Lappons  femblables  à  ceux  d’Eu- 
rope  ou  aux  Samoïèdes  d’Alie  ;  &  quoiqu’ils  foient  peu 
nombreux  en  comparaifon  de  ceux-ci ,  ils  ne  laiffent  pas 
d’être  répandus  dans  une  étendue  de  terre  fort  confidé- 
rable.  Ceux  qui  habitent  les  terres  du  détroit  de  Davis, 
font  petits,  d’un  teint  olivâtre,  ils  ont  les  jambes  courtes 
groffes ,  ils  font  habiles  pêcheurs ,  ils  mangent  leur 
poiffon  &  leur  viande  cruds,  leur  boilTon  efl  de  l’eau  pure 
ou  du  fang  de  chien  de  nier  ,  ils  font  fort  robulîes 
vivent  fort  long -temps  \  Voilà,  comme  l’on  voit,  la 
figure,  la  couleur  éc  les  mœurs  des  Lappons,  &  ce  qu’il 
y  a  de  fingulier  c’efi  que  de  même  qu’on  trouve  auprès 
des  Lappons  en  Europe  les  Finnois  qui  font  blancs ,  beaux, 
alfez  grands  (&:  affez  bien  faits  ,  on  trouve  aulîi  auprès  de 
ces  Lappons  d’Amérique  une  autre  eipèce  d’hommes  qui 
font  grands,  bien  faits  &  affez  blancs ,  avec  les  traits  du 
vifàge  fort  réguliers  Les  Sauvages  de  la  baie  de  Hudfon 
&  du  nord  de  la  terre  de  Labrador  ne  paroiffent  pas  être 
de  la  même  race  que  les  premiers,  quoic^u’ils  foient  laids, 
petits ,  mal  faits ,  ils  ont  le  vifàge  prefque  entièrement  cou¬ 
vert  de  poil  comme  les  Sauvages  du  pays  d’Yeço  au  nord 

*  Voyez  rHIfloire  Naturelle  des  Ides,  Rotterdam,  i  J  J  8,  page  i  8  ÿ, 
^Idem,  ibidem* 
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du  Japon  ,  ils  habitent  l’été  fous  des  tentes  faites  de  peaux 
d’orignal  ou  de  caribou  l’hiver  ils  vivent  fous  terre 
comme  les  Lappons  Sl  les  Samoièdes ,  <5c  fe  couchent 
comme  eux  tous  pêle-mêle  fans  aucune  diftinétion ,  ils 
vivent  auffi  fort  long -temps,  quoiqu’ils  ne  fe  nourriffent 
que  de  chair  ou  de  podfon  cruds  Les  Sauvages  de 
Terre-neuve  relfemblent  affez  à  ceux  du  détroit  de 
Davis  ,  ils  font  de  petite  taille,  ils  n’ont  que  peu  ou  point 
de  barbe,  leur  vifage  efl  large  &  plat,  leurs  yeux  gros, 

ils  font  généralement  affez  camus  ;  le  voyageur  qui 
en  donne  cette  defcription  dit  qu’ils  reffemblent  affez 
bien  aux  Sauvages  du  continent  feptentrional  &  des  en¬ 
virons  du  Groenland  ^ 

Au  deffous  de  ces  Sauvages  qui  font  répandus  dans  les 
parties  les  plus feptentrionales  de  l’Amérique,  on  trouve 
d’autres  Sauvages  plus  nombreux  6c  tout  différens  des 
premiers,  ces  Sauvages  font  ceux  du  Canada  6c  de  toute 
la  profondeur  des  terres  jufqu’aux  Affiniboïls  ,  ils  font 
toiisiîfrez  grands,  robuftes ,  forts  6c  affez  bien  faits,  ils  ont 
tous  les  cheveux  6c  les  yeux  noirs ,  les  dents  très-blanches, 
le  teint  bafàné ,  peu  de  barbe  ,  6c  point  ou  prefque  point 
de  poil  en  aucune  partie  du  corps,  ils  font  durs  6c  infati¬ 
gables  à  la  marche,  très -légers  à  la  courfe,  ils  fupportent 

C  eft  le  nom  qu’on  donne  au  Renne  en  Amérique. 

Voyez  le  voyage  de  Robert  Lade,  traduit  par  M.  i’abbé  Prévôt. 
Paris,  I  7^4.  Tome  II,  page  ^  o  p  &  fuivantes. 

Voyez  le  recueil  des  voyages  au  nord.  Rouen,  i  y  i  6,  Tome  III, 
page  7. 
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auflî  aifément  la  faim  que  les  plus  grands  excès  de  nourri¬ 
ture  ,  ils  font  hardis ,  courageux ,  fiers ,  graves  &  modérés  ; 
enfin  ils  reffemblent  fi  fort  aux  Tartares  orientaux  par  la 
couleur  de  la  peau,  des  cheveux  6c  des  yeux,  par  le  peu 
de  barbe  &  de  poil ,  6c  auffi  par  le  naturel  &  les  mœurs , 
qifon  les  croiroit  iffus  de  cette  nation  ,  fi  on  ne  les  regar- 
doit  pas  comme  féparés  les  uns  des  autres  par  une  vafie 
mer;  ils  font  auffi  fous  la  même  latitude,  ce  qui  prouve 
encore  combien  le  climat  influe  fur  la  couleur  &  même 
fur  la  figure  des  hommes.  En  un  mot,  on  trouve  dans  le 
nouveau  continent,  comme  dans  l’ancien,  d’abord  des 
hommes  au  nord  femblabies  aux  Lappons ,  6c  aufli  des 
hommes  blancs  6c  à  cheveux  blonds  femblabies  aux 
peuples  du  nord  de  l’Europe,  enfuite  des  hommes  velus 
femblabies  aux  Sauvages  d’Yeço,  6c  enfin  les  Sauvages 
du  Canada  6c  de  toute  la  terre  ferme ,  jufqu’au  golfe  du 
Mexique ,  qui  reffemblent  aux  Tartares  par  tant  d’endroits 
qu’on  nedouteroit  pas  qu’ils  ne  fuflent  Tartares  en  effet, 
fi  l’on  n’étoit  embarraffé  fur  la  poflibilité  de  la  migration  ; 
cependant  fi  l’on  fait  attention  au  petit  nombre  d’hommes 
qu’on  a  trouvé  dans  cette  étendue  immenfe  des  terres  de 
l’Amérique  feptentrionale ,  6c  qu’aucun  de  ces  hommes 
n’étoit  encore  civilifé ,  on  ne  pourra  guère  fe  refufer  à 
croire  que  toutes  ces  nations  fàuvages  ne  foient  de  nou¬ 
velles  peuplades  produites  par  quelques  individus  échappés 
d’un  peuple  plus  nombreux.  Il  efl  vrai  quon  prétend  que 
dans  l’Amérique  feptentrionale  ,  en  la  prenant  depuis  le 
nord  jufqu’aux  ifles  Lucayes  6c  au  Miffi/Iipi ,  il  né  refte  pas 
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acluellement  la  vingtième  partie  du  nombre  des  peuples 
naturels  qui  y  étoient  lorfqu  on  en  fit  la  découverte ,  de 
que  ces  nations  faiivages  ont  été  ou  détruites  ou  réduites 
à  un  fi  petit  nombre  d’hommes,  que  nous  ne  devons  pas 
tout-a-fàit  en  juger  aujourd  hui  comme  nous  en  aurions 
juge  dans  ce  temps  ;  mais  quand  même  on  accorderoit 
que  l’Amérique  feptentrionale  avoit  alors  vingt  fois  plus 
d’habitans  qu’il  n’en  refie  aujourd’hui ,  cela  n’empêche 
pas  qu  on  ne  dût  la  confidérer  dès-lors  comme  une  terre 
deferte  ou  fi  nouvellement  peuplée  que  les  hommes  n’a- 
voient  pas  encore  eu  le  temps  de  s’y  multiplier.  M.  Fabry 
que  j  ai  cite  * ,  Sc  qui  a  fait  un  très -long  voyage  dans  la 
profondeur  des  terres  au  nord-ouefl  du  Miffiffipi  où  per- 
fonne  n’avoit  encore  pénétré,  de  où  par  conféquent  les 
nations  fiuvages  n’ont  pas  été  détruites,  m’a  affuré  que 
cette  partie  de  l’Amérique  efl  fi  déferte  qu’il  a  fouvent 
fait  cent  de  deux  cens  lieues  fans  trouver  une  face  humaine 
ni  aucun  autre  veftige  qui  pût  indiquer  qu’il  y  eût  quel¬ 
que  habitation  voihne  des  lieux  qu’il  parcouroit,  &  lorf¬ 
qu  il  rencontroit  quelques-unes  de  ces  habitations,  c’étoit 
toûjours  à  des  diflances  extrêmement  grandes  les  unes 
des  autres ,  de  dans  chacune  ii  n’y  avoit  fouvent  qu’une 
feule  famille,  quelquefois  deux  ou  trois,  mais  rarement 
plus  de  vingt  perfonnes  enfemble ,  de  ces  vingt  perfonnes 
étoient  éloignées  de  cent  lieues  de  vingt  autres  perfonnes. 
Il  efl  vrai  que  le  long  des  fleuves  de  des  lacs  que  l’on  a 

*  Voyez  Ihiftoire  naturelle,  generale  &  particulière.  Rar/Sj  174$ , 
Tome  /,  page 
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remontés  ou  fui  vis ,  on  a  trouvé  des  nations  fàuvages  com- 
pofées  d’un  bien  plus  grand  nombre  d’hommes ,  &  qu’il 
en  refie  encore  quelques-unes  qui  ne  laifTentpas  d’étre 
afTez  nombreufes  pour  inquiéter  quelquefois  les  habitans 
de  nos  Colonies  ;  mais  ces  nations  les  plus  nombreufes  fe 
réduifent  à  trois  ou  quatre  mille  perfonnes ,  &  ces  trois 
ou  quatre  mille  perfonnes  font  répandues  dans  un  efpace 
de  terrein  fouvent  plus  grand  que  tout  le  royaume  de 
France  ,  de  forte  que  je  fuis  perfuadé  qu’on  pourroit 
avancer  ,  fans  craindre  de  fe  tromper ,  que  dans  une  feule 
ville  comme  Paris  il  y  a  plus  d’hommes  qu’il  n’y  a  de 
fàuvages  dans  toute  cette  partie  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  comprife  entre  la  mer  du  nord  6c  la  mer  du 
fud,  depuis  le  golfe  du  Mexique  jufqu’au  nord,  quoi¬ 
que  cette  étendue  de  terre  foit  beaucoup  plus  grande  que 
toute  l’Europe. 

La  multiplication  des  hommes  tient  encore  plus  à  la 
fociété  qu’à  la  Nature ,  6c  les  hommes  ne  font  fi  nombreux 
en  comparaifon  des  animaux  fauvages  que  parce  qu’ils  fe 
font  réunis  en  fociété  ,  qu’ils  fe  font  aidés ,  défendus  ,  fé- 
courus  mutuellement.  Dans  cette  partie  de  l’Amérique 
dont  nous  venons  de  parler,  les  Bifons  *  font  peut-être  plus 
abondans  que  les  hommes  ;  mais  de  lamême  fàçon  que  le 
nombre  des  hommes  ne  peut  augmenter  confidérable- 
ment  que  par  leur  réunion  en  fociété,  c’efl  le  nombre  des 
hommes  déjà  augmenté  à  un  certain  point  qui  produit 
prefque  néceffairement  la  fociété;  il  efl  donc  à  préfumer 

*  Efpèce  de  bœufs  fàuvages  difïerens  de  nos  bœufs. 

11 L  Q  ^  ^ 


490  H I  STO  I  RE  N  ATU  RE  L  LE 

que  comme  Ton  n’a  trouvé  dans  toute  cette  partie  de 
i’Amé  q  le  aucune  nation  civüifée  ,  le  nombre  des 
hommes  y  étoit  encore  trop  petit  ôi  leur  établiffemenC 
dans  ces  contrées  trop  nouveau  pour  qu’ils  aient  pû 
fentir  la  néceiïité  ou  même  les  avantages  de  fe  réunir  en 
fociété  ;  car  quoique  ces  nations  fauvages  euffent  des 
efpèces  de  mœurs  ou  de  coûtumes  particulières  à  cha¬ 
cune  ,  &  que  les  unes  fuffent  plus  ou  moins  farouches , 
plus  ou  moins  cruelles,  plus  ou  moins  courageufes, 
elles  étoient  toutes  également  dupides,  également  igno¬ 
rantes  ,  également  dénuées  d’arts  de  d’indiiftrie. 

Je  ne  crois  donc  pas  devoir  m’étendre  beaucoup  fur  ce 
qui  a  rapport  aux  coûtumes  de  ces  nations  fauvages ,  tous 
les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  n^'ont  pas  fait  attention  que 
ce  qu’ils  nous  donnoient  pour  des  tifages  condans  ôc  pour 
les  mœurs  d’une  fociété  d’hommes ,  n’étoit  que  des  aélions 
particulières  à  quelques  individus  fouvent  déterminés  par 
les  circondances  ou  par  le  caprice;  certaines  nations, 
nous  difent-ils,  mangent  leurs  ennemis,  d’autres  les. 
brûlent,  d’autres  les  mutilent,  les  unes  font  perpétuelle¬ 
ment  en  guerre  ,  d’autres  cherchent  à  vivre  en  paix  ;  chez 
les  unes  on  tue  fon  père  lorfqifil  a  atteint  un  certain 
âge  ,  chez  les  autres  les  pères  &  mères  mangent  leurs 
enfàns,  toutes  ces  hidoires  fur  lefquelles  les  voyageurs  {è 
font  étendus  avec  tant  de  complaifance  fe  réduifent  à  des 
récits  de  faits  particuliers,  &  lignifient  feulement  que  tel 
fauvage  a  mangé  fon  ennemi ,  tel  autre  l’a  brûlé  ou  mutilé  , 
îel  autre  a  tué  ou  mangé  fon  enfant ,  &  tout  cela  peut 
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fe  trouver  dans  une  feule  nation  defauvages  comme  dans 
plufieuis  nations,  car  toute  nation  où  il  ny  a  ni  règle, 
ni  loi ,  ni  maître ,  ni  fociété  habituelle ,  ek  moins  une 
nation  qu’un  aiïemhlage  tumultueux  d’hommes  barbares 
âc  indépendans,  qui  n’obéifTent  qu’à  leurs  pafTions  parti¬ 
culières  ,  Sc  qui  ne  pouvant  avoir  un  intérêt  commun  ,  font 
incapables  de  fe  diriger  vers  un  même  but  &  de  fe  foû- 
mettre  à  des  iifages  conflans,  qui  tous  fuppofent  une  fuite 
de  deffeins  railbnnés  Sc  approuvés  par  le  plus  grand 
nombre. 

La  même  nation  ,  dira-t~on  ,  efl  cornpofée  d’hommes 
qui  fe  reconnoiffent ,  qui  parlent  la  même  langue,  qui  fe 
réuniffent,  lorfqu’il  le  faut,  fous  un  chef,  qui  s’arment 
de  même  ,  qui  hurlent  de  la  même  façon ,  qui  fe  bar¬ 
bouillent  de  la  même  couleur;  oui  fi  ces  ufages  étoient 
conflans ,  s’ils  ne  fe  réuniffoient  pas  fouvent  fans  favoir 
pourquoi,  s’ils  ne  fe  féparoient  pas  ^ns  raifon ,  û  leur 
chef  ne  ceffoit  pas  de  l’être  par  fon  caprice  ou  par  le 
leur,  fi  leur  langue  même  n’étoit  pas  fi  fimple  qu’elle 
leur  efl  prefque  commune  à  tous. 

Comme  ils  n’ont  qu’un  très-petit  nombre  d’idées,  ils 
n’ont  aiiffi  qu’une  très-petite  quantité  d’expreffions ,  qui 
toutes  ne  peuvent  rouler  que  furies  chofes  les  plus  géné¬ 
rales  Sc  les  objets  les  plus  communs  ;  Sc  quand  même  la 
plufpart  de  ces  exprefîions  feroient  différentes,  comme 
elles  fe  réduifent  à  un  fort  petit  nombre  de  termes ,  ils 
R€  peuvent  manquer  de  s’entendre  en  très-peu  de  temps, 
Sc  il  doit  être  plus  .aç.le  à  un  fauvage  d’entendre  Sc  de 

Q<îq  *; 
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parler  toutes  1  s  langues  des  autres  fauvages,  qu’il  ne 
i’efl  à  un  homme  d’une  nation  policée  d’apprendre  celle 
d’une  autre  nation  également  policée. 

Autant  il  eft  donc  inutile  de  fe  trop  étendre  fur  les 
coutumes  ôl  les  mœurs  de  ces  prétendues  nations, 
autant  il  feroit  peut-être  néceffaire  d’examiner  la  nature, 
de  l’individu;  l’homme  fauvage  eft  en  effet  de  tous  les 
animaux  le  plus  fingulier,  le  moins  connu,  &  le  plus 
difficile  à  décrire ,  mais  nous  diftinguons  fi  peu  ce  que 
la  Nature  feule  nous  a  donné  de  ce  que  l’éducation  , 
l’imitation ,  l’art  &  l’exemple  nous  ont  communique,  ou 
nous  le  confondons  fi  bien,  qu’il  ne  feroit  pas  étonnant 
que  nous  nous  méconnuftions  totalement  au  portrait 
d’un  fauvage  ,  s’il  nous  étoit  préfenté  avec  les  vraies 
couleurs  &  les  feuls  traits  naturels  qui  doivent  en  faire 
le  caraétère.  ^ 

Un  fauvage  abfolument  fauvage,  tel  que  l’enfant  élevé 
avec  les  oiirs,  dont  parle  Conor  *,  le  jeune  homme 
trouvé  dans  les  forêts  d’Hanower,  ou  la  petite  fille 
trouvée  dans  les  bois  en  France  ,  feroient  un  fpeétacle 
curieux  pour  un  philofophe ,  il  pourroit  en  obfervant 
fon  fauvage,  évaluer  au  jufte  la  force  des  appétits  de  la 
Nature,  il  y  verroit  l’ame  à  découvert  ,  il  en  diftin- 
giieroit  tous  les  mouvemens  naturels  ,  &  peut-être  y 
reconnoîtroit  -  il  plus  de  douceur,  de  tranquillité  Si  de 
calme  que  dans  lafienne,  peut-être  verroit-il  clairement 
que  la  vertu  appartient  à  l’homme  fauvage  plus  qu’à 
Evang.  Med.  png,  j 


de  h  O  M  M  Ey 
i’homme  civilifé,  <&:  que  le  vice  n  a  pris  naiflànce  que 
clans  la  fociété. 

Mais  revenons  à  notre  principal  objet  :  fi  Ton  n  a' 
rencontré  dans  toute  l’Amérique  feptentrionale  que 
des  fauvages,  on  a  trouvé  au  Mexique  Si  au  Pérou  des 
hommes  civilifés  ,  des  peuples  policés  ,  foûmis  à  des 
ioix  Si  gouvernés  par  des  Rois,  ils  avoient  de  l’in- 
duflrie,  des  arts  Sc  une  efpèce  de  religion,  ils  habitoient 
dans  des  villes  où  l’ordre  Sc  la  police  étoient  maintenus 
par  l’autorité  du  Souverain  :  ces  peuples ,  qui  d’ailleurs 
étoient  affez  nombreux  ,  ne  peuvent  pas  être  regardés 
comme  des  nations  nouvelles  ou  des  hommes  provenus 
de  quelques  individus  échappés  des  peuples  de  l’Europe 
ou  de  l’Alie ,  dont  ils  font  h  éloignés  ;  d’ailleurs  fi  les 
fauvages  de  l’Amérique  feptentrionale  reffemblent  aux 
Tartares  parce  qu’ils  font  fitués  fous  la  même  latitude, 
ceux-ci  qui  font,  comme  les  Nègres,  fous  la  zone 
torride,  ne  leur  relTemblent  point,  quelle  eft  donc 
l’origine  de  ces  peuples  ,  Sc  quelle  efl  aufli  la  vraie 
caufe  de  la  dilférence  de  couleur  dans  les  hommes , 
puifque  celle  de  l’influence  du  climat  fe  trouve  ici 
tout  -  à  -  fait  démentie  ! 

Avant  que  de  fitisfaire ,  autant  que  je  le  pourrai ,  à  ces 
queftions ,  il  faut  continuer  notre  examen  ,  Sc  donner  la 
defcription  de  ces  hommes  qui  paroiffent  en  effet  fi 
différens  de  ce  qu’ils  devroient  être ,  fi  la  diflance  du 
pôle  étoit  la  caufe  principale  de  la  variété  qui  fe  trouve 
dans  l’efpèce  humaine  J  nous  ayons  déjà  donné  celle  des» 
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fauvages  cfu  nord  Si  des  fàiivages  du  Canada  ^ ,  ceux  de  la 
Floride,  du  Mi/îiiïipi  &  desautres  parties  méridionales  du 
continent  de  l’Amérique  feptentrionale  font  plus  balànés 
que  ceux  du  Canada ,  fans  cependant  qu’on  puifTe  dire 
qu’ils  foient  bruns  ,  riiuile  &  les  couleurs  dont  ils  fe 
frottent  le  corps,  les  font  paroître  plus  olivâtres  qu’ils 
ne  le  font  en  efïèt.  Coreal  dit  que  les  femmes  de  la  Flo¬ 
ride  font  grandes,  fortes  &  de  couleur  olivâtre  comme 
les  hommes,  qu’elles  ont  les  bras,  les  jambes  &  le  corps 
peints  de  plufieurs  couleurs  qui  font  ineffaçables ,  parce 
qu’elles  ont  été  imprimées  dans  les  chairs  par  le  moyen 
de  plufieurs  piqûres ,  Sl  que  la  couleur  olivâtre  des  uns  & 
des  autres  ne  vient  pas  tant  de  l’ardeur  du  foleil  que  de  cer¬ 
taines  huiles  dont ,  pour  ainfi  dire ,  iis  fe  vermffent  la  peau  ; 
il  ajoute  que  ces  femmes  font  fort  agiles ,  qu’elles  paffent  à 
la  nage  de  grandes  rivières  en  tenant  même  leur  enfan  t  avec 
le  bras ,  Si  qu’elles  grimpentavec  une  pareilleagilité  fur  les 
arbres  les  plus  élevés'’,  tout  cela  leur  eft  commun  avec 
les  femmes  fauvages  du  Canada  &  des  autres  contrées  de 

""  Voyez  à  ce  fujet  les  voyages  cfu  Baron  de  la  Hontan.  La  Haie  ^ 
iyo2;  la  relation  de  la  Gafpefie,  par  le  P.  le  Clercq,  Recolet,  Paris, 
I  6 ^  I ,  pages  &  3 P  2.;  la  defeription  de  la  nouvelle  France  par  fe 
P.  Charfevoix.  Paris,  i  744,  Tome  I,  pages  i  6  Ù"  fuivantes.  Tome  III, 
pp.  24,  3  0  2,  3  I  0,323:  les  Lettres  édifiantes.  Recueil XXIII,  p.  2  0 3 

242;  &Ie  voyage  au  pays  des  Hurons,  par  Gabriel  Sabard  Theodat, 
Recolet.  Pmis ,  1632,  pages  128  &  178;  le  voyage  de  la  nouvelle 
France  par  Dierville.  Rouen,  i  70  8,  p.  122  jufcju'à  i  p  t  ;  Ôl  ks  de  ^ 
couvertes  (j[e  M.  de  la  Salle,  publiées  par  M.  le  Chevalier Tonti,  Paris, 

I  ^ p  7,  pages  24,  38,  &c. 

^  Voyez  le  voyage  de  Coreal.  Paris,  1722,  Tome  I,  page  36, 
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l’Amérique.  L’Auteur  de  l’hiftoire  naturelle  &  morale  des 
Antilles  dit  que  les  Apalacliites ,  peuples  \  oilins  de  la 
Floride,  font  des  hommes  d’une  afièz  grande  ftatiire,  de 
couleur  olivâtre  ,  &  bien  proportionnes;  qu’ils  ont  tous 
les  cheveux  noirs  &.  longs ,  &  il  ajoute  que  les  Carr'bes 
ou  Sauvages  des  ilïes  Antilles  fortent  de  ces  Sauvaoes 
de  la  Floride,  &  qu’ils  fc  fbuviennent  même  par  tra¬ 
dition  du  temps  de  leur  migration  *. 

Les  naturels  des  ilîes  Lucaies  font  moins  bafanés  que 
ceux  de  Saint-Domingue  &  de  l’ilJe  de  Cube ,  mais  il  refte 
fi  peu  des  uns  &  des  autres  aujourd’hui  qu’on  ne  peut 
guère  vérifier  ce  que  nous  en  ont  dit  les  premiers  voya¬ 
geurs  qui  ont  parlé  de  ces  peuples,  ils  ont  prétendu  qu’ils 
étoient  fort  nombreux  &  gouvernés  par  des  efpèces  de 
chefs  qu’ils  appeloient  Caciques,  qu’ils  avoient  auffi  des 
efpèces  de  prêtres  ,  de  médecins  ou  de  devins  ,  mais  tout 
cela  eft  affez  aprocryphe ,  &  importe  d’ailleurs  affez  peu  à 
notre  hiftoire.  Les  Caraïbes  en  général  font ,  félon  le  P.  du 
Tertre,  des  hommes  d’une  belle  taille  &  de  bonne  mine; 
ils  font  puiïTans ,  forts  &  robuftes ,  très-difpos  &  très-fains  ; 
il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  le  front  plat  &  le  nez  aplati , 
mais  cette  forme  du  vifage  &  du  nez  ne  leur  eft  pas  natu¬ 
relle,  ce  font  les  pères  &  mères  qui  aplatiflentainfila  tête 
de  l’enfant  quelque  temps  après  qu’il  eft  né;  cette  efpèce 
de  caprice  qu’ont  les  Sauvages  d’altérer  la  figure  naturelle 
de  la  tête,  eftaflezgénéraledans  toutes  lesnationsfauvages  : 

*  Voyez  rtiiftoire  nanirene  &  mor.iIe  des  ifles  Antilles.  RçUrdam,. 
iS}  S,  pages  ipi  & 
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prefque  tous  les  Caraïbes  ont  les  yeux  noirs  Sl  affez  petits, 
mais  la  difpofition  de  leur  front  &  de  leur  vifage  les  fait 
paroître  affez  gros  ;  ils  ont  les  dents  belles ,  blanches  (Sc 
bien  rangées,  les  cheveux  longs  dcliffes,  &  tous  les  ont 
noirs,  on  n’en  a  jamais  vu  un  feul  avec  des  cheveux 
blonds;  ils  ont  la  peau  bafanée  ou  couleur  d’olive, 
même  le  blanc  des  yeux  en  tient  un  peu;  cette  couleur 
bafanée  leur  efl  naturelle  Si  ne  provient  pas  uniquement , 
comme  quelques  Auteurs  l’ont  avancé  du  rocou  dont  ils 
fe  frottent  continuellement,  puifque  Ton  a  remarqué  que 
les  enfans  de  ces  Sauvages  qu’on  a  élevés  parmi  les  Eu¬ 
ropéens  (Sc  qui  ne  fe  frottoient  jamais  de  ces  couleurs , 
ne  laiffoient  pas  d’être  bafanés  Si  olivâtres  comme  leurs 
pères  Si  mères  ;  tous  ces  Sauvages  ont  l’air  rêveur ,  quoi¬ 
qu’ils  ne  penfentàrien,  ils  ontauffi  le  vifage  trifle  Si  ils 
paroiffent  être  mélancoliques  ;  ils  font  naturellement  doux 
Si  compatiffans ,  quoique  très  -  cruels  à  leurs  ennemis  ;  ils 
prennent  affez  indifféremment  pour  femmes  leurs  parentes 
ou  des  étrangères  ;  leurs  confines  germaines  leur  appar¬ 
tiennent  de  droit,  tSc  on  en  a  vû  plufieurs  qui  avoient  en 
même  temps  les  deux  fœurs  ou  la  mère  Si  la  fille.  Si 
même  leur  propre  fille;  ceux  qui  ont  plufieurs  femmes 
les  voient  tour  à  tour  chacune  pendant  un  mois,  ou  un 
nombre  de  jolirs  égal ,  Si  cela  fuffit  pour  que -ces  femmes 
n’aient  aucune  jaloufie;  ils  pardonnent  affez  volontiers 
l’adultère  à  leurs  femmes,  mais  jamais  à  celui  qui  les  a 
débauchées.  Ils  fe  nourriffent  de  burgaux ,  de  crabes  , 
de  tortues ,  de  lézards ,  de  ferpens  &  de  poiffons  qu’ils 

afiâifonnent 
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affiiifonnent  avec  cIli  piment  (3c  de  la  farine  de  manioc 
Comme  ils  font  extrêmement  pareffeiix  (3c  accoûtiimcs  à 
lapins  grande  indépendance  ,  ils  détellent  la  fervitnde,  (Sc 
on  n  a  jamais  s’en  fervir  comme  on  fe  fert  des  Nègres  ; 
il  n’y  arien  qu’ils  ne  foient  capables  de  faire  pour  fe  re¬ 
mettre  en  liberté ,  (3c  lorfqu’ils  voient  que  cela  leur  ell 
impoffible,  ils  aiment  mieux  fe  laiffer  mourir  de  faim  & 
de  mélancolie  que  de  vivre  pour  travailler  ;  on  s’ell  quel¬ 
quefois  fervi  des  Arrouagues  qui  font  plus  doux  que  les 
Caraïbes  ,  mais  ce  n’ell  que  pour  la  chalfe  (3c  pour  la 
pêche ,  exercices  qu’ils  aiment ,  (3c  auxquels  ils  font  accou¬ 
tumés  dans  leur  pays  ;  (Sc  encore  faut-il ,  fi  l’on  veut  con- 
ferver  ces  efclaves  fauvages ,  les  traiter  avec  autant  de 
douceur  au  moins  que  nous  traitons  nos  domediques  en 
France ,  làns  cela  ils  s’enfuient  ou  périlfent  de  mélancolie. 

Il  en  efl  à  peu  près  de  même  des  efclaves  Brefiliens , 
quoique  ce  foient  de  tous  les  fauvages  ceux  qui  paroiffent 
être  les  moins  dupides^  les  moins  mélancoliques  (3c  les 
moins  paredej.ix;  cependant  on  peut  en  les  traitant  avec 
bonté  les  engager  à  tout  faire ,  fi  ce  n’cd  de  travailler  à  la 
terre,  parce  qu’ils  s’imaginent  que  la  culture  de  la  terre  ^ 
ed  ce  qui  carac^lérife  l’efclavage. 

Les  femmes  fauvages  font  toutes  plus  petites  que  les 
hommes,  celles  des  Caraïbes  font  grades  (3c  affez  bien 
faites  ,  elles  ont  les  yeux  (Sc  les  cheveux  noirs,  le  tour  du 

*  Voyez  Thifloire  g(?nérale  des  Antilles,  par  le  P.  du  Tertre,  Tome  II, 
-page  ^82.  Voyez  aulîl  les  nouveaux  voyages  aux  i‘''îs. 

Paris,  IJ2  2. 

Tome  111. 
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vifàge  rond  ,  la  bouche  petite ,  les  dents  fort  blanches ,  lair 
plus  gai,  plus  riant  <^plus  ouvert  que  les  hommes  ;  elles 
ont  cependant  de  la  modefhe  font  alTez  réfervées  ;  elles 
fe  barbouillent  de  rocou,  mais  elles  ne  fe  font  j  as  des 
raies  noires  fur  le  vifage  fur  le  corps  comme  les  hom- 
ipes  ;  elles  ne  portent  qu’un  petit  tablier  de  huit  ou  dix 
pouces  de  largeur  fur  cinq  à  fix  pouces  de  hauteur,  ce 
tablier  efl  ordinairement  de  toile  de  coton  couverte  de 
petits  grains  de  verre  ;  ils  ont  cette  toile  &  cette  ralTade 
des  Européens  ,  qui  en  font  commerce  avec  eux  :  ces 
femmes  portent  auffi  plufieurs  colliers  de  raffade ,  qui 
leur  environnent  le  col  &  defcendent  fur  leur  fein  ;  elles 
ont  des  braffelets  de  même  efjaèce  aux  poignets  &  au 
deffus  des  coudes ,  éc  des  pendans  d’oreilles  de  pierre 
bleue  ou  de  grains  de  verre  enfilés  :  un  dernier  ornement 
qui  leur  efl  particulier,  éc  que  les  hommes  n’ont  jamais, 
c’efl  une  efpèce  de  brodequins  de  toile  de  coton  garnis 
de  raflàde,  qui  prend  depuis  la  cheville  du  pied  jufqu’au 
deffus  du  gras  de  jambe  ;  dès  que  les  filles  ont  atteint 
fâge  de  puberté,  on  leur  donne  un  tablier,  &  on  leur 
#fait  en  même  temps  des  brodequins  aux  jambes,  qu’elles 
ne  peuvent  jamais  ôter ,  ils  font  fi  ferres  qu’ils  ne  peuvent 
ni  monter  ni  defeendre,  &  comme  ils  empêchent  le 
bas  de  la  jambe  de  groffir ,  les  molets  deviennent 
beaucoup  plus  gros  ét  plus  fermes  qu’ils  ne  le  feroient 
naturellement 

Les  peuples  qui  habitent  aéluellement  le  Mexique  6c 
Voyez  les  nouveaux  voyages  aux  illes.  Tome  II,  page  8  &  Juiv, 
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la  nouvelle  Efpagne,  font  (i  mêlés,  qu  a  peine  trouve- 
t-on  deux  vilàges  qui  foient  de  la  même  couleur;  il  y  a 
dans  la  ville  de  Mexico  des  blancs  d’Europe  ,  des  Indiens 
du  nord  6c  du  fud  de  l’Amérique  ,  des  nègres  d’Afrique, 
des  mulâtres  ,  des  métis ,  en  forte  qu’on  y  voit  des  hom¬ 
mes  de  toutes*  les  nuances  de  couleurs  qui  peuvent  être 
entre  le  blanc  6c  le  noir  ^  Les  naturels  du  pays  font  fort 
bruns  6c  de  couleur  d’olive  ,  bien  fiits  6c  cLfpos ,  ils  ont 
peu  de  poil,  même  aux  fourcils,  ils  ont  cependant  tous 
les  cheveux  fort  longs  6c  fort  noirs 

Selon  Wafer,  leshabitans  de  l’iflhme  de  l’Amérique 
font  ordinairement  de  bonne  taille  6c  d’une  jolie  tournure , 
ils  ont  la  jambe  fine,  les  bras  bien  faits,  la  poitrine  large, 
ils  font  aélifs  6c  légers  à  la  courfe  ;  les  femmes  font  petites 
6c  raHiaffées,  6c  n’ont  pas  la  vivacité  des  hommes,  quoi¬ 
que  les  jeunes  aient  de  l’embonpoint,  la  taille  jolie  6: 
l’œil  vif  ;  les  uns  6c  les  autres  ont  le  vifàge  rond  ,  le  nez 
gros  6c  court,  les  yeux  grands,  6c  pour  la  plufpart  gris, 
pétillans  6c  pleins  de  feu,  fur-tout  dans  lajeunefie,  le 
front  élevé,  les  dents  blanches  6c bien  rangées, des  lèvres 
minces ,  la  bouche  d’une  grandeur  médiocre  ,  6c  en  gros , 
tous  les  traits  afiez  réguliers.  Ils  ont  auffi  tous ,  hommes 
6c  femmes,  les  cheveux  noirs  ,  longs  ,  plats  6c  rudes,  6c 
les  hommes  auroient  de  la  barbe  s’ils  ne  fe  la  faifoient 
arracher;  ils  ont  le  teint  bafané,  de  couleur  de  cuivre 
jaune  ou  d’orange ,  6c  les  lourcils  noirs  comme  du  jais. 

*  Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  XI,  page  1 1 p. 

^  Voyez  les  voyages  de  Coreal ,  Tome  I,  page  1 1  6 . 
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Ces  peuples  que  nous  venons  Je  décrire,  ne  font  pas 
les  fculs  lî-ibitans  naturels  de  l’Iflhme,  on  trouve  parmi 
eux  des  hommes  tout  differens ,  &  quoiqu’ils  foient  en 
très-petit  nombre,  ils  méritent  d’étre  remarqués:  ces 
hommes  font  blancs,  mais  ce  blanc  n’efl  pas  celui  des 
Européens,  c’eh  pluhôt  un  blanc  de  lait,  qui  approche 
beaucoup  de  la  couleur  du  poil  d’un  cheval  blanc  ;  leur 
peau  efl;  auffi  toute  couverte ,  plus  ou  moins ,  d’une  efpèce 
de  duvet  court  &  blancheâtre  ,  mais  qui  n’eft  pas  fi  épais 
fur  les  joues  &  fur  le  front,  qu’on  ne  puifTe  aifément  dif- 
tinguer  la  peau;  leurs  fourcils  font  d’un  blanc  de  lait, 
auffi-bien  que  leurs  cheveux  qui  font  très-beaux  ,  de  la 
longueur  de  fept  à  huit*pouces  &  à  demi  frifés.  Ces  In¬ 
diens,  hommes  6c  femmes  ,  ne  font  pas  fi  grands  que  les 
autres,  6tce  qu’ils  ont  encore  de  très-fingulier ,  c’e^  que 
leurs  paupières  font  d’une  figure  oblongue,  ou  plufiôt  en 
forme  de  croifiànt  dont  les  pointes  tournent  en  bas  ;  ils 
ont  les  yeux  fi  foibles  qu’ils  ne  voient  prefque  pas  en 
olein  jour,  ils  ne  peuvent  fupporter  la  lumière  du  foleil , 
5c  ne  voient  bien  qu’à  celle  de  la  lune  :  ils  font  d’une 
«(‘omplexion  fort  délicate  en  comparaifon  des  autres  In- 
îiens,  ils  craignent  les  exercices  pénibles,  ils  dorment 
rendant  le  jour  6c  ne  fortent  que  la  nuit  ;  6c  lorfque  la  lune 
uit,  ils  courent  dans  les  endroits  les  plus  fombres  des 
orcts  auITi  vite  que  les  autres  le  peuvent  faire  de  jour,  à 
ela  près  qu’ils  ne  font  ni  auffi  robufies  ni  auffi  vigoureux. 
Ui  refie  ces  hommes  ne  forment  pas  une  race  particu- 
X?:^re  6c  difiinéle  ,  mais  il  arrive  quelquefois  qu’un  père  & 


DE  l'  H  0  M  M  E.  5GI 

une  mère  qui  font* tous  deux  couleur  de  cuivre  jaune, 
ont  un  enfant  tel  que  nous  venons  de  le  décrire.  Wafer 
qui  rapporte  ces  faits,  dit  qu’il  a  vû  lui-même  un  de  ces 
enfans  qui  n’avoit  pas  encore  un  an 

Si  cela  efl ,  cette  couleur  Sl  cette  habitude  fingulière 
du  corps  de  ces  Indiens  blancs ,  ne  feroient  qu’une*efpèce  " 
de  maladie  qu’ils  tiendroient  de  leurs  pères  6c  mères  ; 
mais  en  fuppofant  que  ce  dernier  fait  ne  fût  pas  bren 
avéré  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’au  lieu  de  venir  des  Indiens  jaunes 
ils  filTent  une  race  à  part.,  alors  ils  reffembleroient  aux 
Chacrelas  de  Java ,  6c^aux  Bedas  de  Ceylan  ,  dont  nous 
avons  parlé;  ou  fi  ce  fait  eft  bien  vrai ,  6c  que  ces  blancs 
nailfent  en  effet  de  pères  6c  mères  couleur  de  cuivre  ,  on 
pourra  croire  que  les  Chacrelas  6c  les  Bedas  viennent 
auffi  de  pères  6c  mères  bafanés ,  6c  que  tous  ces  hommes 
blancs  qu’on  trouve  à  de  fi  grandes  diflances  les  uns  des 
autres,  font  des  individus  qui  ont  dégénéré  de  leur  race 
par  quelque  caufe  accidentelle. 

J’avoue  que  cette  dernière  opinion  me  paroît  la  plus 
vrai-femblable ,  6c  que  fi  les  voyageurs  nous  euffent 
donné  des  deferiptions  auffi  exaéles  des  Bedas  6c  des 
Chacrelas  que  Wafer  l’a  fait  des  Dariens,  nous  euffions 
peut-être  reconnu  qu’ils  ne  pouvoient  pas  plus  que 
ceux-ci,  être  d’origine  Européenne.  Ce  qui  me  paroît 
appuyer  beaucoup  cette  manière  de  penfer,  c’efl  que 
parmi  les  Nègres  il  naît  auffi  des  blancs  de  pères  6c  mères 
noirs  ;  on  trouve  la  defeription  de  deux  de  ces  Nègres 

♦  Voyez  les  voyages  de  Dampier,  Tome  IV,  p^ge  2  p  1. 
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blancs  dans  îliiüoire  de  rAcacfémie  ;  j’ai  \û  mol-méme 
l’un  des  deux  ,  &  on  aiïlire  qu’il  s’en  trouve  un  affez  grand 
nombre  en  Afrique  parmi  les  autres  Nègres  *.  Ce  que 
j’en  ai  vu  ,  indépendamment  de  ce  qu’en  difent  les 
voyageurs,  ne  me  laiiïe  aucun  doute  fur  leur  origine;  ces 
Nègres  blancs  font  des  Nègres  dégénérés  de  leur  race, 
ce  ne  font  pas  une  efpèce  d’hommes  particulière  Sc  conf¬ 
iante,  ce  font  des  individus  finguliers  qui  ne  font  qu’une 
variété  accidentelle,  en  un  mot,  ils  font  parmi  les  Nègres 
ce  que  Wafer  dit  que  nos  Indiens  blancs  font  parmi  les 
Indiens  jaunes ,  Sc  ce  que  font  apparemment  les  Cha- 
crelas  &  les  Bedas  parmi  les  Indiens  bruns  :  ce  qu’il  y  a 
de  plus  fmgulier,  c’ed  que  cette  variation  de  la  Nature 
ne  fe  trouve  que  du  noir  au  blanc ,  6c  non  pas  du  blanc 
au  noir  ;  car  elle  arrive  chez  les  Nègres ,  chez  les  Indiens 
les  plus  bruns,  &  aulfi  chez  les  Indiens  les  plus  jaunes, 
c’eft-à-dire,  dans  toutes  les  races  d’hommes  qui  font  les 
plus  éloignées  du  blanc  ,  6c  il  n’arrive  jamais  chez  les 
blancs  qu  il  naiffe  des  individus  noirs  :  une  autre  Iingula- 
rité,  c’eft  que  tous  ces  peuples  des  Indes  orientales,  de 
l’Afrique  6c  de  l’Amérique,  chez  lefqueis  on  trouve  ces 
hommes  blancs ,  font  tous  fous  la  même  latitude;  l’iUhme 
deDarien,  le  pays  des  Nègres  6c  Ceylan  font  abfolument 
fous  le  même  parallèle.  Le  blanc  paroît  donc  être  la  cou¬ 
leur  primitive  de  la  Nature,  que  le  climat,  la  nourriture 
6cles  mœurs  altèrent  6c  changent,  même  jufqu’au  jaune, 
au  brun  ou  au  noir ,  6c  qui  reparoît  dans  de  certaines 
*  Voyez  la  Vénus  phyfique.  Rar/'s, 
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circonfîances ,  mais  avec  une  fi  grande  altération  ,  qu’il  ne 
refTemble  point  au  blanc  primitif,  qui  en  effet  a  été 
dénaturé  par  les  caufes  que  nous  venons  d’indiquer. 

En  tout,  les  deux  extrêmes  fe  rapprochent  prefque 
toujours,  la  Nature  auffi  parfiite  qu’elle  peut  l’être,  a 
fait  les  hommes  blancs ,  &  la  Nature  altérée  autant  qu’il 
eff  poffible  ,  les  rend  encore  blancs  ;  mais  le  blanc  naturel 
ou  blanc  de  l’efpèce  eff  fort  différent  du  blanc  individuel 
ou  accidentel  ;  on  en  voit  des  exemples  dans  les  plantes 
aiiffi-bien  que  dans  les  hommes  &  les  animaux,  la  rofe 
blanche,  la  gérofiée  blanche  ,*&c.  font  bien  différentes, 
même  pour  le  blanc,  des  rofes  ou  des  géroflées rouges, 
qui  dans  l’automne  deviennent  blanches  ,  lorfqu’elles 
ont  fouffert  le  froid  des  nuits  6c  les  petites  gelées  de 
cette  faifon. 

Ce  qui  peut  encore  fiire  croire  que  ces  hommes 
blancs  ne  font  en  effet  que  des  individus  qui  ont  dégénéré 
de  leur  efpèce,  c’eft  qu’ils  font  tous  beaucoup  moins 
forts  &  moins  vigoureux  que  les  autres  ,  6c  qu’ils  ont  les 
yeux  extrêmement  foibles  ;  on  trouvera  ce  dernier  fait 
moins  extraordinaire  ,  Idrfqu’on  fe  rappellera  que  parmi 
nous  les  hommes  qui  font  d’un  blond  blanc,  ont  ordi¬ 
nairement  les  yeux  foibles,  j’ai  auffi  remarqué  ‘  qu’ils 
avoient  fonvent  l’oreille  dure  :  6c  on  prétend  que  les 
chiens  qui  font  abfolumcnt blancs  6c  fans  aucune  tache, 
font  lourds-,  je  ne  fais  fi  cela  eff  généralement  vrai, 
je  puis  feulement  affurer  que  j’en  ai  vû  plufieurs  qui 
l’étoient  en  effet. 
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Les  Indiens  du.  Pérou  font  au/Ti  couleur  de  cuivre 
comme  ceux  de  l’ifthme,  fur-tout  ceux  qui  habitent  le 
bord  de  ia  mer  &  les  terres  baffes,  car  ceux  qui  demeu¬ 
rent  dans  les  pays  élevés,  comme  entre  les  deux  chaînes 
des  Cordillères ,  font  prefque  auffi  blancs  que  les  Euro¬ 
péens;  les  uns  font  à  une  lieue  de  hauteur  au  deffus  des 
autres ,  6c  cette  différence  d’élévation  fur  le  globe  fait 
autant  qu’une  différence  de  mille  lieues  en  latitude  pour 
la  température  du  climat.  En  effet ,  tous  les  Indiens  na¬ 
turels  de  la  terre  ferme,  qui  habitent  le  long  de  la  rivière 
des  Amazones  6c  le  continent  de  laGuiane,  font  bafanés 
6c  de  couleur  rougeâtre,  plus  ou  moins  claire  :  ladiverfité 
de  la  nuance ,  dit  M.  de  la  Condamine ,  a  vrai-femblable- 
mentpour  caufe  principale  la  différente  température  de  l’air 
des  pays  qu’ils  habitent,  variée  depuis  la  plus  grande  chaleur 
de  la  zone  torride  jufqu’au  froid  caufé  par  le  voifinage 
de  la  neige  ^  Quelques-uns  de  ces  Sauvages,  comme 
les  Omaguas,  aplatiffent  le  vifàge  de  leurs  enfans ,  en 
leur  ferrant  la  tête  entre  deux  planches  quelques  autres 
fe  percent  les  narines,  les  lèvres  ou  les  joues,  pour  y 
paffer  des  os  de  poiffons ,  des  plûmes  d’oifeaux  6c  d’autres 
ornemens  ,  la  plufpart  fe  percent  les  oreilles ,  fe  les  agran- 
diffent  prodigieufement ,  6c  [rempliffent  le  trou  du  lobe 
d’un  gros  bouquet  de  fleurs  ou  d’herbes  qui  leur  fert  de 
pendans  d’oreilles  ^  Je  ne  dirai  rien  de  ces  Amazones 

^  Voyez  le  voyage  de  l’Amérique  méridionale,  en  defcendant  la  rivière 
des  Amazones,  par  M.  de  la  Condamine.  Paris,  1 >  page . 

^  Idem ,  page  72. 

!  Idçm,  page  48  &  fui  vantes. 
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dont  on  a  tant  parle,  on  peut  confiilter  à  ce  fujet  ceux 
qui  en  ont  écrit;  Sl  après  les  avoir  lûs ,  on  n  y  trouvera 
rien  d  aiï'ez  pofitif  pour  confbter  Texiflence  aéluelle  de 
ces  femmes  \ 

Quelques  \oyageurs  font  mention  d’une  nation  dans 
Ja  Guiane  ,  dont  les  hommes  font  plus  noirs  que  tous  les 
autres  Indiens  :  les  Arras,  dit  Raleigli ,  font  prcfque  aiilîi 
noirs  que  les  Nègres ,  ils  font  fort  vigoureux  ,  &  ils  fe 
fervent  de  flèches  empoifonnées  :  cet  auteur  parle  aufli 
d’une  autre  nation  d’indiens  qui  ont  le  cou  fl  court  (5c 
les  épaules  fl  élevées  ,  que  leurs  yeux  paroiflent  être  fur 
leurs  épaules ,  <5c  leur  bouche  dans  leur  poitrine  ;  cette 
difformité  fl  monflrueufe  n’efl;  fûrement  pas  naturelle  ,  (5c 
il  y  a  grande  apparence  que  ces  Sauvages  qui  fe  plaifent 
tant  à  défigurer  la  Nature  en  aplatiffant,  en  arrondiffant, 
en  alongeant  la  tête  de  leurs  enfans ,  auront  auffi  ima¬ 
giné  de  leur  faire  rentrer  le  cou  dans  les  épaules  ;  il  ne 
faut  pour  donner  naiflànce  à  toutes  ces  bizarreries,  que 
l’idée  defe  rendre  par  ces  difformités,  plus  effroyables (5c 
plus  terribles  à  leurs  ennemis.  Les  Scythes,  autrefois 
auffj  fauvages  que  le  font  aujourd’hui  les  Américains  , 
avoient  apparemment  les  mêmes  idées  qu’ils  réalifoient 
de  la  même  façon  ;  Sl  c’efl  ce  qui  a  fans  doute  donné 

Voyez  fe  voyage  de  M.  de  la  Condamine,  pdge  i  0  i  jufqua  /  i  y; 
la  relation  de  la  Guiane  par  Walter  Raleigh,  tome  II  des  voyages  de 
Coreal,  page  2  y  ;  la  relation  du  P.  d’Acuüa,  traduite  par  Gomberville. 
Paris ,  1682,  volume  I,  page  2  y  y  ;  les  Lettres  édifiantes,  Recueil  X. 
P^g^  2^.1  f  &  Recueil  XI 1,  page  2  î y;  les  voyages  de  M.ocç[mi, page 
J  0  /  jufqu'à  I  0  J,  dre, 

**  Voyez  le  fécond  tome  des  voyages  de  Qoïqa\ y  pages  y  8  &  y ÿ» 
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lieu  à  ce  que  les  Anciens  onî  écrit  au  fujet  des  hommes 

acéphales,  cynocéphales,  &c. 

Les  Sauvages  du  Brefil  font  à  peu  près  de  la  taille  des 
Européens,  mais  plus  forts  ,  plus robufles  &  plusdifpos; 
ils  ne  font  pas  fujets  à  autant  de  maladies ,  6c  ils  vivent 
(O Timunément  plus  long-temps  :  leurs  cheveux,  qui  font 
noirs  ,  blanchiffent  rarement  dans  la  vieilleffe  ;  ils  font 
balànés ,  6c  d’une  couleur  brune  qui  tire  un  peu  fur  le 
rouge  ;  ils  ont  la  tête  groffe ,  les  épaules  larges  6c  les 
cheveux  longs  ;  ils  s’arrachent  la  barbe,  le  poil  du  corps, 
6c  même  les  fourcils  6c  les  cils ,  ce  qui  leur  donne  un 
regard  extraordinaire  6c  farouche  ;  ils  fe  percent  la  lèvre 
de  deffous  pour  y  paffer  un  petit  os  poli  comme  de  l’ivoire, 
ou  une  pierre  verte  affez  groffe  ;  les  mères  écrafent  le 
nez  de  leurs  enfans  peu  de  temps  après  la  naiffanee  ;  ils 
vont  tous  abfolument  nus,  6c  fe  peignent  le  corps  de 
différentes  couleurs  *.  Ceux  qui  habitent  dans  les  terres 
voifines  des  côtes  de  la  mer ,  fe  font  un  peu  civilifés 
par  le  commerce  volontaire  ou  forcé  qu’ils  ont  avec  les 
Portugais ,  mais  ceux  de  rintérieur  des  terres  font  encore, 
pour  la  plufpart ,  abfolument  fauvages  ;  ce  n’eff  pas  même 
par  la  f  rce  6c  en  voulant  les  réduire  à  un  dur  efclavage, 
qu’on  vient  à  bout  de  les  policer,  les  miffions  ont  formé 

•  *  Voyez  le  voyage  fiit  au  BrefiI,  par  Jean  de  Lery,  Paris,  i  8, 
p.  I  0  8  ;  \q  voyage  de  Coreal,  tome  I,  page  i  6  ^  àL  fuiv.  les  mémoires 
pour  fêrvir  à  Thiftoire  des  Indes,  i  y  o  2 ,  page  2  8  y  ;  l’hifloire  des  Indes- 
de  MafFée,  Paris,  1  6 6 p ,  page  yi  ;  la  fécondé  partie  des  voyages 
de  Pyrard,  Tome  II,  page  pjy;  les  Lettres  édifiantes,  Recueil  XV, 
SI  àru 
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plus  d’hommes  dans  ces  nations  barbares,  que  les  armées 
viélorieufes  des  Princes  qui  les  ont  fubjuguées  :  le  Para- 
guai  n  a  été  conquis  que  de  cette  façon  ;  la  douceur,  le 
bon  exemple,  la  charité  Si,  l’exercice  de  la  vertu  ,  conf- 
tamment  pratiqués  par  les  MifTionnaires  ,  ont  touché  cCs 
Sauvages ,  Si  vaincu  leur  défiance  Si  leur  férocité  ;  ils 
font  venus  fouvent  d  eux-mêmes  demander  à  connoître 
la  loi  qui  rendoit  les  hommes  fi  parfaits,  ils  fe  font  fou¬ 
rnis  à  cette  loi  Si  réunis  en  fociété  :  rien  ne  fait  plus 
d’honneur  à  la  religion  que  d’avoir  civilifé  ces  nations  Si 
jeté  les  fondemens  d’un  empire,  fans  autres  armes  que 
celles  de  la  vertu. 

Les  habitans  de  cette  contrée  du  Paraguai  ont  com¬ 
munément  la  taille  aiïèz  belle  Si  affez  élevée ,  ils  ont  le 
vifage  un  peu  long  Si  la  couleur  olivâtre  \  Il  règne  quel¬ 
quefois  parmi  eux  une  maladie  extraordinaire  ,  c’efi  une 
efpèce  de  lèpre  qui  leur  couvre  tout  le  corps  ,  Si  y  forme 
une  croûte  femblable  à  des  écailles  de  poiffon  ;  cette 
incommodité  ne  leur  caufe  aucune  douleur,  ni  même 
aucun  autre  dérangement  dans  la  fanté^ 

Les  Indiens  du  Chili  font,  au  rapport  de  M.  Frezier, 
d’une  couleur  bafànée  qui  tire  un  peu  fur  celle  du  cuivre 
rouge ,  comme  celle  des  Indiens  du  Pérou  :  cette  couleur 
efi  différente  de  celle  des  mulâtres  ;  comme  ils  viennent 
d’un  blanc  Si  d’une  négreffe ,  ou  d’une  blanche  Si  d’un 

Voyez  ies  voyages  de  Coreal,  Tome  I,  pages  2,^0  2p p  ;  les 

Lettres  édifiantes.  Recueil  XI,  page  pp  i  ;  Recueil  Xll ,  page  6. 

^  Voyez  les  Lettres  édifiantes,  Recueil  XXV,  page  122. 
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nègre,  leur  couleur  eft  brune,  c’efl-à- dire ,  mclèe  de 
blanc  &  de  noir ,  au  lieu  que  dans  tout  le  continent  de 
l’Amérique  méridionale  les  Indiens  font  jaunes  ou  pliidôt 
rougeâtres  ;  les  habitans  du  Chili  font  de  bonne  taille  :  ils 
ont  les  membres  gros,  la  poitrine  large,  le  vifage  peu 
agréable  &  fins  barbe ,  les  yeux  petits ,  les  oreilles  longues, 
les  cheveux  noirs,  plats  èc  gros  comme  du  crin  ;  iis  s’a- 
longent  les  oreilles ,  &  ils  s’arrachent  la  barbe  avec  des 
pinces  faites  de  coquilles  ;  la  plufpart  vont  nus ,  quoique  le 
climat  foit  froid,  ils  portent  feulement  liir  leurs  épaules 
quelques  peaux  d’animaux.  C'eft  à  l’extrémité  du  Chili, 
vers  les  terres  Magellaniques ,  que  fe  trouve,  à  ce  qu’on 
prétend ,  une  race  d’hommes  dont  la  taille  efgigantefque  ; 
M.  Frezier  dit  avoir  appris  de  plufieurs  Eipagnols  qui 
avoient  vu  quelques-uns  de  ces  hommes,  qu’ils  a\ oient 
quatre  varres  de  hauteur,  c’efl-â-dire  neuf  ou  dix  pieds; 
félon  lui,  ces  géans  appelés  Patagons ,  habitent  le  coté 
de  l’eft  de  la  côte  déferte  dont  les  anciennes  relations 
ont  parlé,  qu’on  a  enfuite  traitées  de  fables,  parce  que 
l’on  a  vû  au  détroit  de  Magellan  des  Indiens  dont  la 
taille  ne  furpalToit  pas  celle  des  autres  hommes  :  c’efl , 
dit' il,  ce  qui  a  pû  tromper  Froger  dans  fi  relation  du 
voyage  de  M.de  Gennes;  car  quelques  vaifTeaiix  ont  vu 
en  même -temps  les  uns  &  les  autres  :  en  1709  les  gens 
du  vaiîFjau  le  Jacques ,  de  Saint  -  Malo  ,  virent  fept  de  ces 
géans  dans  la  baie  Grégoire,  6^  ceux  du  vaiffeau  le  Saint- 
Pier  e,  dr  Marfeille ,  en  virent  fix,  dont  ils  s’approchèrent 
pour  leur  offrir  du  pain ,  du  vin  &  de  l’eau  -  de  -  vie  ^  qu’ils 
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refusèrent  quoiqu’ils  eufTent  donné  à  ces  Matelots  quel¬ 
ques  flèches ,  &  qu’ils  les  eirffent  aidés  à  échouer  le  canot 
du  navire  ^  Au  refte,  comme  M.  Frezier  ne  dit  pas  avoir 
vu  lui -même  aucun  de  ces  géans ,  <Sc  que  les  relations 
qui  en  parlent  font  remplies  d’exagérations  fur  d’autres 
chofes,  on  peut  encore  douter  qu’il  cxifle  en  effet  une 
race  d’hommes  toute  compofée  de  géans,  fur-tout  lorf- 
qu’on  leur  fuppofera  dix  pieds  de  hauteur;  car  le  volume 
du  corps  d’un  tel  homme  feroit  huit  fois  plus  confîdérahle 
que  celui  d’un  homme  ordinaire  ;  il  femhle  que  la  hau¬ 
teur  ordinaire  des  hommes  étant  de  cinq  pieds ,  les  limites 
ne  s’étendent  guère  qu’à  un  pied  an  deffus  <Sc  au  deffous; 
un  homme  de  fix  pieds  efl  en  effet  un  très-grand  homme, 
&  un  homme  de  quatre  pieds  efl  très -petit;  les  géans  & 
les  nains  qui  font  au  deffus  &  au  deffous  de  ces  termes  de 
grandeur,  doivent  être  regardés  comme  des  variétés  indivi¬ 
duelles  <Sc  accidentelles ,  6c  non  pas  comme  des  différences 
permanentes  qui  produiroient  des  races  confiantes. 

Au  refie,  fi  ces  géans  des  terres  Magellaniques  exiflent, 
ils  font  en  fort  petit  nombre  ,  car  les  habitans  des  terres 
du  détroit  6c  des  ifles  voifines  font  des  Sauvages  d’une 
taille  médiocre  ;  ils  font  de  couleur  olivâtre  ,  ils  ont  la 
poitrine  large  ,  le  corps  affez  carré,  les  membres  gros, 
les  cheveux  noirs  &  plats  ;  en  un  mot,  ils  reffemblent 

Voyez  îe  voyage  de  M.  Frezier.  Pans,  'i  732,  page  73  &  fuiv, 

^  Voyez  le  voyage  du  Cap  Narbrugh ,  fécond  volume  de  Coreal,  page^s 
231  &  283.;  l’hirtoire  de  la  conquête  des  Molucques,  par  Argcnfola», 
Tome  /,  pages  33  23  j  ;  le  voyage  de  M.  de  Gennes,  par-  Froger,. 
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par  la  taille  à  tous  les  autres  hommes ,  (5c  par  la  couleur 

«5c  les  cheveux  aux  autres  Américains. 

Il  n  y  a  donc,  pourainfi  dire,  dans  tout  le  nouveau  con¬ 
tinent,  qu’une  feule  &  meme  race  d’hommes,  qui  tous 
font  plus  ou  moins  bafanés;  &  à  l’exception  du  nord  de 
l’Amérique,  où  il  fe  trouve  des  hommes  femblables aux 
Lappons ,  <5c  au/fi  quelques  hommes  à  cheveux  blonds, 
femblables  aux  Européens  du  nord,  tout  le  relie  de  cette 
vafle  partie  du  monde  ne  contient  que  des  hommes  parmi 
lefquels  il  n’y  a  prefqu’aucune  diverfité  ;  au  lieu  que  dans 
1  ancien  continent  nous  avons  trouvé  une  prodigieufe 
variété  dans  les  differens  peuples  :  il  me  paroît  que  la 
raifon  de  cette  uniformité  dans  les  hommes  de  l’Amé¬ 
rique  ,  vient  de  ce  qu’ils  vivent  tous  de  la  même  façon  ; 
tous  les  Américains  naturels  étoient,  ou  font  encore ,  làii- 
vages  ou  prefque  fauvages ,  les  Mexiquains  (5c  les  Péru¬ 
viens  étoient  h  nouvellement  policés  qu’ils  ne  doivent 
pas  faire  une  exception.  Quelle  que  fbit  donc  l’origine  de 
ces  nations  Sauvages,  elle  paroît  leur  être  commune  à 
toutes  ;  tous  les  Américains  fortent  d’une  mêmefouche, 
«5c  ils  ont  confervé  jufqu’à  préfent  les  caraélères  de  leur 
race  fans  grande  variation  ,  parce  qu’ils  font  tous  de¬ 
meures  fauvages  ,  qu’ils  ont  tous  vécu  à  peu  près  de  la 
même  façon,  que  leur  climat  n’efi  pas  à  beaucoup  près 
auffi  inégal  pour  le  froid  (5c  pour  le  chaud  que  celui  de 

page  P  j;  te  recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à  1  etablitreraent  de  la  Coinp. 
de  Holl.  Tome  /,  page  6 p  i  ;  les  voyages  du  capitaine  W ood ,  cmpuième 
volume  de  Dampier,  page  i  jp ,  &c. 
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Tancicn  continent,  &  qu’étant  nouvellement  établis  dans 
leur  pays,  les  caufes  qui  produifent  des  variétés  n’ont  pû 
agirafFez  long-temps  pour  opérer  des  effets  bien  fenfibles. 

Chacune  des  raifons  que  je  viens  d’avancer,  mérite 
d’être  conhdérée  en  particulier  ;  les  Américains  font  des 
peuples  nouveaux  ,  il  me  femble  qu’on  n’en  peut  pas 
douter  lorfqu’on  fait  attention  à  leur  petit  nombre,  à  leur 
ignorance  ,  âc  au  peu  de  progrès  que  les  plus  civilifés 
d’entre  eux  avoient  fait  dans  les  arts  ;  car  quoique  les 
premières  relations  de  la  découverte  Sc  des  conquêtes  de 
l’Amérique  nous  parlent  du  Mexique  ,  du  Pérou ,  de 
Saint-Domingue,  &c.  comme  de  pays  très -peuplés  ,  Sc 
qu’elles  nous  difent  que  les  Efpagnols  ont  eu  à  combattre 
par -tout  des  armées  très -nombreufes  ,  il  eff  aifé  de  voir 
que  ces  faits  font  fort  exagérés  ,  premièrement  par  le  peu 
de  monumens  qui  reffent  de  la  prétendue  grandeur  de  ces 
peuples ,  fecondementpar  la  nature  même  de  leur  pays  qui, 
quoique  peuplé  d’Européens  plus  induffrieux  fins  doute 
que  ne  l’étoientles  naturels,  eff  cependant  encore  fàuvage, 
inculte,  couvert  de  bois,  Sc  n’eff  d’ailleurs  qu’un  grouppe 
de  montagnes  inacceffibles,  inhabitables,  qui  ne  laiffentpar 
conféquent  que  de  petits  efpaces  propres  à  être  cultivés 
&  habités;  troifièmement  par  la  tradition  même  de  ces 
peuples  fur  le  temps  qu’ils  fe  font  réunis  en  fociété ,  les^ 
Péruviens  ne  comptoient  que  douze  Rois  dont  le  pre¬ 
mier  avoit  commencé  à  les  civilifer  ,  ainfi  il  n’y  avoit 
pas  trois  cens  ans  qu’ils  avoient  ceffe  d’être,  comme  les 
Voyez  l’hiftoire  des  Iiicas,  par  GarciîafTo,  &c.  Ear/f,  1744^ 
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autres,  entièrement  faiivages  ;  quatrièmement  par  {e  petit 
nombre  d’hommes  qui  ont  été  employés  à  faire  la  con¬ 
quête  de  ces  vades  contrées  :  quelqu  avantage  que  la 
poudre  à  canon  pût  leur  donner,  ils  n’auroient  jamais 
fubjugué  ces  peuples  ,  s’ils  eulfent  été  nombreux  ;  une 
preuve  de  ce  que  j’avance  ,  c’efl  qu’on  n’a  jamais  pû 
conquérir  le  pays  des  Nègres  ni  les  alTujétir  ,  quoique 
les  effets  de  la  poudre  fuffent  auffi  nouveaux  &  auffi 
terrible  pour  eux  que  pour  les  Américains  ;  la  facilité 
avec  laquelle  on  s’efl  emparé  de  l’Amérique ,  me  paroît 
prouver  qu’elle  étoit  très -peu  peuplée,  d  par  conféquent 
nouvellement  habitée. 

Dans  le  nouveau  continent  la  température  des  différens 
climats  eh  bien  plus  égale  que  dans  l’ancien  continent  , 
c’eh  encore  par  l’effet  de  plufieurs  caufes  ;  il  fait  beau¬ 
coup  moins  chaud  fous  la  zone  torride  en  Amérique ,  que 
fous  la  zone  torride  en  Afrique  ;  les  pays  compris  fous 
cette  zone  en  Amérique,  font  le  Mexique,  la  nouvelle 
Efj^agne,  le  Pérou,  la  terre  des  Amazones,  le  Brefil  <Sc 
la  Guiane.  La  chaleur  n’eh  jamais  fort  grande  au  Me¬ 
xique  ,  à  la  nouvelle  Elpagne  &  au  Pérou ,  parce  que  ces 
contrées  font  des  terres  extrêmement  élevées  au  deffus 
du  niveau  ordinaire  de  la  furface  du  globe  ;  le  thermo¬ 
mètre  dans  les  grandes  chaleurs  ne  monte  pas  fi  haut  au 
Pérou  qu  en  France  ;  la  neige  qui  couvre  le  fommet  des 
montagnes,  refroidit  Pair,  &  cette  caufe  qui  n’eh  qu’un 
effet  de  la  première  ,  influe  beaucoup  fur  la  température 
c|c  ce  climat ,  aufîi  les  habitans ,  au  lieu  d’etre  noirs  ou  très- 

bruns  * 
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bruns,  font  feulement  bafanés  ;  dans  la  terre  des  Ama¬ 
zones  il  y  a  une  prodigieufé  quantité  d’eaux  répandues , 
de  fleuves  6c  de  forets,  l’air  y  ed  donc  extrêmement  hu¬ 
mide,  6c  par  confcquent  beaucoup  plus  frais  qu’il  ne  le 
feroit  dans  un  pays  plus  fec  :  d’ailleurs  on  doit  obferver 
que  le  vent  d’eft  qui  fouffle  conflamment  entre  les  tropi¬ 
ques,  n’arrive  au  Brefil,  à  la  terre  des  Amazones  6c  à  la 
Guiane ,  qu’après  avoir  traverfé  une  vafle  mer,  fur  laquelle 
il  prend  de  la  fraîcheur  qu’il  porte  enfuite  fur  toutes  les 
terres  orientales  de  l’Amérique  équinoéliale  :  c’ed  par 
cette  raifon,  auffi-bien  que  par  la  quantité  des  eaux  6c 
des  forêts  6c  par  l’abondance  6c  la  continuité  des  pluies, 
que  ces  parties  de  l’Amérique  font  beaucoup  plus  tem¬ 
pérées  qu’elles  ne  le  feroient  en  effet  fans  ces  circonflances 
particulières.  Mais  lorfque  le  vent  d’eff  a  traverfé  les 
terres  baffes  de  l’Amérique,  6c  qu’il  arrive  au  Pérou, 
il  a  acquis  un  degré  de  chaleur  plus  confidérable  ;  aiiffi 
feroit-il  plus  chaud  au  Pérou  qu’au  Brefil  ou  à  la  Guiane, 
fi  l’élévation  de  cette  contrée,  6c  les  neiges  qui  s’y  trou¬ 
vent,  ne  refroidiffoient  pas  l’air  6c  n’ôtoient  pas  au  vent 
d’efl  toute  la  chaleur  qu’il  peut  avoir  acquife  en  traver- 
fànt  les  terres  :  il  lui  en  reffe  cependant  affez  pour  influer 
flir  la  couleur  des  babitans ,  car  ceux  qui  par  leur  fitiiation 
y  font  le  plus  expofés,  font  les  plus  jaunes,  6c  ceux  qui 
habitent  les  vallées  entre  les  montagnes  6c  qui  font  à  l’abri 
de  ce  vent,  font  beaucoup  plus  blancs  que  les  autres. 
D’ailleurs  ce  vent  qui  vient  frapper  contre  les  hautes  mon¬ 
tagnes  des  Cordillères ,  doit  fe  réfléchir  à  d’affez  grandes 
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difîances  dans  fes  terres  voifines  de  ces  montagnes,  6c  y 
porter  la  fraîcheur  qifil  a  prife  fur  les  neiges  qui  couvrent 
leurs  fommets;  ces  neiges  elles-mêmes  doivent  produire 
des  vents  froids  dans  les  temps  de  leur  fonte.  Toutes  ces 
caufes  concourant  donc  à  rendre  le  climat  de  la  zone  tor¬ 
ride  en  Amérique  beaucoup  moins  chaud,  il  n’efi  point 
étonnant  qu’on  n’y  trouve  pas  des  hommes  noirs,  ni  même 
bruns  comme  on  en  trouve  fous  la  zone  torride  en  Afri¬ 
que  6c  en  Afie,  où  les  circonflances  font  fort  différentes, 
comme  nous  le  dirons  tout  à  l’heure:  foi  t  que  l’on  fiip- 
pofe  donc  que  les  habitans  de  l’Amérique  foient  très- 
anciennement  naturalifés  dans  leur  pays,  ou  qu’i's  y  foient 
venus  plus  nouvellement,  on  ne  devroitpas  y  trouver  des 
hommes  noirs,  puifque  leur  zone  torride  eff  un  climat 
tempéré. 

La  dernière  raifon  que  jai  donnée  de  ce  qu’il  fe  trouve 
peu  de  variété  dans  les  hommes  en  Amérique,  c’eff  l’u¬ 
niformité  dans  leur  manière  de  vivre,  tous  étoient  fàu- 
vages  ou  très -nouvellement  civilifés,  tous  vivoient  ou 
avoient  vécu  de  la  même  façon  ;  en  fuppofànt  qu’ils  euf- 
fent  tous  une  origine  commune,  les  races  s’étoient  dif- 
perfées  làns  s’être  croifées,  chaque  famille  faifoit  une  na¬ 
tion  toujours  femblable  à  elle-même,  6c  prefque  femblable 
aux  autres ,  parce  que  le  climat  6c  la  nourriture  étoient 
auffi  à  peu-près  femblables,  ils  n’avoient  aucun  moyen  de 
dégénérer  ni  de  fe  perfeétionner ,  ils  nepouvoient  donc 
que  demeurer  toujours  les  mêmes,  6c  par-tout  à  peu  près 
les  mêmes. 
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Quant  à  leur  première  origine,  je  ne  cloute  pas,  indé¬ 
pendamment  meme  des  raifbns  théologiques,  quelle  ne 
foit  la  meme  que  la  nôtre;  la  refTcmblance  des  fauvages 
de  l’Amérique  feptemtionale  avec  les  Tartares  orientaux, 
doit  faire  foupçonner  qu’ils  fortent  anciennement  de  ces 
peuples;  les  nouvelles  découvertes  que  les  Ruffes  ont 
fiiites  au  delà  de  Kamfchatka,  de  plufieurs  terres  &  de 
plufieurs  iiïes,  qui  s’étendent  julqu’à  la  partie  de  l’ouefl 
du  continent  de  l’Amérique,  ne  laiiïeroient  aucun  doute 
fur  la  poffibilité  de  la  communication ,  fi  ces  découvertes 
étoient  bien  conflatées,  &  que  ces  terres  fiiffent  à  peu  près 
contiguës,  mais  en  ftippofint  même  qu  ’il  y  ait  des  intervalles 
de  mer  affez  confidérables ,  n’eft-il  pas  très-pofrd3le  que 
des  hommes  aient  traverfé  ces  intervalles,  &  qu’ils  foient 
allés  d’eux-memes  chercher  ces  nouvelles  terres  ou  qu’ils 
y  aient  été  jetés  par  la  tempête  !  il  y  a  peut-être  un  plus 
grand  intervalle  de  mer  entre  les  ifîesMarianes  bc  le  Japon 
qu’entre  aucune  des  terres  qui  font  au  delà  de  Kamfchatka 
6c  celle  de  l’Amérique,  6c  cependant  les  ides  Marianes 
fe  font  trouvées  peuplées  d’hommes  qui  ne  peuvent  venir 
que  du  continent  oriental,  jeferois  donc  porté  à  croire 
que  les  premiers  hommes  qui  font  venus  en  Amérique, 
ont  abordé  aux  terres  qui  font  au  nord-ouefl  de  la  Califor¬ 
nie  ;  que  le  froid  exceffif  de  ce  climat  les  obligea  à  gagner 
les  parties  plus  méridionales  de  leur  nouvelle  demeure, 
qu’ils  fe  fixèrent  d’abord  au  Mexique  6c  au  Pérou,  d  où 
ils  fe  font  enfuite  répandus  dans  toutes  les  parties  de  1  A- 
mérique  feptentrionale  6c  méridionale  ;  car  le  Mexique  6c 
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Je  Pérou  peuvent  être  regardés  comme  les  terres  les  plus 
anciennes  de  ce  continent  Sl  les  plus  anciennement  peu¬ 
plées,  puifqu'elles  font  les  plus  élevées  &  les  feules  où 
j'on  ait  trouvé  des  Jiommes  réunis^en  fociété.  On  peut 
auffi  préfumer  avec  une  très-grande  vrai- femblance  que 
les  habitans  du  nord  de  l’Amérique  au  détroit  de  Davis, 
&  des  parties  feptentrionales  de  la  terre  de  Labrador,  font 
venus  du  Groenland  ,  qui  n’eft  féparé  de  l’Amérique  que 
par  la  largeur  de  ce  détroit  qui  n’eft  pas  fort  confidérable; 
car,  comme  nous  l’avons  dit,  ces  fauvages  du  détroit  de 
Davis  &  ceux  du  Groenland  fe  reftemblent  parfaitement; 
Sl  quant  à  la  manière  dont  le  Groenland  aura  été  peuplé, 
on  peut  croire  avec  tout  autant  de  vrai-femblance  que  les 
Lappons'y  auront  paffé  depuis  le  Cap-nord  qui  n’en  eft 
éloigné  que  d’environ  cent  cinquante  lieues;  Si  d’ailleurs 
comme  fille  d’Illande  eft  prefqiie  contiguë  au  Groenland, 
que  cette  ilîe  n’eft  pas  éloignée  des  Orcades  feptentrio¬ 
nales,  qu’elle  a  été  très-anciennement  liabitée  Si  même 
fréquentée  des  peuples  de  l’Europe ,  que  les  Danois 
avoient  même  fait  des  établiffemens  Si  formé  des  co¬ 
lonies  dans  le  Groenland,  il  ne  feroit  pas  étonnant  qu’on 
trouvât  dans  ce  pays  des  hommes  blancs  &  à  cheveux 
blonds  qui  tireroient  leur  origine  de  ces  Danois;  6c  il  y 
a  quelqu’apparence  que  les  hommes  blancs  qu’on  trouve 
auffi  au  détroit  de  Davis,  viennent  de  ces  blancs  d’Europe 
qui  fe  font  établis  dans  les  terres  du  Groenland,  d’où  ils 
auront  aifé ment  paffé  en  Amérique,  en  traverfant  le  petit 
intervalle  de  mer  qui  forme  le  détroit  de  DaviSa 
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Autant  il  y  a  d\iniformité  dans  la  couleur  de  dans  la 
forîne  des  habitans  naturels  de  l’Amérique,  autant  on 
trouve  de  variété  dans  les  peuples  de  l’Afrique  ;  cette 
partie  du  monde  eft  très-anciennement  (&;  très-abondam¬ 
ment  peuplée,  le  climat  y  cfl  brûlant  &  cependant  d’une 
température  très-inégale  fuivant  les  différentes  contrées, 
6c  les  mœurs  des  différens  peuples  font  aiilfi  toutes  diffé¬ 
rentes  ,  comme  on  a  pu  le  remarquer  par  les  deferiptions 
que  nous  en  avons  données  :  toutes  ces  caufes  ont  donc 
concouru  pour  produire  en  Afrique  une  variété  dans  les 
hommes  plus  grande  que  par-tout  ailleurs;  car  en  exami¬ 
nant  d’abord  la  différence  de  la  température  des  contrées 
Africaines,  nous  trouverons  que  la  chaleur  n’étant  pas 
exceffive  en  Barbarie  6c  dans  toute  l’étendue  des  terres 
voifines  de  la  mer  méditerranée ,  les  hommes  y  font 
blancs  6c  feulement  un  peu  bafanés  :  toute  cette  terre  de 
la  Barbarie  eft  rafraîchie ,  d’un  côté  par  l’air  de  la  mer  mé¬ 
diterranée,  6c  de  l’autre  par  les  neiges  du  mont  Atlas; 
elle  efl  d’ailleurs  fituée  dans  la  zone  tempérée  en  deçà  du 
tropique,  auffi  tous  les  peuples  qui  font  depuis  l’Egypte 
jufqu’aux  ifles  Canaries,  font  feulement  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  bafanés.  Au  delà  du  tropique,  6c  de  l’autre  côté 
du  mont  Atlas,  la  chaleur  devient  beaucoup  plus  grande 
6c  les  hommes  fontitrès-bruns,  mais  ils  ne  font  pas  encore 
noirs;  enfuite  au  ly  ou  <^ffgré  de  latitude  nord,, 
on  trouve  le  Sénégal  6c  la  Nubie  dont  les  habitans  font 
tout- à- fait  noirs,  auffi  la  chaleur  y  eft -elle  exce/îive; 
on  fait  qu’au  Sénégal  elle  efl  fi  grande  que  la  liquçur 
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du  diermomètre  monte  jurqu’à  38  degrés,  tandis  qu’en 
France  elle  ne  monte  que  très-rarement  à  30  degrés, 
Sl  qu’au  Pérou,  quoique  fitué  fous  la  zone  torride, 
elle  ed  prefque  toujours  au  même  degré,  &  ne  s’élève 
prefque  jamais  au  deflus  de  25  degrés.  Nous  n’avons  pas 
d’obfervations  faites  avec  le  thermomètre  en  Nubie,  mais 
tous  les  voyageurs  s’accordent  à  dire  que  la  chaleur  y  eft 
exceffive,  les  déferts  fablonneux  qui  font  entre  la  haute 
Égypte  &  la  Nubie,  échauffent  l’air  au  point  que  le 
vent  du  nord  des  Nubiens  doit  être  un  vent  brûlant; 
d’autre  côté  le  vent  d’eit  qui  règne  le  plus  ordinairement 
entre  les  tropiques,  n’arrive  en  Nubie  qu’après  avoir  par¬ 
couru  les  terres  de  l’Arabie,  fur  lefquelles  il  prend  une 
chaleur  que  le  petit  intervalle  de  la  mer  rouge  ne  peut 
guère  tempérer ,  on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  d’y  trou¬ 
ver  les  hommes  tout-à-fait  noirs;  cependant  ils  doivent 
l’être  encore  plus  au  Sénégal,  car  le  vent  d’ed  ne  peut  y 
arriver  qu’après  avoir  parcouru  toutes  les  terres  de  l’A¬ 
frique  dans  leur  plus  grande  largeur,  ce  qui  doit  le  rendre 
d’une  chaleur  infoûtenable.  Si  l’on  prend  donc  en  général 
toute  la  partie  de  l’Afrique  qui  ed  comprife  entre  les  tro¬ 
piques  où  le  vent  d’ed  fouffle  plus  condamment  qu’aucun 
autre,  on  concevra  aifément  que  toutes  les  côtes  occi¬ 
dentales  de  cette  partie  du  monde  doivent  éprouver,  6c 
éprouvent  en  effet  une  chaleur  bien  plus  grande  que  les 
côtes  orientales,  parce  que  le  vent  d’ed  arrive  fur  les 
côtes  orientales  avec  la  fraîcheur  qu’il  a  prife  en  parcou¬ 
rant  une  vade  mer,  au  lieu  qu’il  prend  une  ardeur  brûlante 
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en  tmverfant  les  terres  de  TAfrique  avant  que  d’arriver 
aux  côtes  occidentales  de  cette  partie  du  monde  ;  auffi  les 
côtes  du  Sénégal,  de  Sierra-Liona,  de  la  Guinée,  en  un 
mot,  toutes  les  terres  occidentales  de  l’Afrique  qui  font 
fituées  fous  la  zone  torride  font  les  climats  les  plus  chauds 
de  la  terre,  &  il  ne  fait  pas  à  beaucoup  près  auffi  chaud 
fur  les  côtes  orientales  de  l’Afrique ,  comme  àMofàm- 
bique,  à  Mombaze,  &c.  Je  ne  doute  donc  pas  que  ce  ne 
foit  par  cette  raifon  qu’on  trouve  les  vrais  Nègres,  c’efl- 
à-dire,  les  plus  noirs  de  tous  les  Noirs,  dans  les  terres  oc¬ 
cidentales  de  l’Afrique,  &  qu’au  contraire  on  trouve  les 
Caffres,  c’eft-à-dire,  des  Noirs  moins  noirs,  dans  les  terres 
orientales ,  la  différence  marquée  qui  eft  entre  ces  deux 
cfpèces  de  noirs ,  vient  de  celle  de  la  chaleur  de  leur  climat 
qui  n’cfl  que  très -grande  dans  la  partie  de  l’orient,  mais 
exceffive  dans  celle  de  l’occident  en  Afrique.  Au  delà  du 
tropique  du  côté  du  fud  la  chaleur  eft  confidérablement 
diminuée,  d’abord  par  la  hauteur  de  la  latitude,  ôc  auffi 
parce  que  la  pointe  de  l’Afrique  fe  rétrécit,  <&:  que  cette 
pointe  de  terre  étant  environnée  de  la  mer  de  tous  côtés , 
i’air  doit  y  être  beaucoup  plus  tempéré  qu’il  ne  le  feroit 
dans  le  milieu  d’un  continent;  auffi  les  hommes  de  cette 
contrée  commencent  à  blanchir  6c  font  même  naturelle¬ 
ment  plus  blancs  que  noirs,  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
deffus.  Rien  ne  me  paroît  prouver  plus  clairement  que 
le  climat  efl  la  principale  caufe  de  la  variété  dans  l’efjjèce 
humaine,  que  cette  couleur  des  Hottentots  dont  la  noir¬ 
ceur  ne  peut  avoir  été  affoiblie  que  par  la  température  du 
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climat,  Sl  fi  Ton  joint  à  cette  preuve  toutes  celles  qu’on 
doit  tirer  des  convenances  que  je  viens  d’expofer,  il  me 
femble  qu’on  n’en  pourra  plus  douter. 

Si  nous  examinons  tous  les  autres  peuples  qui  font  fous 
la  zone  torride  au  delà  de  l’Afrique,  nous  nous  confirme- 
fOns  encore  plus  dans  cette  opinion  :  les  habitans  des  Mal¬ 
dives,  de  Ceylan,  de  la  pointe  de  la  prefqu’ifîe  de  l’Inde,  de 
Sumatra,  deMalaca,  de  Bornéo,  de  Célèbes,  des  Philip¬ 
pines  ,  &c.  font  tous  extrêmement  bruns ,  fans  être  abfolu- 
ment  noirs,  parce  que  toutes  ces  terres  font  des  ifîes  ou  des 
prefqu’ifles  ;  la  mer  tempère  dans  ces  climats,  l’ardeur  de 
l’air,  qui  d’ailleurs  ne  peut  jamais  être  auffi  grande  que  dans 
l’intérieur  ou  furies  côtes  occidentales  de  l’Afrique,  parce 
que  le  vent  d’efl  ou  d’ouefl  qui  règne  alternativement  dans 
cette  partie  du  globe,  n’arrive  fur  ces  terres  de  l’Archipel 
Indien  qu’après  avoir  paffé  fur  des  mers  d’une  très-vafle 
étendue  :  toutes  ces  ifîes  ne  font  donc  peuplées  que  d’hom¬ 
mes  bruns,  parce  que  la  chaleur  n’y  efl  pas  exceffive  : 
mais  dans  la  nouvelle  Guinée  ou  terre  des  Papous,  on 
retrouve  des  hommes  noirs  Sl  qui  paroiffent  être  de  vrais 
Nègres  parles  defcriptions  des  voyageurs ,  parce  que  ces 
terres  forment  un  continent  du  côté  de  l’eft ,  &  que  le  vent 
qui  traverfe  ces  terres  efl  beaucoup  plus  ardent  que  celui 
qui  règne  dans  l’océan  Indien.  Dans  la  nouvelle  Hollande 
où  l’ardeur -du  climat  n’efl  pas  fi  grande,  parce  que  cette 
terre  commence  à  s’éloigner  de  l’équateur,  on  retrouve 
des  peuples  moins  noirs  Gaffez  femblables  aux  Hottentots; 
ces  Nègres  éc  ces  Hottentots  que  l’on  trouve  fous  la  même 
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latitude,  à  une  fi  grande  diflance  des  autres  Nègres  &  des 
autres  Hottentots,  ne  prouvent -ils  pas  que  leur  couleur 
ne  dépend  que  de  I  ardeur  du  climat?  car  on  ne  peut 
pas  fbupçonner  qu’il  y  ait  jamais  eu  de  communication 
de  l’Afrique  à  ce  continent  auflral,  6c  cependant  on  y 
retrouve  les  mêmes  efpèces  d’hommes  parce  qu’on  y 
trouve  les  circonflances  qui  peuvent  occafionner  les 
mêmes  degrés  de  chaleur.  Un  exemple  pris  des  animaux 
pourra  confirmer  encore  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  on 
a  ohfervé  qu’en  Dauphiné  tous  les  cochons  font  noirs,  6c 
qu’au  contraire  de  l’autre  côté  du  Rhône  en  Vivarais,  où 
■il  fait  plus  froid  qu’en  Dauphiné,  tous  les  cochons  font 
blancs  ;  il  n’y  a  pas  d’apparence  que  les  habitans  de  ces 
deux  provinces  fe  foient  accordés  pour  n’élever  les  uns 
que  des  cochons  noirs  ;  6c  les  autres  des  cochons  blancs, 
6c  il  me  femble  que  cette  différence  ne  peut  venir  que  de 
celle  de  la  température  du  climat,  combinée  peut-être 
avec  celle  de  la  nourriture  de  ces  animaux. 

Les  Noirs  qu’on  a  trouves ,  mais  en  fort  petit  nombre , 
aux  Philippines  6c  dans  quelques  autres  ilîes  de  l’océan 
Indien  ,  viennent  apparemment  de  ces  Papous  ou  Nègres 
de  la  nouvelle  Guinée ,  que  les  Européens  ne  connoiffent 
que  depuis  environ  cinquante  ans  :  Dampier  découvrit 
en  1 700  la  partie  la  plus  orientale  de  cette  terre ,  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  nouvelle  Bretagne ,  mais  on  ignore 
encore  l’étendue  de  cette  contrée  ;  on  fait  feulement 
qu’elle  n’eft  pas  fort  peuplée  dans  les  parties  qu’on  a 
reconnues. 

Tome  II 1. 
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On  ne  trouve  donc  des  Nègres  que  dans  les  climats  de 
la  terre  où  toutes  les  circonftances  font  réunies  pour  pro¬ 
duire  une  chaleur  confiante  &  toujours  cxceffive  ;  cette 
chaleur  efl  fi  néceffaire ,  non  feulement  à  la  produétion . 
mais  même  à  la  confervation  des  Nègres  ,  qu  on  aobfervé 
dans  nos  ifles  où  la  chaleur,  quoique  très-forte,  n’efl  pas 
comparable  à  celle  du  Sénégal .  que  les  enfans  nouveaux- 
nés  des  Nègres  font  fi  fufceptibles  des  impreffions  de  1  air, 
que  Ton  efl  obligé  de  les  tenir  pendant  les  neuf  premiers 
jours  après  leur  naiffance  dans  des  chambres  bien  fermées 
Sl  bien  chaudes  ;  fi  Ton  ne  prend  pas  ces  précautions ,  <Sc 
qu'on  les  expofe  à  l’air  au  moment  de  leur  naiffance  ,  il  leur 
furvient  une  convulfion  a  la  mâchoire ,  qui  les  empeche  de 
prendre  de  la  nourriture  ,  Si  qui  les  fait  mourir.  M.  Littré , 
qui  fit  en  1702  la  diffeclion  d  un  Nègre  ,  obferva  que  le 
bout  du  gland  qui  n  etoit  pas  couvert  du  prépuce,  étoit 
noir  comme  toute  la  peau ,  Sc  que  le  refie  qui  étoit  couvert 
étoit  parfaitement  blanc  *  :  cette  obfervation  prouve  que 
fadion  de  fair  efl  néceffaire  pour  produire  la  noirceur 
de  la  peau  des  Nègres;  leurs  enfans  naiffent  blancs,  ou 
pluflôt  rouges,  comme  ceux  des  autres  hommes,  mais 
deux  ou  trois  jours  après  qu'ils  font  nés,  la  couleur  change, 
ils  paroiffent  d’un  jaune  bafané  qui  fe  brunit  peu  à  peu , 
^  au  feptième  ou  huitième  jour  ils  font  déjà  tout  noirs. 
On  fait  que  deux  ou  trois*  jours  après  la  naiffance  tous 
les  enfans  ont  une  efpèce  de  jauniflè ,  cette  jauniffe  dans 

*  Voyez  i’Hiâoire  de  l’Académie  Sciences,  amU  i 
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les  blancs  n’a  qu’un  effet  paffàger  ,  <Sc  ne  laiffe  à  ia  peau 
aucune  impreffion  ;  dans  les  Nègres  au  contraire,  elle 
donne  à  la  peau  une  couleur  ineffaçable ,  <Sc  qui  noircit 
toujours  de  plus  en  plus.  M.  Kolbe  dit  avoir  remarqué 
que  les  enfans  des  Hottentots ,  qui  naiffent  blancs  comme 
ceux  d’Europe,  devenoient  olivâtres  par  l’effet  de  cette 
jauniffe  qui  fe  répand  dans  toute  la  peau  trois  ou  quatre 
jours  après  la  naiffancede  l’enfant,  &  qui  dans  la  fuite  ne 
difparoît  plus  :  cependant  cette  jauniffe  &  l’impreffion 
aétuelle  de  l’air  ne  me  paroiffent  être  que  des  caufes  occa- 
fionnelles  de  la  noirceur,  6c  non  pas  la  caufe  première; 
car  on  remarque  qife  les  enfans  des  Nègres,  ont  dans  le 
moment  même  de  leur  naiffance ,  du  noir  à  la  racine  des 
ongles  6c  aux  parties  génitales  :  l’aétion  de  l’air  6c  la  jau- 
niffe  ferviront ,  fi  l’on  veut ,  à  étendre  cette  couleur ,  mais 
il  eft  certain  que  le  germe  de  la  noirceur  eff;  communiqué 
aux  enfans  par  les  pères  6c  mères ,  qu’en  quelque  pays 
qu’un  Nègre  vienne  au  monde,  il  fera  noir  comme  s’il 
étoit  né  dans  Ton  propre  pays  ,  6c  que  s’il  y  a  quelque 
différence  dès  la  première  génération  ,  elle  eff  fi  infenfible 
qu’on  ne  s’en  eff  pas  aperçu.  Cependant  cela  ne  fufft 
pas  pour  qu’on  foit  en  droit  d’affurer  qu’après  un  certain 
nombre  de  générations ,  cette  couleur  ne  changeroit  pas 
fenfiblement ,  il  y  a  au  contraire  toutes  les  raifons  du 
monde  pour  préfiimer  que  comme  elle  ne  vient  originai¬ 
rement  que  de  l’ardeur  du  climat  6c  de  l’aétion  long-temps 
continuée  de  la  chaleur,  elle  s’effaceroit  peu  à  peu  par  la 
température  d’un  climat  froid,  6c  que  par  conféquent,  fi 
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l’on  tranfportoit  des  Nègres  dans  une  province  du  nord, 
leurs  defcendans  à  la  huitième  ,  dixième  ou  douzième 
génération  fèroicnt  beaucoup  moins  noirs  que  leurs  an¬ 
cêtres  ,  Si  peut-  être  auiïi  blancs  que  les  peuples  originaires 
du  climat  froid  où  ils  babiteroient. 

Les  anatomides  ont  cbercbé  dans  quelle  partie  de  la 
peau  réfidoit  la  couleur  noire  des  Nègres,  les  uns  préten¬ 
dent  que  ce  n’ed  ni  dans  le  corps  de  la  peau  ni  dans  l’épi¬ 
derme  ,  mais  dans  la  membrane  réticulaire ,  qui  fe  trouve 
entre  l’épiderme  &  la  peaiL;  que  cette  membrane  lavée 
&  tenue  dans  l’eau  tiède  pendant  fort  long -temps,  ne 
change  pas  de  couleur  &  rede  toujours  noire ,  au  lieu  que 
la  peau  ôl  la  furpeau  paroidènt  être  à  peu  près  audi  blan¬ 
ches  que  celles  des  autres  hommes.  Le  Docteur  Towns , 
6c  quelques  autres  ont  prétendu  que  le  fàng  des  Nègres 
étoit  beaucoup  plus  noir  que  celui  des  blancs  ;  je  n’ai  pas 
été  à  portée  de  vérifier  ce  fait ,  que  je  ferois  adez  porté 
à  croire,  car  j’ai  remarqué  .que  les  hommes  parmi  nous 
qui  ont  le  teint  balané  ,  jaunâtre  6c  brun ,  ont  le  fàng  plus 
noir  que  les  autres  ;  6c  ces  Auteurs^prétendent  que  la  cou¬ 
leur  des  Nègres  vient  de  celle  de  leur  fang  M.  Barrere, 
qui  paroît  avoir  examiné  la  cbofe  de  plus  près  qu’aucun 
autreL  dit,  audi-bien  queM.  Window^,  que  l’épiderme 

“  Voyez  l’Hifl:.  de  l’Acad.  des  Sciences,  année  Jj0  2,  page  ^2. 

^  Voyez  l’Écrit  du  docteur  Towns,  adrefle  à  la  Société  Royale  de 
Londres. 

‘  Voyez  la  Diiïèrtation  fur  la  couleur  des  Nègres,  par  M.  Barrere. 
Paris,  iy4i> 

Voyez  Expofiiion  anatom.  du  corps  humain ,  par  M.  Winflow  ; 
page  48p. 
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des  Nègres  efl  noir,  <St  que  s’il  a  paru  blanc  à  ceux  qui 
l’ont  examine,  c'efl  parce  qu’il  efl  extrêmement  mince  & 
tranfparent,  mais  qu’il  efl  réellement  aufTi  noir  que  de  la 
corne  noire  qu’on  auroit  réduite  à  une  auffi  petite  épaif- 
feiir  :  ils  affurent  aiifTi  que  la  peau  des  Nègres  efl  d’un  rouge 
brun  approchant  du  noir;  cette  couleur  de  l’épiderme  & 
de  la  peau  des  Nègres  efl  produite ,  félon  M.  Barrere ,  par  la 
bile  qui  dans  les  Nègres  n’efl  pas  jaune ,  mais  toujours  noire 
comme  de  l’encre ,  comme  il  croit  s’en  être  affuré  fur  plu- 
fielirs  cadavres  de  Nègres  qu’il  a  eu  occafion  de  difféquer 
à  Cayenne  :  la  bile  teint  en  effet  la  peau  des  hommes 
blancs  en  jaune  lorfqu’elle  fe  répand ,  <&:  il  y  a  apparence 
que  fi  elle  étoit  noire,  elle  la  teindroit  en  noir;  mais  dès 
que  l’épanchement  de  bile  ceffe ,  la  peau  reprend  fa  blan¬ 
cheur  naturelle  :  il  faudroit  donc  fuppofer  que  la  bile  efl 
toûjoLirs  répandue  dans  les  Nègres,  ou  bien  que,  comme 
le  dit  M.  Barrere ,  elle  fût  fi  abondante ,  qu’elle  fe  féparât 
naturellement  dans  l’épiderme  en  affez  grande  quantité 
pour  lui  donner  cette  couleur  noire.  Au  refie  il  efl  pro¬ 
bable  que  la  bile  le*fang  font  plus  bruns  dans  les  Nègres 
que  dans  les  blancs ,  comme  la  peau  efl  auffi  plus  noire  ; 
mais  l’un  de  ces  faits  ne  peut  pas  fervir  à  expliquer  la  caufe 
de  l’autre,  car  fi  l’ofi  prétend  que  c’efl  le  fang  ou  la  bile 
qui,  par  leur  noirceur,  donnent  cette  couleur  à  la  peau, 
alors  au  lieu  de  demander  pourquoi  les  Nègres  ont  la  peau 
noire ,  on  demandera  pourquoi  ils  ont  la  bile  ou  le  fang 
noir;  ce  n’efl  donc  qu’éloigner  la  queflion  ,  au  lieu  de  la 

réfoudré.  Pour  moi  j’a\oue  qu’il  m’a  toujours  paru  que  la 
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même  caiife  qui  nous  brunit  lorfque  nous  nous  expofons 
au  grand  air  &  aux  ardeurs  du  foleil ,  cette  caufe  qui  fait 
que  les  Efpagnols  font  plus  bruns  que  les  François ,  6:  les 
Maures  plus  que  les  Efpagnols,  faitau/Ti  que  les  Nègres  le 
font  plus  que  les  Maures  :  d’ailleurs  nous  ne  voulons  pas 
chercher  ici  comment  cette  caufe  agit,  mais  feulement 
nous  affurer  qu’elle  agit ,  &  que  fes  effets  font  d'autant  plus 
grands  <5c  plus  fenfd^les  ,  qu'elle  agit  plus  fortement  & 
plus  long- temps. 

La  chaleur  du  climat  efl  la  principale  caufe  de  la  cou¬ 
leur  noire  :  lorfque  cette  chaleur  efl  exceffive,  comme  au 
Sénégal  Sl  en  Guinée ,  les  hommes  font  tout-à-fàit  noirs  ; 
lorfqu'elle  efl  un  peu  moins  forte,  comme  fur  les  côtes 
orientales  de  l'Afrique,  les  hommes  font  moins  noirs; 
lorfqu'elle  commence  à  devenir  un  peu  plus  tempérée, 
comme  en  Barbarie,  au  Mogol ,  en  Arabie,  &c.  les 
hommes  ne  font  que  bruns;  &  enfin  lorfqu'elle  efl  tout- 
à -fiit  tempérée ,  comme  en  Europe  Sl  en  Afie  ,  les 
hommes  font  blancs,  on  y  remarque  feulement  quelques 
variétés  qui  ne  viennent  que  de  fa  manière  de  vivre  ; 
par  exemple  ,  tous  les  Tartares  font  bafànés  ,  tandis  que 
les  peuples  d'Europe  qui  font  fous  la  même  latitude  font 
blancs  :  on  doit ,  ce  me  femble ,  attribuer  cette  différence 
à  ce  que  les  Tartares  font  toujours  expofés  à  l'air ,  qu'ils 
n'ont  ni  villes  ni  demeures  fixes ,  qu'ils  couchent  fur  la 
terre  ,  qu'ils  vivent  d'une  manière  dure  &  fàuvage  ,  cela 
feul  fuffit  pour  qu'ils  foient  moins  blancs  que  les  peuples 
de  l'Europe  auxquels  il  ne  manque  rien  de  tout  ce  qui 
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peut  rendre  la  vie  douce  :  pourquoi  les  Chinois  font -ils 
plus  blancs  que  les  Tartares  ,  auxquels  ils  reflemhlent 
d  ailleurs  par  tous  les  traits  du  viflige  l  c’eft  parce  qu’ils 
habitent  dans  des  villes,  parce  qu’ils  font  policés,  parce 
qu’ils  ont  tous  les  moyens  de  fe  garantir  des  injures  de 
l’air  &  de  la  terre ,  ôi  que  les  Tartares  y  font  perpétuelle^ 
ment  expofés. 

Mais  iorfque  le  froid  devient  extrême,  il  produit  quel¬ 
ques  effets  femblables  à  ceux  de  la  chaleur  exceffive  ; 
les  Samoïèdes ,  les  Lappons ,  les  Groenlandois  font  fort 
hafanés;  on  affure  même  ,  comme  nous  l’avons  dit,  qu’il 
fe  trouve  parmi  les  Groenlandois  des  hommes  auffi  noirs 
que  ceux  de  l’Afrique  :  les  deux  extrêmes,  comme  l’on 
voit ,  fe  rapprochent  encore  ici ,  un  froid  très  -  vif  6c  une 
chaleur  brûlante  produifent  le  même  effet  fur  la  peau , 
parce  que  l’une  6c  l’autre  de  ces  deux  caufes  agiffent  par 
une  qualité  qui  leur  efl  commune ,  cette  qualité  eff  la 
féchereffe  qui ,  dans  un  air  très  -  froid ,  peut  être  auffi 
grande  que  dans  un  air  chaud ,  le  froid  comme  le  chaud 
doit  deffécher  la  peau ,  l’altérer  6c  lui  donner  cette  couleur 
hafànce  que  l’on  trouve  dans  les  Lappons.  Le  froid  ref- 
ferre,  rapetiffe  6c  réduit  à  un  moindre  volume  toutes  les 
produélions  de  la  Nature ,  auffi  les  Lappons  qui  font  per¬ 
pétuellement  expofés  à  la  rigueur  du  plus  grand  froid , 
font  les  plus  petits  de  tous  les  hommes.  Rien  ne  prouve 
mieux  l’influence  du  climat  que  cette  race  Lapponne  qui 
fo  trouve  placée  tout  le  long  du  cercle  polaire  dans  une 
î«C6-iongije  zone ,  dont  la  largeur  eff  bornée  par  rétendue 
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Ju  climat  excc/Tivement  froid ,  &  finit  dès  qu’on  arrive 
dans  un  pays  un  peu  plus  tempéré. 

Le  climat  le  plus  tempéré  efi  depuis  le  40"'*'  degré 
jufqii’au  c’cfi  au/Ti  fous  cette  zone  quefe  trouvent 

les  hommes  les  plus  beaux  &  les  mieux  faits,  c’efi:  fous 
ce  climat  qu  on  doit  prendre  l’idée  de  la  vraie  couleur 
naturelle  de  l’homme,  c’efi-là  où  l’on  doit  prendre  le 
modèle  ou  l’unité  à  laquelle  il  faut  rapporter  toutes  les 
autres  nuances  de  couleur  éc  de  beauté ,  les  deux  extrê¬ 
mes  font  également  éloignés  du  vrai  éc  du  beau  :  les 
pays  policés  ftués  fous  cette  zone.,  font  la  Géorgie, 
la  Circaffie,  l’Ukraine,  la  Turquie  d’Europe,  la  Hon¬ 
grie  ,  l’Allemagne  méridionale,  l’Italie,  la  Suilfe,  la 
France,  de  la  partie  feptentrionnale  de  l’Efpagne,  tous 
ces  peuples  font  auffi  les  plus  beaux  6c  les  mieux  faits  de 
toute  la  terre. 

On  peut  donc  regarder  le  climat  comme  la  caufe  pre¬ 
mière  6c  prefque  unique  de  la  couleur  des  hommes  ;  mais 
la  nourriture ,  qui  fait  à  la  couleur  beaucoup  moins  que 
le  climat,  fait  beaucoup  à  la  forme.  Des  nourritures  grof- 
fieres ,  mal  faines  ou  mal  préparées  peuvent  faire  dégé¬ 
nérer  l’efpèce  humaine ,  tous  les  peuples  qui  vivent  mi- 
ferablement  font  laids  6c  mal  faits  ÿ  chez  nous  -  mêmes 
les  gens  de  la  campagne  font  plus  laids  que  ceux  des 
villes  ,  6c  j’ai  fouvent  remarqué  que  dans  les  villages 
où  la  pauvreté  efl  moins  grande  que  dans  les  autres 
villages  voifins ,  les  hommes  y  font  auffi  mieux  faits  6c 
les  vifages  moins  laids.  L’air  6c  la  terre  influent  beaucoup 

fur 
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fur  la  forme  des  hommes,  des  animaux,  des  plantes: 
qifon  examine  dans  le  même  canton  les  hommes  qui 
habitent  les  terres  élevées,  comme  les  coteaux  ou  le 
deiïlis  des  colines,  6c  qu’on  les  compare  avec  ceux  qui 
occupent  le  milieu  des  vallées  voifines,  on  trouvera  que 
les  premiers  font  agiles,  difpos ,  bien  faits,  fpirituels, 
6c  que  les  femmes  y  font  communément  jolies;  au  lieu 
que  dans  le  plat -pays,  ou  la  terre  efl  groffe,  l’air  épais , 
6c  l’eau  moins  pure,  les  payfins  font  groffiers ,  pefàns, 
mal  faits,  fupides,  6c  les  payfinnes  prefque  toutes  laides. 
Qu’on  amène  des  chevaux  d’Efpagne  ou  de  Barbarie 
en  France  ,  il  ne  fera  pas  poffible  de  perpétuer  leur 
race  ,  ils  commencent  à  dégénérer  dès  la  première  géné¬ 
ration  ,  6c  à  la  troifième  ou  quatrième  ces  chevaux  de 
race  barbe  ou  efpagnole  ,  fans  aucun  mélange  avec 
d’autres  races,  ne  laifferont  pas  de  devenir  des  chevaux 
françois  ;  en  forte  que  pour  perpétuer  les  beaux  che¬ 
vaux,  on  eft  obligé  de  croifer  les  races,  en  faifànt  venir 
de  nouveaux  étalons  d’Elpagne  ou  de  Barbarie  :  le  climat 
6c  la  nourriture  influent  donc  fur  la  forme  des  animaux 
d’une  manière  fi  marquée,  qu’on  ne  peut  pas  douter  de 
leurs  effets  ;  6c  quoiqu’ils  foient  moins  prompts ,  moins 
apparens  &  moins  fenfibles  fur  les  hommes,  nous  devons 
conclurrepar  analogie,  que  ces  effets  ont  lieu  dans  l’ef- 
pèce  humaine ,  6c  qu’ils  fe  manifeflent  par  les  variétés 
qu’on  y  trouve. 

Tout  concourt  donc  à  prouver  que  le  genre  humain 
n’efl:  pas  compofé  d’efpèces  effentiellement  différentes 
Tome  ///.  X  X  X 
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entre  elles ,  qu’au  contraire  il  n’y  a  eu  originairement 
qu’une  feule  efpèce  d’hommes,  qui  s’étant  multipliée  & 
répandue  fur  toute  la  furface  de  la  terre  ,  a  fubi  difFérens 
cliangemens  par  J’influence  du  climat ,  par  la  différence 
de  la  nourriture,  par  celle  de  la  manière  de  vivre,  par 
les  maladies  épidémiques ,  &  auffi  par  le  mélange  varié  à 
J^infini  des  individus  plus  ou  moins  reffemblans  ;  que  d’a¬ 
bord  ces  altérations  n’étoient  pas  fi  marquées  ,  de  ne  pro- 
diiifoient  que  des  variétés  individuelles  ;  qu’elles  font 
enfuite  devenues  variétés  de  J’efpèce  ,  parce  qu’elles  font 
devenues  plus  générales,  plus  fenfibles  de  plus  confiantes 
par  l’aélion  continuée  de  ces  mêmes  caufes;  qu’elles  fe 
font  perpétuées  de  qu’elles  fe  perpétuent  de  génération  en 
génération  ,  comme  les  difformités  ou  les  maladies  des 
pères  de  mères  paffent  à  leurs  enfans  ;  de  qu’enfin  ,  comme 
elles  n’ont  été  produites  originairement  que  par  le  con¬ 
cours  de  caufes  extérieures  de  accidentelles ,  qu’elles  n’ont 
été  confirmées  de  rendues  confiantes  que  par  le  temps  de 
i’aélion  continuée  de  ces  mêmes  caufes ,  il  efi  très-pro¬ 
bable  qu’elles  difparoîtroient  auffi  peu  à  peu ,  de  avec  le 
temps,  ou  même  qu’elles  deviendroient  differentes  de 
ce  qu’elles  font  aujourd’hui fi  ces  mêmes  caufes  ne  fub- 
fifioient  plus ,  ou  fi  elles  venoient  à  varier  dans  d’autres 
circonflances  de  par  d’autres  combinaifons. 


Fin  du  îroijihne  volume. 
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